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ESSAI  SUR  LE  LAC  LÉMAN. 

I. 

iNtRODUCTIOH. 

J  u  crois  être  utile  ^  sur-tout  à  nos  jcunei 
compatriotes  du  canton  de  Vaud,  eu  leur 
faisant  connoître  avec  quelque  détail  le 
grand  et  beau  lac  qui  orne  leur  pa^s  ;  je 
vais  donc  en  donner  la  description ,  en  y 
insérant  tout  ce  qui  m'a  paru  propre  k 
intéresser  lamatcur  d'antiquités  ,  d'histoire- 
naturelle ,  de  géographie  ancienne  et  .mo« 
derne  :  comme  rien  a'attachc  plus  à  sa 
Tome  r.  l 
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patrie  que  d'être  bien  au  fait  de  ce  qui  la 
regarde  sous  tous  les  raj)ports  ,  il  importe 
de  Tétudier  avec  plus  de  soin  que  précé- 
demment 5  et  je  désire  que  cet  ej.y^i  con- 
tribue à  la  faire  mieux  connoître  :  j'au- 
rois  pu  sans  doute  le  rendre  plus  long  et 
plus  érudit...  mais  j'ai  préféré  de  le  res- 
serrer dans  de  justes  bornes ,  d'autant  plus 
ue  pUisieiu's  de  mes  lecteurs  se  plaindront 
éjà  de  la  prolixité  et  du  ton  scientifique 
de  quelques. uns  des  articles   de  ce  précis. 

II.       S    I    1?U    A    T    I    0    N. 
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Le  lac  Léman  est  situé  entre  le  241  10  11 
et  le  25  de  longitude  ,  à  compter  de  Tile 
de  Fer,  et  entre  lé  461  12  U  et  46  1  31  II  de 
latitude  septentrionale.  Il  s'allonge  de  Test 
à  l'ouest:  dans  une  large  vallée  j  qui  sépare 
les  Alpes  du  Jura.  Sa  plus  grande  lon- 
gueur en  droite  ligne ,  de  Villeneuve  à 
Genève,  est  de  33670  toises  de  France; 
ce  qui  fait  14  lieues  et  trois  quarts  en- 
viron,  de  25  au  degré.  Sa  plus  grandq 
largeur,  entre  Rolle  et  Thonon,  est  de 
7500  toises,  ou  de  trois  lieues  et  un  quart. 
Sa  surface  est  de  près  de  26  lieues  quar- 
i^ées.  Son  élévation  au-dessus  du  niveau 
de  la  Méditerranée  est"  de  1126  pieds.  Sa 
profondeur  varie  beaucoup  j  mais  elte  est 
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en  général  plus  grande  là  où  les  côtes  qi#v 
le  bordent  sont  plus  hautes  et  plus  escar- 
pées \  par  conséquent  là  partie  inférieure 
du  Léman ,  du  côté  de  Genève  ,  où  Ton 
ne  trouve  jamais  au-delà  de  300  pieds 
d'eau  ,  est  beaucoup  moins  profonde  que 
la  partie  supérieure,  du  côté  de  Villeneuve, 
où  Ton  a  mesuré  950  pieds  ^  vis.à-vis  des 
rochers  de  Meillerie  ;  et  c'est  là  qu'on 
présume  être  sa  plus  grande  profondeur.' 
On  a  comparé  la  forme  de  notre  lac  à 
celle  d'un  croissant ,  dont  les  cornes  iné- 
gales seroicnt  émoussées  *,  mais  celte  res- 
semblance n'est  point  exacte  ,  et  se  trouve 
p/us  dans  l'imagination  que  dans  la  re'alité. 
Les  batelfers  appellent  petit  lac ,  la  partie 
étroite  qui  s'étend  du  cap  d'Yvoire  à  Ge- 
nève ;  et  nomment  t/rand  lac^  la  partie 
considérablement  plus  large  d'Yvoire  à 
Villeneuve.  —  Le  Rhône,  sorti  des  glaciers 
de  la  Fourche,  forme  des  sources  qui 
sont  à  4267  pieds  au-dessus  du  niveau  du 
Léman ,  et  vient  se  jeter  par  trois  eml)Ou- 
chures  dans  ce  lac  à  son  extrémité  orienlaie: 
il  en  ressort  à  l'extrémité  opposée  ,  et  tra- 
verse  à  son  issue  la  ville  de  Genève. 

Lé  Léman,  dont  Voltaire  a  dit,  7ncn  lac 
est  le  plus  beau  y  a  toujours  en  effet  passé 
pour  le  premier  en  beauté  des  lacs  .de 
l'Europe.  Il  -n'j  &  que  celui  de  Couotaucc;. 
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qui  puisse  peut-être  lui  contester  cette  pri- 
mauté ^  parce  qu'il  se  vante  d'un  ornement 
qui  manque  absolument  au  nôtre  ^  je  veux, 
parler  de  deux  îles  ,  qui  le  coupent  et  le 
diversifient  admirablement.  Mais  la  limpi- 
dité des  eaux  du  Léman...  la  grandeur  de 
son  bassin  découpé  comme  en  festons... 
la  forme  gracieuse  de  ses  rivages  sinués 
de  golfes  et  de  promontoires...  les  Alpes 
majestueuses  dont  il  est  encadré  à  l'orient 
et  au  midi...  l'immense  variété  d'aspects  y 
pris  soit  des  hauteurs  qui  le  dominent, 
soit  des  bords  et  des  divers  points  de  sa 
surface...  les  effets  superbes  .que  produi- 
sent sur  cette  humide  nappe,  et  les  tem- 
pêtes bruiantë^-  qui  l'agitent  quelquefois  , 
et  le  calme  qui  Tapplanit  comme  un  mi- 
roir ,  où  les  paysages  environnans  se  répè- 
tent avec  une  vérité  qui  semble  les  doUi, 
bler...  les  reflets  lumineux  dont  la  lune 
argenté  ses  eaux  duraiit  les  belles  nuits 
d'été...  toutes  ces  choses  donnent  au  Lé- 
man un  charme  ,  qui  à  bon  droit  lui  mé- 
i*ite  sa  célébrité.  Il  comptoit  naguères  cinq 
Etats  pour  ses  riverains  ,  et  voyoit  flotter 
sur  s^s  ondes  paisibles  les  pavillons  de 
France  ,  de  Berne ,  de  Vallais ,  de  Savoye 
et  de  Genève;  mais  depuis  que  la  France 
a  réuni  la  Savoye,  Genève  et  le  Vallais, 
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Je   Léman  n'arrose  plus  que  les  rivages  de 
deux  pays...  la  France  et  la  Suisse. 

III.  Cartes  Géographiques;  Auteurs . 

Il  a  paru  un  grand  nombre  de  cartes 
du  Léman ,  depuis  la  naissance  de  Tart 
topographique  jusqu'à  nos  jours ,  dont 
quelques  curieux  seront  bien  aises  de  trou- 
ver ici  la  liste* 

i.  Dans  la  Cosmographie  de  Munster  ^ 
in^rfolio^  publiée  depuis  1550  en  allemand^ 
en  latin  ^  en  français  ,  en  italien. 

2.  Dans  la  chronique  Suisse  de  5/i/;n;?/, 
i606 y  en  allemand. 

J.  Dans  le  petit  atlas  de  Mercator , 
1709^  chez  Ondt,à  Amsterdam. 

4.  Par  Dominique  Alphane ,  sans  date. 

5.  Par  J.  B.  Urinthius  ^  gravée  par  J. 
Leclerc,  1619. 

6.  Par  Jaques   Goulart^  dans  le  grand 
.   allas  de  Blaw  etjansson^  1630. 

7«  Dans  les  cartes  de  France^  par  Tassin^ 
1633. 

8.  Par  Giacomo  de  Rossiy  en  italien, 
sans  date. 

9.  Par  Théodore  Borgonius  y  dans  le 
théâtre   de  Piémont  et  Savoje  ,  sans  date. 

10.  Dans  les  délices  delà  Suisse,  1714^ 
1730,  1778. 
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i\.  Par  Antoine  Chopy  ^  Lyon  1730  \ 
dans  Thistoire  de  Genève  par  Spon  \  puis 
corrigée  en  1740  ,  par  Micheli  du  Crest, 

12.  Dans  les  mémoires  sur  Tancienne 
Suisse  de  Bochat  y  par  Lois  de  Chesaux  ^ 
1749. 

13.  Par  Grenier^  Londres  1760. 

14.  Par  André  Duriy  1765  ,  en  italien. 

15.  Par  Rizz^i  Zannoni^  17 66, dans  le 
grand  atlas  dé  la  Suisse. 

16.  Dans  la  géographie  de  la  Suisse, 
par  Fuesslin ,  et  dans  le  petit  atlas  Helvé. 
tique  ;  c'est  le  raccourci  de  la  précédente. 

ir.  Par  KUcJiin  en  anglais,  se  trouve 
dans  Keate  account  of  Gencoe  ^  1768. 

18.  A  la  tête  des  voyages  dans  les 
Alpes  par  de  Saussure  ^  tome  1 ,  1780. 

19.  Par  Malletj  dans  la  carte  de  la 
Suisse. Romande  5  1781  :  c'est  la  meilleure 
de  toutes  ,  absolument  nécessaire  à  quicon- 
que veut  étudier  la  géographie  du  canton 
de  Vaud. 

Outre  les  cartes  imprimées  ci -devant 
énumérées  ,  il  y  en  a  plusieurs  manuscri^- 
tçs  dans  diverses  collections  :  déplus,  dans 
toutes  les  cartes  générales  de  la  Suisse , 
dans  celles  du  canton  de  Berne,  dans  celles 
de  Sâvoye  et  de  Franche-Comté ,  ce  lac  et 
ses  environs  se  trouvent  plus  ou  moins 
exactement  dessinés. 
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Quoique  aucun  auteur  n'ait  encore  publié 
une  histoire  coinplette  du  Léman  )  cofnme 
nous  en  avons  des  lacs  de  Zurich  «  de 
lucerne ,  etc.  ,  cependant  plusieurs  écrits 
et  morceaux  remarquables  ont  paru  sutr 
le  nôtre  ,  dont  les  principaux  v^nus  à  ma 
connoissance  sont  : 

—  Description  exacte  du  lac  de  Genève, 
en  anglais ,  dans  le  septième  volume  des 
Transactions  Philosophiques ^\kTl.  On  pré- 
sume que  ce  morceau  bien  fait ,  mais  trop 
abrégé  ,  est  du  fameux  botaniste  Jean  Ray, 
qui  voyageoit  en  Suisse  à  cette  époque. 

—  Rcinar(fues  faites  par  Fatio  de  Duiller 
sur  /'hi-toii'c  naturelle  des  environs  du  lao 
de  Gci\ève;  dans  ^/;<7»^  ^  liistoireide  Geuève, 
toîîie  IV,  éditi(M)  in-l2  ;  ce  nhorceau  .est 
krès-estim<î  cf  mérite  de  l'être. 

—  Lettre  concernant  le  lac  Léman  ^ 
Journal  Helvétir/ue  y  Juin  1741. 

—  Remarques  sur  lé  XdiQiljém^n  ^Journal 
Hehétique  j  Août  1 746;  ces  deux  pièces 
sont  attribuées  à  Baulacre,*  bibliothécaire 
de  Genève  ,  et  renferment  quelques  obser- 
vations et'  anecdotes  curieuses. 

—  Trombe  observée  sur  le  lac  de  Ge- 
nève par  Jallabert  ^  dans  les  mé/noires  de 
V académie  des  sciences  de  Faris  y  1741. 

—  Lac  de' Genève;  dans  les  tableaux 
lopographiques  de  la  Suisse^  tome  II ,  édit# 
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in-4°  :  cet  article  est  en  majeure  partie 
tiré  des  remarques  de  Fatio  et  de  rHelvétic 
ancienne  et  moderne,  par  Plantin  ,  chap. 
XIV  9  qui  traite  des  deux  grands  lacs  de 
•la  Suisse. 

.  — Le  célèbre  professeur  de  Saussure  a 
donné  des  détails  aussi  justes  qu'intéies- 
dans  sur  l'histoire  naturelle  du  Léman  et 
de  ses  bords,  dans  le  premier  volume  de 
«es  voyages  dans  les  Alpes. 

—  Razoumpw^sky,  dans  son  histoire  nom 
iurelle  du  Jorat  et  de  ses  environs  (  Lau- 
sanne 17B9.)  3  ainséré  quelques  chapitres 
k  consulter,  principalement  sur  la  zoologie 
et  U  minéralogie  Vaudoises. 

—  On  peut  recueillir  plusieurs  rensei- 
^.nemens  utiles  et  agréables ,  sur  le  Léman  , 
dans  les  différens  voyageurs  et  naturalis- 
tes qui  ont  écrit  de  la  Suisse. 

—  11  est  à.  regretter  qu'on  n'ait  pas  im- 
primé un  discours  latin ,  qui  se  voit  dans 
quelques  .bibliothèques ,  intitulé  Louanges 
du  lac  Léman  ^  et  attribué  à  Emanuel 
Couvreu  de  Vevey  :  quoique  très-bref,  il 
contient  des  notices  assez  exactes. 

C'est  dans  ces  diverses  sources  et  dans 
des  notes  qui  me  sont  particulières  ,  que 
j'ai  puisé  les,  nif^tériaux  de  cet  essai;  et 
je  témoigne  ici  ma  juste  rcconnoissance  à 
tous  ceux  dont  les  ouvrages  instructif  ont 
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facilité  un  travail ,  qui  leur  apparlieiUpIus 

çu  a  moi. 
!       La  poésie    a  aussi  chante  noire  lac  et 

ses  charmans  rivages  :  tous  les  gens  de 
goût  connoissent  et  savent  par  cœur  VE* 
I  pure  de  VoUaire  Sur  le  Léman  y  si  sou- 
vent imprimée ,  et  si  digne  de  sa  muse  par 
les  détails  enchanteurs  qui  la  caractéri- 
sent... Après  cela,  on  ose  à  peine  ciier 
Dne  pièce  de  440  vers  ,  intitulée  le  Léman  y 
insérée  dans  Its poésies  Helvéliennes  (  Lau- 
sanne 1782),  et  destinée  à  décrire  et  à 
célébrer  les  beautés  poétiques  de  ce  lac. 

IV.  Nomenclature. 

Le  plus  ancien  auteur  qui  en  parle  est 
3ules- César  dans  ses  Commentaifes  ;  il  ne 
lui  donne  d'autre  nom  que  Léman  :  après 
lui ,  Pline  le  naturaliste,  Pomponius  Mcla  , 
Amniicn  Marcellin,  l'appellent  de  la  même 
manière  \  excepté  que  le  dernier  n'emploie 
pas  le  mot  de  lac  ^  pour  le  désigner  comme 
les  autres,  mais  celui  de  marais.  Lucaia 
en  fait  mention  dans  ce  ver»  si  connu.... 

Deseruere  cavo  tentoria  fixa  Lemanno. 

£t  Ausonne,dau$  son  pQême  stir  Nar* 
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1)OTiQ0  9  le  décore  du  titre    plus   pompeux 
que  vrai .  de  L^cre  du  Rhôue. 

Quâ  rapitur  prKceps  Rhodanus  genitore  LemanAO. 

Ultinérnire  d^Antonin   changea  le  pre- 
mier cette  ancienne   dénomination  ,  et  lui 
;sub5titua    celle   de    lac   de   Lousonne  ;    et 
celle    de    Lacus  Losannete  parut  ensuite 
dans  la  table   Théodosienne.  Vers  le  milieu 
4u  IX*^  siècle ,  les  Annales  de  St.   Beriin 
l'intitulèrent  la  mer  du  Rh&ne  :  depuis  3 
:à    4    cents  ans  ,  il  fut  plus   connu ,  non* 
^seulement  en   français^  mais  en  allemand 
•jCCen/ersee))  en  italien  {Lago  di  Genevra)  , 
et  dans  les  autres  langues   vivantes ,  sous 
le  nom  de  lac  de  Genève ^  parce  que  c'est 
Ja  plus  grande  et  Ja  plus  célèbre  des  villes 
"bâties  sur  st^  bords;  et  non  point,  comme 
Ta  prétendu  Tantiquaire  Spoji ,  parce  que 
Julius  Brocchus    avoit  fait   cadeau   de  ce 
lac  aux  Genevois.  Il  eàt  vrai  que  ce  Ro- 
main ,  revêtu  de    plusieurs   dignités  mili- 
taires, civiles  et  religieuses,  donne  des  lacs 
çu peuple  de  .Genève ,  ainsi  que  l'atteste  une 
inscription    conservée   jusqu'à   nos  jours , 
et  qui  se  voit  A  l'hôtel-de-ville.  Mais  pour 
peu   qu'on   connoisse    la  langue  latine  et 
qu'on   soit   exempt    de     préjugé ,   on   sait 
i[u'à  Rome  le  mot  Lacus  y  quand  il  étoit 
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employé  sans  aucune  épithète  géographû 
que ,  signifioit  des  réservons ,  destinés  à 
ViUiUté  publique  :  ainsi  quand  Pline  dit 
f{\\' Agrippa  fit  7 0(i  lacs  pendant  son  édi-^^ 
Uté  ^  cela  ne  doit  s'entendre  que  de  fon- 
taines et  d  antres  amas  d'eau  coulante  ou 
jaillissante  \  aiusi  Tinscription  de  Broccbus 
veut  dire  tout  siinplerixent ,  que  ce  Koinaiu 
établit  à  ^ts  frais  des  fontaines  dans  Ge- 
nève ,  et  les  donna  au)c  habitans. 

Maintenant  le  nom  de  Léinan  repret\d 
itA  droits ,  comme  plus  ancien ,  pliis  so- 
nore ,  plus  poétique  et  plus  conforme  à 
Tesprit  du  jour ,  que  celui  de  lac  de  telle 
ou  telle  ville  ^  bâiie  dans  son  voisinage, 
JVous  ne  chercherons  point  Torigmal  du 
moi Lénian  dans  un  Roi  de  ce  nom  ,  com- 
pagnon d'Hercule ,  que  la  chronique  Vau» 
doise  ,  entr'autres  fables  ,  nous  dit  avoir 
régné  sur  ses  bords  :  mais  son  étymologie 
se  trouve  naturellement  dans  Litn  ou  Lein , 
mot  celtique^  qui  signifie  eau ,  rivière ,  lac , 
et  qui  est  également  la  racine  du  Léihan 
en  Suisse,' du  Limen ,  grand  lac  dans  le 
voisinage  de  TObi,  du  Liinmath  ,  rivière 
qui  sort  du  lac  d«  Zurich  ,  etc.  Aussi*^ 
Strabou  désigne  le  notre  par  le  mot  de 
Lbnnd^  et  Ftolomée  p^ar  Liméné.  Les  Ro* 
mains  ayant  pénétré  jusqu'à  s^s  rivages  , 
lui  cons<;4:vèreut  son  nom  indigène  »  en  y 
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iajoutant  la  terminaison  latine;  car  avaht 
de  devenir  leur  conquête,  Tancienne  Hel- 
vétie  étoit  habitée  par  des  peuples  d'ori* 
gine  celnçue^  qui  parloient  un  idiome  de 
cette  langue,  jadis  si  répandue  ,  et  dont  il 
reste  encore  tant  de  traces  sensibles  dans 
les  divers  patois  du  Pays^dc.Vaud ,  du 
Vallais  et  de  la  Savoye.  Les  Druides .  dont 
les  premiers  Helvétiens  professoient  la  re- 
ligion j  avoicnt  une  vénération  particulière 
pour  les  faux,  Tun  des  objets  de  leur 
culte-,  et  ils  donnèrent  en  conséquence  à 
ce  superbe  bassin  un  nom  générique,, 
comme  étant  à  leurs  yeux  le  lac  par  excel- 
lence. 

V,  j47îti(fuités. 

'  gnand  les  Helvétiens  ,  subjugués  par 
César  et  ensuite  par  Cecina,  virent  leur 
pays  devenir  provmce  Romaine ,  et  qu'eux- 
jn&nes  obtinrent  le  titre  de  citoyens  Rou- 
mains y  leurs  vainqueurs  attirés  (mr  la. 
beauté  du  site,  par  la  salubrité  de  T'air^ 
par  le  désir  du  repos  loin  du  tumulte 
4le  la  capitale ,  par  la  proximité  de  l'Italie 
et  la  facililé  de  passer  dans  les  Gaules  et 
dans  la  Gennanie,  se  fixèrent  en  grand 
nombre  sur  les  bor<fs  rims  du  Léman  ;  ils 
y  conduisirent  des  colwies  ;  ils  y  intro- 
duisireut  leuir  cuite  i  ils  y  laissèrent  dlver» 
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montftnens  y  qui  de  nos  jours  encore  attes- 
tent et  leurs  travaux  et  leur  séjour  dans 
cette  charmante  contrée.  Deux  grands  che- 
mins établis  par  eux  favorisèrent  le  com- 
merce en  aidant  aux  communications.  L'un^ 
qui  venoit  d'Italie,  passoit  par  le  mont  Pen- 
uin  >  maintenant  le  grand  6t.  Bernard  ,  tra- 
fersoit  le  bas  Vallâis  et  la  plaine  d'Aigle , 
longeoit  le  Léman  de  Villeneuve  à  Vevej  ; 
puis  s'en  écartant^  se  portoit  par  Moudon 
sur  Avenches  ;  longotems  chef-lieu  de  notre 
nation  :  l'autre  ,  qui  venoit  des  Gaules , 
enlroit  par  le  pas  de  l'Ecluse  et  par  Nionj 
puis  s'élevant  sur  les  collines  supérieures 
au  Le'man  ,  gagnoit  Orbe,  et  se  dirigcoit  le 
long  du  lac  de  Neuchâtel  sur  Bicnne^ 
Pierre  pertuis  et  V Auguste  des  Rauraques 
(Augst).  Les  restes  de  cette  dernière  voie 
Romaine  sont  encore  connus  dans  le  Pays- 
de-Vaud  ^  sous  le  nom  de  Chemin  de  VE^ 
traz  (  via  strata  ).  Un  troisième  chemin 
allant  de  !Nion  à  Vevey  ,  joîgnoi t'en- sui- 
vant le  lac  les  deux  précédens.  V Itinéraire 
d^AnloniHj  qui  rapporte  les  distances  de 
ces  divers  lieux  ,  et  les  colonnes  milliaires 
qui  en  font  mention  ^  sont  aussi  exacts 
qu'ils  peuvent  l'être ,  à  une  épocjue  où  les 
localités  exigeoient  de  grands  détours , 
dans  un  pays  moins  cultivé  qu'à  présent, 
et  par  conséquent  plus  hérissé  d'ot)^stactes» 


V 
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qui  étoient  dans  le  port  de  Genève  restè- 
rent à  sec  Ce  phénomène  n'est  pas  fort 
sensible  sur  lei  bords  qui  correspondent 
à  la  plus  grande  largeur  du  lac  ;  mais  il 
s'apperçoit  sans  peine  et  souvent  de  Nion 
en-bas.  On  a  inventé  diverses  hypothèses 
pour  expliquer  ces  seic/ies  :  la  plus  proba^ 
blc,  et  sûrement  la  plus  ingénieuse,  les  attri* 
bue  à  des  nuages  électriques,  qui  attirent 
et  soulèvent  les  eaux  du  lac ,  ramenées 
ensuite  par  leur  propre  poids  à  leur  niveau 
ordinaire  :  les  seiches  pourroient  aussi  être 
causées  par  des  variations  très^subites  dans 
la  pesanteur  de  l'air,  qui  ocoasîonneroient 
un  flux  et  reflux  momentané ,  en  exerçant 
une  pression  inégale  sur  les  divers  points 
de^ia  suVrace  du  lac. 

On  y  a  observé  des  courans  assez  rapides j 
qui  montent  en  certains  temps  et  descendent 
€n  d'autres  :  mais  on'ne  connoît  encore  ni 
les  causes  de  ces  courans  ,  ni  les  périodes 
de  leur  variation.  On  a  vu  aussi  des  tranu 
bes  considérables  paroître  sur  divers  points 
du  Léman  .,  enlr'aulres  vis=:à-vis  de  St. 
Saphorin  :  ce  pbénomèije  est  rare  et  de 
courte  durée ,  quoiqu'il  soit  bien  constaté. 

Les  bateliers  du  lac  y  comptent  huit 
vents  principaux  ,  d^nt  voici  les  noms  en 
langage  du  pays  :  la  bise^  (Jui  vient  du  nord  j 
le  sécâard^  di^nord.est  ^  le  molan^  de  Test  3 
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la  vaudaire  ou  le  bornan  ,  du  sud-est  ;  le 
vent  proprement  dît  3  qui  iou^Ie  du  sud;  le 
veni  de  VEclusey  du  ^ud.ouest  ;  le  vent  de 
Bourgogne^  de  l'ouest;  ellcjorariy  du  nord-* 
ouest.  Le  vent   du  sud  et.  le  séchard  ré- 
gnent  le  plus  souvent  ;    la  vaudaire  est 
dangereuse ,  et  excite  par  fois  des  tempe* 
tes  depuis  Âlorges  à  Villeneuve ,  d'autant 
plus  à  craindre ,  qu'elles  arrivent  par  bour. 
rasques  et  sans  qu'on  s'y  attende. 

Dans  le  courant  d'octobre  et  de  àovenu 
bre  ,  le  Léman  et  ses  rivages  sont  fréquem- 
ment couverts  dun  brouillard  épais,  qui  se 
dissipe  le  soir  pour  reparoître  le  lendemain: 
quc/</uefbis  ce  brouillarixl  s'éle\  ant  au-des- 
sus du  lac  .  reste  sn^peiidu  ;  de  manière  • 
que  voilant  seulement  les  montagnes  d'alen. 
tour,  on  voit  clairtmeat  sa  surface  et  ses 
rivages,  g*^  *"d  l'air  a  été  purifié  par  de 
grandes  pluies  ,  les  montagnes  qui  Tenvi* 
ronnent  paruissent*  bc^uconp  plus  près 
qu'elles  ne  le  sont  ré(  lieincnl.  Le  lac  ojffre 
aussi  des  ijlusions  d'optiviuc  ,  causées  par 
les  différentes. refrartions  des  i  avons  visuels: 
ainsi  qnelqnefoi>  les  bateaux  et  les  corps 
éloignés  seuiblenT  être  en  l'air  au  dessuj 
des  flots  ;  laiidis  que  d  autres  foi?  on  croi* 
roit  ces  objets  plus  enfoncés  qu'ils  ne  le 
sont  en  réalité  ;  ce  qu'on  explique  par  la 
idifierence  qui  se  trouve  pour  l'œil^  entre  la 
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surface  apparente  et  sa  surface  véritable. 

Le  Léman  ne  gêle  jamais  comme  d'autres 
lacs  de  la  Suisse  \  seulement  dans  les  plus 
grands  froids  ses  bords  sont  pris  de  glace  : 
dans  le  rude  hiver  de  1709,  sa  surface  ne 
gela  pas  au-delà  de  400  pas  du  rivage 
autour  de  Genève,  ^"^'^"^f'^îs  il  fume  en 
hiver  ,  parce  que  la  température  de- ses 
eaux  est  beaucoup  plus  douce  que  celle 
de  l'air  supérieur  ,  et  se  tient  ordinaire- 
ment à  6  ou  7  degrés  au-dessus  de  lacon. 
gélation  du  thermomètre  de  Eeaumur.  Le 
fond  du  lac  est  plus  froid  que  la  surface, 
puisqu'il  31 2  pieds  de  profondeur  on  n'a 
trouvé  que  »  degrés  ,  tairdis  que  la  surface 
en  donnoit  15.  Strabon  ,  Mêla,  Pline  , 
Ammien  Marcellin ,  et  d'après  eux  plusieurs 
auteurs  de  difFérens  siècles  jusqu'à  nos 
jours  ♦  ont  avancé  dans  leurs  écrits  que  le 
Rhône  traverse  le  Léman  ,  et  en  ressort 
«ans  jamais  mêler  %tî^  eaux  avec  les  sien- 
nes. C'est  là  une  de  ces  fables  grossières , 
•que  les  principes  d\me  physique  plus  saine, 
et  sur-tout  l'expérience,  démentent  évidem- 
ment 11  suffit  j  pour  s'en  convaincre  , 
d'observer  que  ce  fleuve  arrive  dans  le  lac 
très-trouble  et  charge  d'un  limon  jaunâtre  , 
et  qu'il  en  ressort  à  flots  limpides  et  épu* 
rés  de  tout  amalgame  étranger.  Il  est  vrai 
qu'à  demi-lieue  de  son  entrée  dans  le  lac  ^ 
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Teau  du  Rhône  se  distingue  encore  y  soit 
par  un  reste  de  courant ,  soit  parce  qu'elle 
n'a  pas  totalement  déposé  les  sables,  ter- 
res et  fragmens  d'argile  dont  elle  est  char- 
gée. Elle  en  laisse  même  à  son  embouchure 
un  dépôt  qui  a  considérablement  grossi 
depuis  quelques  siècles  ;  la  preuve  en  est 
le  village  de  Port-Vallais  iporlus  f^allesice]^ 
situé  jadis  sur  le  rivage  ,  dont  il  est  main- 
tenant éloigné  d'environ  demi-lieue.  Il  est 
même  à  présumer,  que  ce  senties  sédimens 
déposés  à  la  longue  par  ce  fleuve  ,  qui 
ont  formé  la  vallée  d'Aigle ,  de  St.  Mau- 
rice à  Villeneuve,  marécageuse  en  plusieurs 
c/ïûfroits  ,  et  toute  composée  de  couches 
parallèles  de  sable  et  de  limon  ,  où  Ton 
trouve  une  infinité  de  fragmens  de  coquil- 
les fluviatiles. 

VII.  Histoire  naturelle. 

Un  court  précis  de  ce  que  le  Léman  et 
ses  rivages  offrent  à  Tobservateur  dans  les 
trois  règnes  animal ,  végétal  et  minerai  ^ 
ne  peut  qu'intéresser  nombre  de  lecteurs  ; 
et  je  vais  le  donner  d'après  nos  meilleurs 
naturalistes  :  pour  les  animaux  ,  j'ai  mis 
le  nom  de  Bomare  suivi  du  nom  classique 
de  Linné  en  latin ,  renvoyant  à  leurs  o.u- 
vrages  pour  de  plus  amples  détails  :  après 
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ces  deux  noms ,  j'ajouterai  en  parenthèse, 
le  nom  du  pays  en  patois,  s'il  y  en  a  uri. 
qui  me  soit  connu*  ^ 

(a)  Quadrupèdes. 

Il  n'j  a  proprement  aucun  animal  de 
«ette  classe  ([iii  habite  le  Léman  à  de- 
meure ^  mais  sur  ses  bords  se  trouvent 
fréquemment  : 

1°.  La  loutre,  mustella  luira  (Rolla); 
elle  hante  les  plages  solitaires  ,  ne  vit  que 
de  poissons  et  d'écrevissei ,  et  pèse  jusqu'à 
30  livres. 

2^.  Le  rat  d'eau  ,  mus  amphibius  (  Rol- 
letta);  il  fréquente  sur-tout  l'embouchure 
des  ruisseaux ,  vit  de  frais  de  poisson  ,  et 
d'insectes  aquatiques ,  et  peut  être  mangé, 
ainsi  que  la  loutre. 

(b)  Oiseaux. 

Avant  que  les  bords  4u  Léman  fussent 
aussi  peuplés  j  il  y  avoit  beaucoup  plus 
d^espèces  d'oiseaux  qu'à  présent  :  on  pour- 
roit ,  par  des  obsci-vatioris  plus  suivies  ,  en. 
grossir  la  liste  ;  car  tous  les  naturalistes  . 
conviennent  que  l'ornithologie  de  notre 
lac  n'est  pas  encore  parfaitement  connue. 

1^.  Balbusard ,  yâ/c(7  çssi/ragus:  cet  ou 
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seau ,  qu'on  appelle  aussi  ait/le  de  mer  et 
corbeau  pêcheur ,  ne  vit  que  de  poissons  , 
et  se  trouve  quelquefois  du  côté  de  Ville* 
neuve. 

2®.  Martin  pêcheur,  alcedo  hispida  ^ 
appelé  aussi  ;7içrfe  bleu ,  meunier ^  (  gerce  ), 
est  9  selon  BufTon  ,  le  plus  bel  oiseau  de 
l'Europe,  et  se  voit  assez  souvent  le  long 
de  nos  rivages. 

3^.  Oie  sauvage,  anas  anser y  de  pas- 
sage ,  séjourne  quelquefois  à  la  tête  du 
lac  et  dans  les  marais  du  voisinage. 

4^.  Cygne  ,  anàs  cygiius  :  cet  oiseau  si 
vanté  se  montre  de  temps  à  autre  en  hiver 
bur  le  Léman  ,  où  il  étoit  jadis  à  demeure. 

5°.  Canard  siffleur  huppé,  anas  fistula^ 
ris  cristatus ,  vient  du  nord  en  hiver  sur 
notre  lac. 

6^*.  Sarcelle,  anas  querquedula  ^  assez 
commune  dans  les  plages  marécageuses. 

7°.  Canard  sauvage  ,  anas  BoschaSj 
arrive  du  nord  par  troupes  en  hiver  sur 
le  lac  ,  où  on  le  chasse ,  au  fusil  ou  à 
l'appât. 

8''.  Harle  ou  grand  plongeon  ^  mergus 
merganser ,  rare  ainsi  que  les  deux  sui- 
vans. 

9^.  Harle  huppé,  mergus  serrator ^  de 
passage. 

10°.  Petit  harle  huppé ,  mergus  albellus^ 
(  la  piette  )♦ 
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1 1^.  Petit  lorgne  ,  colymbus  imer  ,  sT!r 
les  côles  de  Savo/e, 

12^.  Plongeon  à  gorge  noire,  colymbus 
arcticus  ^  oiseau  de  passage  qui  nous  vient 
du  nord ,  et  s'arrête  peu. 

13.  Grèbe  cornue  ou  colymbe,  colym^ 
bus  cristatus  ,  pond  dans  un  nid  flottant 
fixé  aux  roseaux ,  et  donne  une  fourrure 
d'un  blanc  argenté ,  autrefois  recherchée. 
Elle  devient  rare. 

14.  Petite  grèbe  à  oreilles  ,  colymbus 
auritus  ,  à  la  tête  du  lac. 

15.  Grèbe,  proprement  dite,  colymbus 
urinator ,  vit,  ainsi  que  les  précédentes,  de 
petits  poissons  et  de  plantes  aquatiques. 

16.  Cormoran,  pelicanus  carbo  ,  pê- 
cheur très-habile ,  mais  peu  commun  sur 
notre  lac. 

17.  Petit  cormorand  ou  nigaud,  peli» 
canus  graculus  ,  très-rare. 

18.  Mouette  cendrée,  larus  canus  y 
à  l'embouchure  des  rivières  ;  on  peut  la 
manger. 

19.  Goëland  grîs  ,  larus  fuscus  ^  ainsi 
jque  le  précédent ,  vit  de  poissons  et  d'ani- 
maux morts. 

20.  Grande  hirondelle  de  mer,  sterna 
hirunda  (beju),  enlève  le  petit  poisson 
en  rasant  la  surface  des  eaux  :  très-conu 
mune. 

ai- 
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21.  Hirondelle  de  mer  noire ,  sterna 
fissipes  j  rare. 

22.  Hirondelle  de  mer  tachetée,  sterna 
ncevia^  vient  du  nord  en  hiver. 

23.  Cicogne  ,  ardea  dconia^  se  pro^ 
mène  par  fois  sur  les  bords  marécageux 
de  Vidi  et  de  Villeneuve. 

24.  Héron  ,  €ardea  cinerca  ,  pêche 
avec  son  long  bec  sur  les  rivages  solitai- 
res et  bas. 

25.  Aigrette  ,  ardea  gerz,etta  ,  très- 
rare  -,  St.  Gingolph. 

26.  Butor  ,  ardea  stellaris ,  dans  les 
marais  du  rivage  :  en  plongeant  son  bec 
dans  la,  fange  ,  il  pousse  une  sorte  de  mu- 
gissement 5  qui  Ta  fait  appeler  par  le  peuple 
bœuf  de  marais. 

27.  Héron  blanc,  ardea  alôa^  rare  j 
bouches  du  Rhône. 

28.  Courli  verd  ,  tanialus  fascinellus ^ 
rare  et  bel  oiseau. 

29.  Bécassine  ,  scolopax  gullinago  , 
(  chevrelle  )  dans  les  marais  attenans  au 
lao. 

30.  Courli  ,  scolopax  arquata  (  cor- 
lieu)  de  passage. 

31.  Demi  courli  ,  Scolopax  phœO'* 
pus^  (  crenct)  du  côté  de  Genève. 

3î.    Chevalier  ,   scolopas    calgdriSy  il 
est  de  passage. 
Tome  V.  % 
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33.  GuigneLte  y  tringa  hypolcucos  , 
(  bécassine  du  lac)  se  prend  au  mois 
d'août  sur  des  gluaux  plantés  dans  le  lac  : 
Tersoj^e. 

34.  Alouette  de  mer,  tringa  cynclus ^ 
(  Bécasseau  )  n'est  pas  rare, 

35.  Petite  alouette  de  mer,  Tringa 
cynclus  inmor  ,  peu  commune. 

36.  Pluvier  doré,  Charadrias  plum 
vialis  :  embouchure  de  la  Tcnoge. 

37.  Echasse,  Charadrias  hymantopus  j 
marais  de  Villeneuve. 

38.  Guignàrd  ^  Charadi^ias  Morinellus  \ 
gibier  exquis  ^  il  va  par  troupe  et  il  est 
de  passage. 

39.  Huitrier  ,  Hœmatopus  ostralegus  , 
très  -  rare  ,  et  venu  par  hasard  des 
côtes  de  la  mer  ;  il  ne  vit  que  de  coquil- 
lages. 

40.  Poule  d'eau ,  Fulica  fusca  ^  vit  et 
niche  darfs  les  parages  couverts  de  ro- 
seaux. 

41.  Macreuse,  Fulica aterrima ^  plonge 
sans  cesse  pour  prendre  des  insectes  aqua. 
tiques. 

42.  Plongeon  ,  Fulica  ohloropus  , 
assez  commun,  vit  de  poisson  qu'il  prend 
en  plongeant. 

43.  Ralle  d'eau  ,  rallus  aquaticus  , 
habite  les   rivages  humides  et  solitaires  ^ 
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•ù  il  vit  dlnsectes  et  de  grains^  comme 
le  suivant. 

44.  Marouette  ,  rallus  porzana  , 
(  Gîrardine  )  assez  fréquente. 

45.  Perdrix  de  mer,  glareola  -prom 
ûncola y\K}\%t^xi  de  rivage,  assez  rare. 

46.  Merle  d*cau  ,  stuhnus  cindiis  j 
oiseau  solitaire,  hante  Tembouchure  des 
ruisseaux  écartés. 

47.  Ortolan  des  roseaux  ,  embe* 
riza  schœmchês  j  habite  parmi  les  joncs. 

48.  Hirondelle  de  rivage  ,  Hirundo 
riparla ,  fréquente  les  rivages  du  lac  pour 
eiiasser  les  insectes  (  Grison.  ) 

49.  Bergeronnette  de  printemps  ,' 
Motacilla  flava  ,  commune  sur  les  bords 
humides. 

50.  Lavandière  ou  hochequeue  ,  mota* 
dlla  alba ,  par  -  tout  sur  les  rivages  du 
Léman.  L'attachement  de  cette  jolie  es- 
pèce d'oiseau  pour  sts  petits  ,  est  cons- 
taté par  le  trait  suivant  ;  un  de  ces  lloche^ 
queues  avoit  fait  son  nid  dans  une  bar- 
que stationnée  au  port  des  Pierrettes  , 
près  de  Vidj.  Cette  banjue  ayant  été  cm. 
plo/ée  par  une  nombreuse  compagnie  pour 
faire  le  tour  du  lac ,  l'oiseau  n'abandonna 
point  sa  couvée,  pendant  tout  le  voyage 
qui  dura  plusieurs  jours  ,  volant  sur  le 
rivage  pour  chercher  de  la  uounilure  à 
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^t^  petits  ,  et  la  leur  apportant  sans  s'e^ 
frayer  :  chacun  respecta  le  repos  de  la 
jeune  famille ,  et  admira  ce  trait  d'amour 
materneL 

(c)  Amphibies. 

Cette  classe  est  peu  nombreuse  dana 
les  eau\   ou  sur  les   bords   du  Lémaii. 

1.  Tortue  d'eau  douce,  testudo  lacus-* 
tris  :  on  prétend  qu'il  y  en  a  quelques- 
unes  près  des  bouches  du  Rhône  ;  du 
reste  on  ne  peut  nier  que  cet  animal  ne 
soit  en  Suisse,  car  il  est  avéré  que  le  petit 
lac  de  Wyden  (  canton  de  Zurich  )  en 
nourrit  un  grand  nombre  dans  ses  eaux 
solitaires. 

2.  Crapaud  ,  rana  bu/o. 

3.  Grenouille  verte  ,  raf^a  temporaria. 

4.  Grenouille  commune  ,  rana  escu* 
le?ita, 

5.  Crapaud  de  marais ,  rana  bombyna 
(Bo.)  . 

6.  Lésard  gris,  lacer  ta  a  ffilis  (Lisette 
ou  Gremillette  )  dépose  souvent  ses  œu6 
dans  les  sables  du  rivage. 

7.  Lésard  d'eau,  lacerla  aquatica  ^ 
commun  dans  les  petits  ruisseaux  près 
du  lac. 

S»   Salamandre    fluvine,  lacerta   sala^ 


Mssai  sur  le  lac  Léman.  33 

mandra  ^  se  trouve  dans  les  fosses  et  fla- 
ques du  rivage. 

9.  Serpent  d'eau  ,  coluhcr  natrix , 
(  Charbonnier  ,  couleuvre  à  collier ,  an- 
guille de  haye  )  est  assez  fre'quent  dans 
les  fossés  de  Vidy ,  de  Villeneuve.  Il  est 
démontré  que  sa  morsure  n'est  point  dan- 
gereuse. 

4  0.  Couleuvre  commune,  coluber  vul^ 
garisy  dans  les  lieux  fourrés  près  du  lac. 

11.  Couleuvre  chatoyante  ,  coluber 
versicolor  ^  dans  les  fossés  et  lieux  humi- 
des :  elle  diâere  peu  de  la  précédente  y  dont 
eWe  n'est  peut-être  qu'une  variété. 

12.  Vipère,  cotiêber  berus  y  se  trouve 
çuelquefois  parmi  les.  rochers  des  rivages 
de  la  Vaux  et  de  Meillerie  \  très  -  veni- 
meuse. 

13.  Anvoye,  anguis  fragïlis  ^  (orvet, 
serpent  borgne ,  )  il  a  les  yeux  extrême- 
ment petits  -,  ce  qui  a  fait  croire  qu'il 
étoit  aveugle  :  ce  reptile  ne  fait  aucun 
mal ,  et  se  l^rise  comme  du  verre ,  quand 
on  le  frappe:  fréquent  sur  les  rivages  hu- 
mides. 

14.  Petite  Umproye  ,  petromyson 
branchiale  j  (petite  percepierre)  très  rare  , 
à  renîbouchure  de  quelques  ruisseaux  de 
la  côte  de  Savoye.  C'est  à  tort  que  l'on 
a  prétendu  que  la  grande  LojnproyeiVt^ 
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tromyson  fluviatile  )  étoit  dans  le  LémanJ 
Ou  ne  la  trouve  que  dans  les  lacs  de 
Neuchâtel  ,  de  Constance  ^  et  dans  la 
Tosse ,  la  Thur  et  autres  rivières  qui  se 
jettent  dans  ce  dernier.  L'une  et  Tautrt 
^out  un  mets  fort  recherché. 

(d)  Poissons. 

On  connoît  assez  bien  toutes  les  es* 
pèces  de  poissons  qui  habitent  les  eaux 
du  Léman.  Mais  il  y  a  encore  beaucoup 
de  recherches  à  faire,  pour  que  Vichthyo* 
logie  ne  soit  pas  bornée  à  une  simple 
nomenclature  :  dans  ce  but ,  il  faut  sur- 
tout consulter  nos  pêcheurs  ,  qui  en  savent 
plus  que  les  Naturalistes. 

1.  Anguille  ,  murœnd  anguïlla  ,  autre, 
fois  assez  commune  ^  maintenant  très. rare  ; 
du  côté  de  Villeneuve. 

2.  Lotte  ^  gadus  lotta ,  (  Moteille  )  très- 
recherchée  j  elle  habite  les  profondeurs  ; 
sa  fécondité  est  prodigieuse  ;  on  a  compté 
dans  un  seul  individu  jusqu'à  28,000  œuf^. 
On  la  pêche  sur- tout  en  hiver. 

3.  Chabot  ,  cottus  gobio ,  (  Chassot  ) 
sous  les  pierres  à  l'embouchure  des  ruis- 
seaux. 

4.  Perche  j  perça  fluviatilis ,  abondant 
et  estimé. 
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5.  îPersegue ,  perça  cernua  ,  (  perche 
dorée  à  queue  fourchue  )  plus  rare  et 
plus  petite  que  la  précédente. 

6.  Loche  ,  cobytis  tœnia ,  (  moustache  y 
groummeliette  )  parmi  les  pierres  à  l'em- 
bouchure des  ruisseaux  y  entre  Cully  et 
Vevey. 

7.  Truite,  salmo  truUa:  beaucoup  du 
côté  de  Villeneuve. 

8.  Truite  saumonée  ,  sainte  lacustris  : 
celles  du  Léman  ont  une  grande  célébrité: 
on  en  a  pris  de  60  livres. 

9.  Petite  truite  samnonée  ,  salmo  fario^ 
habite  les  torrcns  des  Alpes  y  et  descend 
gueiquefois  jusqu'au  lac. 

10.  Ombre  chevalier,  salmo unibla\  ce 
poisson  y  Tun  des  plus  délicats ,  st^.  prend 
sur-tout  en  hiver  :  on  en  a  vu  de  3  pieds 
de  long. 

11.  Fera,  salmo  fera.  Ce  poisson  ne 
se  trouve  guèrés  que  dans  notre  lac,  où 
l'on  en  pêche  en  été  par  milliers  :  il  est 
des  temps  où  Ton  n'en  prend  point ,  et  Ton 
croit  qu'alors  il  se  retire  dans  les  pro- 
fondeurs 9  il  a ,  dit  -  on  ,  en  petit  ses  émi- 
grations et  ZQS  passages  comme  le  ha«. 
reag. 

12.  Besole,  salmo  besoin.  Cette  espèce 
n*est  pas  encore  bien  définie. 

13.  Lavarette  ou  pallée  ,  salmo  lavam 
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rcttus  (  plate  ),  se  trouve  dans  le  golphe  dt 
Thonon ,  et  rarement  dans  les  autres  par- 
ties du  lac. 

14.  VmXÀt  y  salmo  thymaUus  ^  délicat 
«t  recherché  :  les  plus  gros  sont  de  6  liv. 

15.  Brochet,  tsox  /wciwj  ;  très- vorace  ^ 
il  ne  se  nourrit  que  d'autres  poissons  ,  et 
en  détruit  beaucoup  :  ainsi  que  le  suivant^ 
il  peut  vivre  un  siècle. 

16.  Carpe,  cyprinus  curpio ^  assez  com- 
mun j  pèse  jusqu'à  30  livres ,  et  renferme 
quelquefois  au-delà  de  30000  œufs. 

17.  Barbeau ,  cyprinus  barbus ,  très-rare 
:  dans  notre  lac.  Ses  œufs  ,  ainsi  que  ceux 

•le  la  Lotte,  sont  purgatifs. 

18.  Il  ?Li\Q\it  y  cyprinus  tinca,  peu  estimé, 
vit  dans  la  vase. 

la.  Meunier ,  cyprinus  cephalus ,  (  che- 
veiine  )  se  tient  parmi  les  rocailles  ;  il  en 
est  du  poids  de  30  livres. 

20.  Brème ,  cyprinus  brama ,  à  Tem- 
bouchure  des  rivières. 

21.  Grislagine  ,  eyprinus  grislagine  , 
(  vengeron.  )  Ce  poisson  méprisé  ,  ainsi 
que  le  suivant ,  n'est  presque  employé  que 
comme  amorce  ,  pour  prendre  le  brochet. 

22.  Goujeon  ,  cyprinus  gobio ,  (  vairon  )  ; 
il  vit  dans  la  fange. 

23.  Able  ou  Ablette  ,  cyprinus  albur» 
nus  y  Irès-râre  dans  le  Léman  :  ses  écaii* 
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tes   d'un   blanc    argenté   entrent  dans   la 
composition  des  fausses  perles. 

24.  Gardon ,  cyprinw^'  nUilu^s  (  Roffa  )  ; 
peu  commun  :  une  partie  de  sou  corps  es| 
couleur  de  cinabre. 

25.  Naze  ,  cypriniés  nasus.  Ce  poisson 
peu  estimé  remonte  par  grandes  troupes 
du  lac  dans  les  rivières. 

26.  Bordelière,  cyprinus  hallerus y  xit^ 
semble  au  précédent  y  et  se  tient  ordinai* 
rement  le  long  des  bords  :  c'est  de  là  c[uc 
vient  son  nom  français. 

27.  Oobule,  cyprinus  dobuîa  ,  rare  ,  et 
"ne  passe  guères  une  livre. 

28.  Bard  ou  Vaudoise  ,  Cyprinus  leu^ 
eiscus  j  se  tient  volontiers  près  de  la  §ur^ 

face  de  l'eau ,  et  va  d'un  lieu  à  l'autre  , 
avec  la  vitesse  d'un  trait. 

29.  Veron,  cyprinus  phoxinus  (  bam- 
bêle.)  Ce  poisson  peu  recherché  a  de  beU 
les  couleurs  variées  ,  et  se  tient  le  long  deô 
bords. 

(  e  )  Insectes. 

Dans  cette  classe  si  nombreuse ,  je  ,mc 
bornerai  à  indiquer  les  espèces  qui  habi* 
tent  dans  les  eaux  ou  sur  les  eaux  du 
Léman, et  le  long  de  Textrême  rivage,  sans 
grossir  ce  catalogue  des  espèces  commu* 

*  2 
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nés  ,  que  Tamatèur  ^insectologie  peut  troiP 
ver  dans  tout  le  pays  ;  la  marque  d'une 
croix  t  indiqué  les  insectes  qui  vivent  tou- 
jours dans  l'eau.      < 

1.  Tourniquet,  Gyrinus  natator.\ 

5.  Charenson  de  marais  y  curculio  pa» 
lustris, 

3.  Cantharide  à  queue,  cantharis  cau^ 
dkûa, 

* 

■••4.  Lepture  aquatique^  leptura  aquatica,  \ 
S.'  Bupreste  aquatique  ,  buprestes  açua^ 
ticus.  t 

6.  Coccinelle  de  rivage,  coccinella  ri^ 
paria. 

7.  Taupin  ferrugineux  ,  Elater  ferrugi^ 
neus. 

8.  Grand  ditisque ,  ditiscus  piceus.j 

9.  Ditisque  bordé  ,  dUiscus  marginalisai 

10.  Ditisque  ponctué,  D.  punctatus.  f 
It.  Ditisque  de  marais  ,  Z).  uliginosus.  f 

12.  Ditisque  roux,  D,  rufiis.\ 

13.  Ditisque  nageur,  D,  natator.  f 

14.  Bouclier  du  rivage  ,  Silpha  littoralis. 

15.  Mante  ,    Mantis    religiosa  (  prie* 
Dieu  I  )  rare,  autour  de  Genève. 

16.  Meunier,  Tenebrlo   molitor^    dans 
Jes  moulins. 

17.  Sauterelle  ï  coutelas ,  Grillus  tetiU 
goniûL. 
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18.  Criquet  ensanglanta,  Grillas stridu* 
lus  y  sables  du  lac  sous  M ontreux. 

19.  Cigale  à  deux   points,  Cicada  bU 
punctata, 

20.  Grande  punaise  à  aviron  ,  Notonecta 
glauca,  \ 

21.  Petite  punaise  à  K^vcon  ^  Notonecta 
striata.  \ 

22.  Scorpion  aquatique ,  Nepa  cinerea.  f 

23.  Punaise  de  rivage  ,  Cimea:  riparius. 

24.  Punaise  nayade^  Cimex  lacustris.  \ 
35.  Punaise  aquatique^  Cimex  aquatim 

eus.  \ 

26.  Papillon  de  rivage ,  Papilio    rivum 
loris. 

27.  Fsi^ïllon  y  Podalirius. 

28.  Papillon  argus  bleu  ,  P.  argus. 
2>.  Papillon  brun ,  P.  idas. 

30.  Demoiselle  ^    la   Julie  ^     Libellula 
grandis. 

31.  Demoiselle  ,lâ  Louise ,  Z.  Virgo. 

32.  Demoiselle  j  l'Amélie  ,  Zy.  Puella. 

33.  Demoiselle,  TEléonore,  L.  Flaveola. 

34.  Demoiselle,  la  Caroline,  L.  Forci-' 
peta. 

35.  Ephémère  diptère,  Ephemera  dipm 
teris, 

àG,  Ephémère  vulgaire ,  Eph.  vulgarîs. 
37.  Ephémère    à    pieds    blancs,    F.ph. 
albipes. 
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38.  Ephémère  jaune  ,  £/7A.  hitea. 

39.  Ephémère  blanche ,  Eph.  aida. 

40.  Phrygane  fauve ,  Phryganea  striata. 

41.  Phrygane  bariolée, -PAr.  variegeta. 

42.  Phr/gane  à  double  queue  ^  Phr.  bu 
caudata. 

43.  Phrygane  grande ,  Phr.  maxima. 

44.  Phrygane  printanière  ,  Phr.  martia  : 
les  Phryganes  et  les  Ephémères  volent 
presque  toujours  sur  la  surface  du  lac  ,  et 
servent  de  nourriture  aux  poissons  ,  qui 
s'élancent  hors  de  l'eau  pour  les  attraper. 

45.  Hémérobé  perlé  ,  Hemerobius perla. 

46.  Hémérobé  jaune  ,  Hem.flavus. 

47.  Oestre  Af^s  bœufs ,  Oestrus  bovis. 
A^.  Tipule  des  lacs,  Tipula  lacustris. 

49.  Tipule  variée,  Tip.  crocata. 

50.  Tipule  à  ailes  panachées ,  Tip.  rL 
vosa. 

51.  Tipule  noire  ,  Tip.  atrata. 

52.  Mouche  des  lacs,  Musca  lacustris. 

53.  Taon  des  bœufs,  Tabanus  bovinus. 

54.  Taon  verdâtrc ,  Tab.  virescens. 

55.  Taon  de  la  pluie,  Tab.  pluvialis. 

56.  Azyle  à  plumes,  Az^ylus pennipes. 

57.  Cousin  commun  ,  Culex  pipiens. 

58.  Bonibyle  V^hon  yBombylius  major. 

59.  Bombyle  moyen  ,  "iBc>/w^.  minor. 

60.  Podure  aquatique,  Podura  aqua^ 
iica.  t 
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61.  Araignée  aquatique,  Araneaaqua^ 
tica. 

62.  icor^ion  ^xdÀgnét.fhalangiumcan^ 
croides  ;  rare  y  sous  \t^  pierres  des  rivages 
humides. 

63.  Ecre visse  commune^  Cancer  asta-^ 
eus.  t 

64.  Ecrevîsse  verte  ,  Cancer  virescens  , 
très,  rare  dans  le  Léman  ;  mais  en  grand 
nombre  dans  le  lac  de  Bray  j  d'un  goût 
meilleur  que  la  précédente,  f 

65.  Crevette  des  ruisseaux  j  Cancer 
pidex.  t 

66.  Crevette  épineuse,  C.  spinosus.f 

67.  Brevette  des  fossés ,  C  stagnalis.  f 

68.  Monocle  à  queue  retroussée,  Mo" 
noculus  pediculus.  t 

69.  Monocle  à  queue  fourchue,  Mon. 
quadricornis.  \ 

70.  Monocle  à  coquille  longue,  Mon. 
conc/iaceus.  t 

71.  Cloporte  aquatique,  Oniscus  aqua^ 
licus.  t 

72.  Scolopendre  phosphori que,  Scolo^ 
pendra  electridâ. 

73.  Le  Jule  à  60  pattes  ,  Julus  compta^ 
notas  :  cet  insecte  ,  de  même  que  le  pré- 
cédent ,  se  trouva  quelquefois  sous  les  pier- 
res des  bords  du  Léman. 
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(  f  )  Vers  et  coquillages. 

1.  Crînon  6>w  Dragonneau,  Gordïus ,aqua^ 
ticus  ;  mal  sain  quand  on  Tavale. 

2.  Sangsue  limace,  Fasciola  hepatica ^ 
venimeuse. 

3.  Sangsue  cornue ,  F,  cornuta. 

4.  Sangsue  de  boutique ,  Hirudo  medi^ 
cinalis  :  en  abondance  dans  les  fossés  du  lac. 

i.  Sangsue  brune  ,  Hir.  sanquisuga. 

6.  Sangsue  noire ,  Hir.  staghalis. 

7.  Ver  aquatique  ,  Nereis  acustris. 

8.  Ver  de  poisson  ou  Lerne,  Lernea ,  se 
trouve  souvent  dans  les  ouïes  des  brochets, 
lottes,  etc. 

9.  Moule  commune ,  Mya  pictorum , 
coquillage  d'eau  douce ,  très-commun  dans 
le  lac. 

10.  Telline  pisiforme ,  Tellina pisi/ormis. 

11.  Came  des  ruisseaux,   TelL  cornea. 

12.  Came  arrondie,  TelL  amnica^ 

13.  Moule  des  étangs  ,  My/z/Zz^â/z^^i/zi^. 

14.  Moule  de  rivière  ,  Myt.  cigneus^ 
plus  rare  que  la  précédente. 

15.  Planorbe  à  4  spirales^  Hélix  pla^» 
norbis. 

16.  Planorbe  à  f  spirales  ^  Hel.  lacusiris. 

17.  Planorbe  à  6  spirales,  HeZ  vorteos^ 

18.  Planorbe  en  tuile,  //.  Unbricatus. 
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19.  Grand  buccin  ,  H.  stagnalis. 

20,  Petit  buccin  ,  H^  çrassa. 
3i.  RadiK,  H.  auricularia, 
22»  Buccin  évasé  ,  H.  pellucida. 

23.  Bulle  aquatique ,  H,  bulla, 

24.  Néritc  de  rivière  ,  NeritafliwicUilis. 

25.  Nérite  fragile,  N.  lacustris. 

26.  Ancille  patelle,  Ancylus  lacustris. 

27.  Patelle  à  bec,-r^,  Fluvialilis.  Bar- 
tholin  y  dans  son  poëme  de  VAustriade  y 
donne  au  Léman  l'épithète  A'Ostri/er  , 
abondant  en   coquillages. 

28.  Eponge  fluviatile,  Spongia  fluvia» 
iilis  \  dans  les  anses  rocailleuses. 

25.  Polype  verd ,  Hydra  viridis. 

30.  Polype  brun  ^  H.  fusca. 

31.  Polype  gris , /T.  grisea. 

32.  Poijpe  ififundibuliforme.  H.  steriz 
iorea. 

33.  Prolée  ^  Volvox  glehator  ;  il  s'atta- 
che  aux  grenouilles. 

Cette  liste  des  deux  cents  animaux  ci. 
devant  énumérés  ,  constitue  le  fonds  de  ce^ 
qu'on  peut  appeler  la  Faune  du  Léman  \ 
et  j'espère  que  celte  ébauche  ,  fort  impar- 
faite y  donnera  Tidée  à  quelque  Natura- 
liste de  la  completter  et  de  la  perfectionner 
dans  la  suite.         ^ 
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(  g  )  Botanique. 

Il  seroit  inutile  de  donner  ici  une  liste 
complète  des  végétaux  qui  naissent  sur  les 
rivages  de  notre    lac  :  carcorame  il   est 
bordé   de  tout   genre  de  terrein,  cultivé 
ou  en  friche  ,  prés ,  champs  ,  vignes  y  pâ- 
turages ,  forêts  ,  haliers  ,  rochers,  marais , 
sables ,  glariers  ,  murs  ,  fossés .  embouchu- 
res de  ruisseaux  venant  des  Alpes  ou  du 
Jura ,  il  est  de  fait  ,  que  sans  entrer  plus 
de  mille  pas   dans  les  terres  ,  le  Botaniste 
trouvera    au    mgins    SOO    espèces  :  je  me 
bornerai  donc  ,  pour  la  Flore  du  Léman  ,  à 
offrir  un  catalogue  d'environ  150  plantes, 
soit  vraiment   aquatiques ,  soit  des   moins 
Communes  qui  croissent  jSur  ce  qu'on  peut 
appeler  Textrêmc  rivage.  Les  numéros  sont 
ceux  de  Haller,    dans  son  nornenclateur. 
Les  noms  sont  ceux  de  la  Marck  dans  sa 
Flore  Française  (3  vol.   in- 8)  :  j'y  joins 
quelquefois  le  nom  vulgaire  ou  du  pajs  , 
en  italique*  L'indication  de  la  ville  ou  du 
village    le    plus    proche  du  bord  où  l'on 
trouve  une  plante  ^  fera  connoître  son  lieu 
natal  :  la  lettre  (  0  )  désignera    celles  qui 
sont  en  usage  comme  officinales  dans  les 
Pharmacies  ;  et  une  croix  distinguera  les 
espèces  qui ,  particulières  à  la  Suisse  ^  pe 
se  trouvent  pas  dans  la  Mark. 
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J4.  Epervièrc  ombellée.  Villeneuve. 
48.  Epervière  farinçuse.    Embouchure 
de  la  Feueise  et  des  bayes  de  Clarens. 
66.  Séneçon  de  marais.  Villeneuve. 
76.  Inule  saunière.  Villeneuve, 
7%.  Inule    aquatique.    Bords    maréca^ 
feux.- 1 

102.  Camomille  odorante.  Pully\  très- 
rare  (o). 

±20.  Bident  penché.  Villeneuve. 
133.  Tanaisie  baumière.  Montreux  (t>). 
163.  Sariette  des  Teinturiers»  Bouchés 
du  Wione. 

218.  Globulaire  commune.  Clarens. 

220.  Lycope  de  marais.  Villeneuve. 

221.  Menthe  pouliot.  Marges  (o). 

222.  Menthe  à  feuilles  étroites.  Vidi^^ 
rare  (o?. 

226.  Menthe  ridée.  St.  Sapliorin.  Beaum 
me^d^eau  [o]. 

229.  Menthe  verte.  Vevey  [o]. 

250.  Rosmarin.  Clarens.  Romani  [oj. 

266.  Galéopse  Ladane ,  [  variété  à  fleurs 
blanches,  très- rare.  J  Chilien. 

286.  Germandrée  aquatique.  Villeneuve. 
Scordium.  [o]. 

290.  Utriculaire  commune  ;  au  lieu  dit 
les  GrangeUes ,  entre  Villeneuve  et  les  bou- 
ches du  Rhône. 

320.  Fédiculaire  des  marais.  Villeneuve. 
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328.  Scrophulaire    multifidc.     Coppef. 
Vidi. 

329.  Gratîole ,    ou    herbe    au    pauvre 
homme.  Grangettes.  [o] 

338.    Mufliers    des    Alpes.    Bayes    de 
Clarens. 

400.    Bagucnaudier.      Clarens.     FullL 
Faux^Séné.  [o] 

431.  Gesse  de  marais.  St.  Pré. 

443.  Velar  murailier.  Murs  de  la  Vaud. 
Giroflée,  [o] 
^     456.  Tourelle  velue.  Ouchu  Chillon. 

461.  Sis/mbre  des  bois.   Genfhod*  f 

471.    Cresson    parviûore^    Glariers  de 
yillenmve. 

457.  Caraelîne  aquatique,  Rolle.  f 

503.  Cranson  officinal.    BovereL    Cochm 
learia.  Herbe  aux-  cuillers,  [o] 

f  07  et  508.  Passerage  graminifore.  Deux 
variétés.  Vevey. 

527.  Macre  flottante.  Villeneuve  :  très- 
rare.  [0] 

531.   Lilac.  Chamhlande  y  près  de  Pulli. 

S53,  Callitric  prinlannier.  Villeneuue. 

S55.  Callitric  d'automne.  Fersoia^. 

573.  Pervenche  majeure.  Grandchamp  y 
près  Chillon. 

S'S^.  Héliotrope  d'Europe.  Ouchi  fo]. 

596.  Gremil  violet   Allamandj  rare. 

627.  Centenille     bassette.    GrangeUes  ^ 
r:sre. 
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iii.  Menianthe  tréfilé.  Villeneuve.  Tref^ 

fie  de  marais,  [o] 

649.  Clore  perfeuillée.  Versoix.  Vcvey. 
6fS,  Plantain  uniflore.  Villeneuve.  Vtdi.f 
662.  Plantain  sousligneux.  Genève  j  her" 

be  auoc  puces,  [o) 

673.  Chèvrefeuille  des  bois.    Clamblanm 

de.  [o] 

697.  Campanule    à    feuille    de  pêcher, 

Coppei. 

707.  Samole  aquatique.  Villeneuve. 
714.  Caillelait  de  montagne.  Genève.  \ 
724.  Caillelait  bâtard.  Villeneuve.  \ 
735.  Panicaut  commun.  Ouchi.  Vevey. 
7S6.  -/Enanthe  aquatique.  Villeneuve,  f 
762.  Séseli  glauque.  Bouches  du  Rhône» 
777.  Berle  à  feuilles  larges.  Villeneuve. 
780.  Berle  inondée.  Bouches  du  Rhône. 
78t.    Cicutaire    aquatique.    Grangettos. 

[o]. 

790.  Radiaire  majeure.  Glerolle.  As^ 
irance.  [o] 

812.  Gobelet  d'eau.  BoMchts  An  Rhône. 

832.   Parnassie  de  marais.  Villeneuve. 

S33.  Eo5solis  à  feuilles  longues.  Bou- 
ches du  Rhône  ^  très  rare,  [o] 

842.  Corrigiole  des  rives.   Vevey. 

843.  Epi  d'eau  flottant.   Dans  le  lac. 

845.  Epi  d'eau  feuilleté.   Dans  le  lac. 

846.  Epi  d'eau  du  Léman,  f   Fava.  Il 


48  Essai  sur  le  lac  Léman. 

couvre  de  grandes  places  assez  avant  dans 
le  lac^  et  s'entortille  aux  jambes  des  na- 
geurs ,  qui  doivent  7  prendre  garde. 

847.  Epi  d'eau  luisant.  Màrsiis  du rivagfe. 

848.  Epi  d'eau  denté.  Embouchure  de 
la  Venoge. 

849.  Epi  d'eau  pauciflore.  Fossés  de 
VidL 

fiSff.  Céraïste  aquatique.  Grangeites. 

89  !•  Céraïste  cotonneux.  Sous  Val- 
taux. 

896.  Oeillet  des  fleuristes.  Rochers  de 
Sl  Saphorin. 

g02.  Oeillet  filiforme.  Cour  sous  LaiA^ 
sanne. 

90S.  Savonaire  diffuse.  Chilien,  f 

907.  Savonaire  rouge.  Chainblande. 

909.  Savonaire  rampante.  Rochers  des 
lords  du  lac.  • 

930.  Bec  de  grue  sanguin.  Coppel. 

934.  Bec  de  grue  livide.  Le  long  du 
Flon  sous  Lausanne» 

935.  Bec  de  grue  Helvétique.  Grand* 
champ,  t 

948.  Tamarisc  décandrique.  Glariers  de 
Villeneuve  et  de  la  Dulive. 

958.  Orpin  paniculé.  Genihod. 

96  L  Orpin  glauque.  Vieux  murs  de 
Vevey. 

976.  Saxifrage  granulée.  Lutri, 
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993.  Volant    d'eau  à  épi.    Genève. 

lOOi.  Ëpilobe  des  glariers.  Bouches  de 
ta  Veucyse  et  des  Bayes.  \ 

1025.  Laureole  majeure.  Villeneuve^ 
Rare.  Garou.  fo] 

1052.  Tithymale  verruqueux.  Chilien. 

1054.  Tithymale  de  marais.  Villeneuve^ 

1056.  Re'séda  jaune.  Sous  l^ulli. 

1062.  Pavot  des  Alpes.  Entre  Port^ 
vallais  et  le  lac. 

1066.  Ne'nuphar  jaune.  Fossés  de  Vil* 
leneuve. 

1067.  Nénuphar  blanc.  Fossés  de  Villes 
neuve  et  de  Fidi.  Nymphée.  [o] 

1 068.  Morèiie  grenouillette.  Bouches  du 
Rhône  -,  très-rare. 

1071.  Mauve  alcée.  Boveret.\o\ 
1083.  Griottier  sauvage.  Portvallais,  [o] 
i()f4.    Prunier    odorant.    Rochers    de 
Mcillerie.  Bois  de  Ste.  Lucie. 

1092.    Sorbier  sauvage.  Ouchi.  f  [o] 
1099.  Raquette  ou    cactier.  Wttwx  d'A- 
mérique, croît  spontanément  au  Boveret. 
[o]. 

1123.  Potentille  blanche.  Boveret. 
ii  27.  Argentine  de  roche.  Genthod. 
1146.  Anémone  pulsatilie.  Entre  le  bois 
de  Prengins  et  le  lac.  [o].  Coquelourde, 
1152.  Auemoue  de  jardin.  Monireux. 
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£162.  Renoncule  aquatique.  Fossés  de 
ôenève. 

1175.  Renoncule  scélérate.  Bouches  du 
Rhône,  Grenouillclte.  [o] 

1183.  Renoncule  à  feuilles  linaires.  Ru 
vages  pierreux  sous  Lausanne,  f 

1184»  Fluteau  plantaginé.  Fossés  de  lac. 
Plantain  d'eau,  |o] 

1213,  Ornilhogale  jaune.    Filleneuve. 

1217.  Ail  poireau.  Vignes  de  Clarens. 
to]. 

1219.  Ail  mo\y.  Genthod. 
1224.  Ail  cariné.   Veitaux, 
I22f.  Ail  à  ombelles.  Bouches  du  Tthô-' 
ne.  t 

1234.   Dent  de  chien.  Versoyx. 

1247.  Jacynthe  à  toupet.  PullL 

1248.  Jacynthe  des  prés.  Chillon.  Mon^ 
freux.  ^ 

1250.  Narcisse  des  poètes.    Villeneuve. 

1251.  Narcisse  calathin.  Gardelle  près 
Genève. 

1254.  Galant  d'hiver.  Montreux.  Perce^ 
neige. 

1257.  Saffran  sauvage.  iJfy/z/rett^.  Cro^ 
eus,  [o] 

1258.  Iris  germanique.  Glérolles,  [o] 
1265.  Ophri«  mouche.  Tour  de  Pcils. 
1268.  Satirion  bouquin.  Chamblande. 
1277.  Orquis  militaire.    Vulli. 
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42S8.  Orquis  avorté.  Culli. 

1 296.  HellebQrine  de  marais.  Tête  du  lae. 

1306.  Massette  à  feuilles  étroites.  Bom 
veret.  [o] 

1318.  Jonc  carîné.  Bouches  du  Rhône,  f 

133s.  Scirpe  piquant,  Ulots  du  fond  du 
lac. 

1341.  Choin  blanc.  Chillon^ 

1344.  Clioin  du  Léman.   Grangettes.\ 

1346.  Choin  en  épingle.  Tête  du  lac. 

1347.  Choin  noirâtre.  Culli. 
1349.  Souchet  brun.  Grangcttes. 
140.1.    Caret    à     vessie.     Bouches    du 

Rhône. 

1450.  Brise  amourette.^  ViUeneuve. 

1479.  Avoine  canine.  FillenfMve.  f 
f    IS13.  Sti}>e  capillaire.  Sous  /Vfo'z^rewor.  f 

151S.  Mélique  bleuâtre.  Têie  du  lac.  f 

1527.  Panic  dacLilé.  Grangettes.  Pied 
de  poule»  [o], 

1544.  Panic  pied  de    coq.  ôrangettes. 

1552.  Herniaire  glabre.  Morges. 

1565.  Renouée  amphibie.  GrangeUes. 
[o  ]. 

1570.  Polycnème  des  champs.  Morges. 

1572.  Pesse  commune.  FrcquenLe  dans 
le  lac. 

1585.  Patte  d'oye  botride.  Genève. 

1588.  Patience  aquatiijue.  Fossés  du  lac. 
Parelle.  [o] 

1593.  Patience  sinuée.   Vevey. 
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iS99»  Cornifle  âpre.  Villeneuve. 

1602.  Laurier.  Clarens.  Fernex,  [o] 

1603.  Griset  Rhamnoïde.  Bouches   du 
.  Rhône ,  baye  de    Clarens*  [o] 

1606,  Amaranthe  blette.  PïUeneuve. 
1608.  Marsile  à  4  feuilles.   Graîicfettes. 
1621.  Glouteron.   BovereU  Petite  Bar^ 
danne,  [o] 

1636.  Saule  amandier.  Lutri.  [o] 

1637.  Saule  triandrique,   Téée  du  lac. 
1644.  Saule  romarinet.  Bayes  de   Clom 

rens. 

1678.  Prèle  nue.  Grangettes,  f 

1679.  Prèle  d'hiver.  Inondations  du  lac. 
1692.  Doradille  noire.  (?wc//i  ;  rare.  Ca^ 

pillaire.  [oj 

1718.  Lycopode  denticulé.  Chillon. 

Pour  ne  pas  étendre  davantage  cet  ar- 
ticle, déjà  trop  long, j'omets  îpi  à  dessein 
les  nombreuses  familles  des  'Mousses  et  des 
Champignons  ,  encore  mal  connues  et  mal 
déterminées  ,  dont  pUisieurs  espèces  crois- 
sent au  bord  ou  dans  les  eaux  du  Léman. 

(h)  Minéralogie. 

Sans  entrer  dans  des  détails  trop  éten. 
dus ,  je  me  contenterai  de  donner  sur  le 
genre  minéral  quelques  notions  générales, 
aussi  simples  que  possible. 

Le. 
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Le  lac ,  dans  ses   plus  grandes  proPon- 
fleurs  y  a  un  fond  de  vase  très .  fine  ,  peu 
cohérente  ,  mêlée:  d'argile  et  de  terre  dé- 
layée :  les  rochers  qui  sont  dans  ses  eaux 
ou  sur  ses  bords  ,  y  sont  venus  des  mon- 
tagnes voisines  ,  et  quelquefois  d'endroits 
éloignés  de  plus  de    10  lieues.    Plusieurs 
sont  des  granits  descendus  des  hautes  Al- 
pes ,  tels  que   la  pierre  de    Niton  ^  jadis 
consacrée  à  Neptune  y  à  Tentrée  du  port 
de   Genève  :  elle    est  à   rextrêmité    d'un 
banc  de  sable  et  de  terre  glaise,  appelé fc 
Travers ,  qui  coupe  le  lae  dans  sa  largeur. 
Outre   ces    blocs    de    granit  ^  on    trouve 
encore  çà    et    là   des  blocs    de  roche  de 
corne  et  de  rocJie  feuilietée  :  la  plupart  des 
pierres  de  la  grève  sont  des  cailloux  rou- 
lés ou  galets ,  dont  les   eaux  ont  émoussé 
les    angles  ,  et    arrondi  la  surface  par  le 
frottement  ou  l'érosion;  et  la  majeure  par* 
tie  des  massifs  voisins  sont  ,  ou  des  grès 
assez    tendres  ,  employés  pour   la  maçon, 
nerie  ,  et  connus  dans  le  pajs  sous  le  nom 
de  molasse^  ou  des  aggrégations  de  diver- 
ses pierres  liées  entre  elles  par  un.  ciment 
calcaire,  que  les  lithologues  appellent  p^iu^ 
dingues    quand'  elles  sont    des    fragmens' 
de  silex- y  et   brèches    quand  elles  sont  des 
fragineus  de  marbre. 

Dans  l'argile  des  collines  qui  terminent 
Tome  V^  â 
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le  lac  vers  Genève ,  on  rencontre  des  veu 
lies  de  gyps  blanc  à  lames  striées  ,  renfer- 
mant çà  et  là  des  indices  de  charbon  de 
pierre-^  et  Von  présuma  que  ce  ff!/ps  forme 
le  fond  du  terrein  que  le  lac  recouvre  de 
ses  eaux.  De  Genève  à  Meiilerie ,  le  long 
de  la  côte  de  Savoje,  le  Léman  est  bordé 
de  collines  de  grès  et  de  cailloux  roulés  : 
à  Meiilerie  sont  d'énormes  rochers  calcai- 
res, veinés  de  spath  blanc,  dont  on  se 
sert  pour  bâtir  :  de  Villeneuve  à  Chillon, 
descend  des  Alpes  d'Aigle  un  bano  de  mar* 
hre  grossier  et  noirâtre  :  de  là  des  roches 
calcaires  et  des  tufs  jusqu'à  Clarens  :  de 
Vevey  diCvXW  ^  àts  poudlrigues  prodigieux, 
.  dont  les  plus  remarquables  sont  les  ro- . 
chers  de  St.  Saphorin  :  de  Culli  à  Lau- 
sanne ,  des  couches  de  grès  à  ciment  cal- 
caire. 

On  trouve  sur  les  bords  du  lac  les  pier- 
res suivantes  :       '  ^ 

1 .  Quarts,  fragile ,  opaque ,  blanc,  jaune 
ou  rouge  ,  imprégné  de  fer,  étincelant 
sous  le  briquet. 

2.  Quarts  transparens  ,  qui  sont  des 
fragmens  de  cristal  de  roche  ;  à  l'embou- 
chure  de  l'Aubonne ,  de  la  Venoge ,  de  la 
Dranse. 

3.  Quarts  gras ,  dont  la  cassure  est  lui- 
sante «t  huileuse* 
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4.  Petrosilex ,  souvent  en  noyaux  dans 
des  matrices  calcaires. 

5.  Jaspe  rougeàtre  et  susceptible  d'ua 

b-eau  poli. 

6.  Feldspath  y  composé  de  lames  super- 
posées ,  de  forme  rhoaiboïdale  ou  trian- 
gulaire. 

7.  Petits  grenats  d'un  rouge  terne  j  ca- 
chés dans  diverses  matrices  :  dans  les  ro- 
ckers de  St.  Saphorin. 

8.  Schorl  de  diverses  couleurs  ,  en  forme 
de  prisme  exagone,  souvent  roulé  en  galets 
et  rarement  pur^  dont  le  Basalte  est  une 
espèce. 

9.  Pierre  de  corne  de  diverses  couleurs^ 

10.  Morceaux  à'ardoise^  chariés  par  les 
eaux  des  monts  voisins. 

11.  Serpentine ,  espèce  (jui  appartient  au 
genre  des  pierres  ollaires: 

12.  Jade  ,  rarement  en  bloc,  mais  ordi- 
nairement mêlé  d'amalgames  pierreux  ,  et 
quelquefois  de  filets  à'anûantlie. 

1 3.  Mica ,  lamelle ,.  couleur  d'or  ou  d'ar- 
gent,  rarement  pur,  mais  entrant  dans  la 
composition  des  granits  et  des  roches 
feuilletées. 

1 4.  Pierres  calcaires  de  différentes  espè- 
ces, dont  quelques-unes  conservent  des 
vestiges  de  corps  organiques  pétrifiés ,  tels 
4ju€  Madrépores  y  TérébratiUes  ^  &o* 
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ÎS.  Granit:  on  trouve  dans  le  lac  ou 
dans  ses  environs  ^  sur- tout  entre  Roll^  et 
Allamaad ,  un  grand  nombre  de  blocs  de 
roche  primitive ,  qui  forme  le  fond  des 
Alpes ,  et  qui  se  divise  en  plusieurs  espè- 
ces ,  comme  granit  simple ,  granit  basaU 
tique  ,  granit  secondaire  ^  etc. 

16.  VorpJdre  de  diverses  couleurs  ;  la  Ve- 
veyse  en  entraîne  de  beaux  morceaux. 

17.  Roches  feuilletées  de  plusieurs  gen- 
res ',  les  unes  où  le  quarts  domine ,  les  au- 
tres où  c'est  le  Mica  \  ordinairement  mê- 
lées de  Feldspath^  de  Schorl ,  etc. 

18.  Roches  glanduleuses^  ayant  des 
veines  de  pierres  différentes  du  fond. 

19.  Roches  aggrégées  j  comme  grès  ^ 
molasses  ,  poudingues ,   brèches. 

•  20.  Pyrites  de  diverses  sortes,  parmi 
lesquels  la  marcassite  chariée  des  Alpes 
par  les  eaux. 

21.  Tufs ,  soit  en  masse  ,  soit  en  incrus- 
tation ,  soit  en  dragées ,  principalement 
dans  les  ruisseaux  de  la  paroisse  de  Mon* 
treux. 

22.  Différentes  espèces  At  pétrifications 
entraînées  dans  le  lac  par  les  torrens  du 
Jurât,  du  Jorat  et  des  Alpes  ;  la  plupart 
fort  altérées  par  le  frottement.  Buccuiites  ^ 
dans  f  eau  froide  près  de  Villeneuve.  Cor^ 
nés   d'oénmon  ,  iéi^ébratules  ,    tectinites  , 
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dans  les  ruisseaux  autour  de  Lutri  ^  OslrOm 
cites  ,  Ecfùnites ,  Cochlites ,  Btlemniies  g 
TubulUes  y  etc. 

23.  Or  y  en  paillettes,  mais  rare,  dans  lea 
sables  du  lac ,  amené  par  les  eaux  des 
Alpes. 

24.  Hauille  ou  cJàurbon  de  pierre*^  il  y 
en  a  à  Paudex  des  mines  assez  abondan* 
tes  y  dont  les  filons  sont  pleins  de  coquilles 
fluviatiles  et  lacustres  pétrifiées,  comme  la 
moule  des  étangs  (  my tulus  anatinns  )  ,  le 
Jlflanorbe  à  4  Sfnrales(^^t\\\  planorbis),  etc. 

25.  Plusieurs  espèces  à*argiUes  ,  terre  à 
potier ,  terre  à  foulon ,  marne ,  se  trouvent 
autour  du  lac. 

26.  Tourbe  \  il  y  en  a  d'excellente  en 
divers  lieux  voisins  du  Léman  ,  notamment 
du  côté  de  Villeneuve  :  comme  les  bois  de 
chauffage  diminuent  annuellement  dans  le 
Pays-de-Vaud ,  il  seroit  d'autant  plus  avan- 
tageux d'établir  des  tourbières ,  que  le  lac 
faciliteroit  considérablement  les  transporter 

VIII.  Hydrographie. 

L'eau  du  Léman  offre  généralement  à 
Tœil  une  teinte  bleuâtre  ou  verdâtre  ,  selon' 
le  reflet  d  un  ciel  plus  ou  moins  serein  ; 
elle  est  claire ,  limpide  ,  transparente  ,  et 
laUse  voir  le  fond  jusqu'à  la  profondeuif 
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de  10  pieds.  L'agitation  fréquente  de  ses 
ondes  repousse  vers  les  rivages ,  ou  pré- 
cipite dans  la  vase  tout  ce  qui  pourroit  la 
troubler.  Loin  d'avoir  aucun  mauvais  goût , 
elle  est  très -potable,  sur -tout  quand  on 
la  prend  en-dessous  de  sa  surface  réchauf. 
fée  par  le  soleil  et  par  le  contact  de  Tair 
supérieur.  La  ville  de  Genève  ne  boit  pres- 
que que  de  l'eau  du  Rhône  à  sa  sortie  du 
lac ,  élevée  par  une  machine  hydraulique 
très  -  ingénieuse ,  qui  fournit  BOiù  pintes 
par  minute.  Dans  certains  endroits  peu  pro- 
fonds du  Léman,  et  quelquefois  assez  près 
des  terres  ,  on  distingue  des  sources  inté- 
rieures ,  qui  empêchent  Teau  supérieure 
de  geler  jamais,  quoique  les  environs  soient 
pris  de  glace ,  et  qui  sont  fréquentées  par 
plusieurs  sortes  de  poissons.  L'eau  des 
bords,  souvent  battue ,  a  quelque  chose  de 
savoneux  qui  la  rend  très-bonne ,  soit  pour 
l'irrigation  des  jardins  voisins  ,  soit  sur- 
tout pour  le  blanchissage  du  linge. 

Les  bains  du  lac  sont  très.salubres  en 
plusieurs  maladies.  L'immortel  Tissot  les  a 
employés  avec  succès ,  et  les  recomman* 
doit  aux  personnes  bien  portantes  ,  comme 
également  propres  à  rafraîchir  et  à  fortin 
fier.  Les  jeunes  gens  du  voisinage  en  pro- 
fitent dans  la  belle  saison  ;  et  l'on  ne  sau- 
Toit  trop  les  inviter  à  apprendre  à  nager 
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dans  ce  beau  bassin^soitpar  précaution,  pour 
pouvoir  se  sauver  ou  sauver  les  autres  eu 
cas  d'accident  ;  soit  comme  un  excellent 
exercice,  qui  assouplit  le  corps  ,  qui  donne 
du  ton  aux  nerfs,  et  porte  dans  tous  les 
membres  im  nouveau  degré  de  vie  et  d'a- 
gilité. Ils  ne  doivent  point  oublier  que  la 
natation  faisoit  partie  de  cette  fameuse  ggnt» 
nastiqiie  des  anciens,  trop  négligée  de 
nos  jours,  et  qu'il  seroit  essentiel  de  repro- 
duire :  mais  que  les  nageurs  évitent  avec 
soin  ces  tapis  à'épis  (Teau  flottans  (vuU 
gaircmeut  nommés  faua  )  ,  dont  les  tiges 
longues  et  flexibles  s'entortillent  autour 
des  bras  et  des  jambes,  enchaînent  les 
plus  vigoureux ,  et  plus  d'une  fois  ont 
causé  la  mort.  Qu'ils  évitent  également , 
par  d'inutiles  défis  ou  de  vaines  bravades, 
d'aller  trop  au  large  ,  à  moins  de  se  faire 
suivre  par  un  batelel  5  la  fatigue  de  cet 
exercice  a  produit  souvent  de  cruelles 
crampes^  qui  ont  coulé  à  fond  des  témé- 
rair-es  incapables  de  regagner  le  bord. 
Un  grand  nombre  de  rivières  et  de  ruis- 
seaux uomTj^sent  le  Léman  de  leurs  ondes 
intarissables  ,  et  suppléent  à  ce  qu'il  perd  , 
soit  par  l'évaporation,  soit  par  la  sortie  du 
Rhône  ^  qui  s'en  échappe  beaucoup  plus  gros 
qu'il  n'y  est  entré.  Ces  eaux  courantes  ser- 
vent de  réservoir  à  plusieurs  poissons  ;  qtii 
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remontent  du  lac  pour  y  déposer  leur  frai  5 
et  quelques  espèces  d'oiseaux  aquatiques 
demeurent  et  nichent  dans  les  roseaux  et 
hautes  herbes  9  qui  naissent  à  leur  embou- 
chure. 

Sans  parler  d'un  grand  nombre  de  fai- 
bles filels  d'eau,  souvent  à  sec  ,  et  qui  n'ont 
pas  même  de  nom ,  je  vais  indiquer  les 
rivières  et  les  ruisseaux  qui  se  déchargent 
dans  le  Léman ,  en  commençant  depuis 
Genève,  et  en  suivant  la  côle  d^  Suisse. 

1.  Le  Vengero7i  descend  du  pays  de 
Gex,  et  entre  dans  le  Jac  près  de  Cham- 
besi. 

2.  La  Versoye ,  dont  Li  source  très- 
pittoresque  se  voit  près  du  château  de 
Diyone,  se  partage  en  quatre  branches  :  la 
première  se  jette  dans  le  lac  à  Versoye  ^ 
la  seconde  près  de  Coppet ,  la  troisième 
sous  Seligni  ,  et  la  dernière  sôus   Cran. 

'3.  Le  Bo'éron  naît  entre  la  Rippe  et  Bon- 
ïnont  5  et  se  jette  au  lac  près  de  Nion. 

'4.  L'c^u  du  Cordon  s'y  jette  aussi  à 
rentrée  (lésion. 

5.  UAsse^  qui  vient  nés  coteaux  au- 
dessus  de  Gingins ,  a  son  embouchure  à 
l'autre  bout  de  la  même  ville. 

6.  La  Promentfioiise  se  compose  de  plu- 
sieurs ruisseaux  sortis  du  pied  du  Jura,  du 
çôlé  de  Genollîer ,  se  joint  à  la  Serine^  et 
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se  perd   dans  le   lac    près   d'ua  hameau 
auquel  elle  a  donné  son  nom. 

7.  La  DuUve  a  soji  origine  près  de  Yinsel^ 
'   et  entre  sous  la  Lignicre. 

8  et  9.  Les  deux  ruisseaux  de  la  Tuillère- 
et  du  Monl  ont  leur  embouchure  à  RoUe. 

iO.  \JAubonnej  formée  de  plusieurs  ruis- 
seaux des  environs  de  5t.  Georges,  da 
Gimel  et  de  Bierre  ,  se  décharge  près  d'AL 
lamand.  C'étoit ,  sous  la  maison  de  Savoye^ 
la  borne  occidentale  du  Pays-de-Vaùd  j  et 
et  elle  servoit,  avant  la  réformation  ,  de  lî-^ 
mite  entre  l'évêché  de  Lausanne  et  celuS 
de  Genève. 

11.  Le  Boiron  se  forme ,  au-dessus  de 
Yens,  et  vient  au  lac  entre  St.  Prex  et 
Morges. 

12.  LdL  Morges j  qui  a  sa  source  préside* 
Séveri,  s'y  jette  non  loin  de  la  ville  quS 
porte  le  même  nom. 

13.  Le  ruisseau  de  Préuerengts  y  sous 
le  même  village. 

•   14.  La  f^enoge  est  la  plus  considérai 

ble  des  rivières  qui  arrosent  le  côté  Suisse? 

du    Léman  ,    dans   lequel  elle   entre  près 

de  St.  Sulpi.  Elle  prend  sa  source  au-dçjs*. 

sus  de  risle  ;  et  dans  son  cours  siiiueuTt 

de  6  à  7  lieues  y  elle  se  grossit  de  pluï* 

sieurs  ruisseaux  ^  tels  que  le  Noson^  të 

Yeiroa^  ta  Senjoge  y  etc.  Ea  l6io  ,  fc  giouh- 

ai  ^ 
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vernemeut  tenta  de  faire  communiquer^  au 
moyen  de  cette  rivière ,  le  Léman  avec  le 
lac  de  Neuchâtel;  mais  cette  entreprise 
manqua  par  plusieurs  causes ,  dojit  la  prin. 
çipale  est  la  différence  de  niveau  entre  les 
^  deux  lacs  ;  celui  de  Neuchâtel  étant  plus 
élevé  de  31  toises.  Le  canal  de  communi- 
catiom  ne  fut  pas  poussé  plus  loin  qu'En- 
treroches  \  la  moitié  de  Touvrage  est  donc 
fait  :  le  commerce  intérieur  gagneroit  infi- 
niment g  ce  qu'il  fut  achevé  \  et  Ton  doit 
espérer  que  des  obstacles  ,  jugés  insur- 
montables il  y  a  un  siècle  et  demi ,  ne 
seront  plus  trouvés  tels  de  nos  jours. 

15.  La  Chajnbcronne  sort  des  forêts 
lie  Cugi,  et  tombe  au  lac  à  Vidi. 

16.  LtFlon^  formé  de  deux  ruisseaux 
nés  dans  les  collines  au-dessus  de  Lau. 
sannc  ,  s'y  jette  entre  Vidi  et  Cour. 

17.  La  Vachère  commence  au-dessus 
4e  Çhaillj,  et  finit  vers  le  Denanthou. 

18.  La  Paudéàse  rassemble  plusieurs 
filets  d'eau  sur  les  hauteurs  des  Croisettes  , 
et  se  rend  dans  le  lac  sous  la  verrerie  de 
Paudex. 

19.  LaZw^we  s'y  verse  à  l'entrée  de 
Lu  tri, 

20.  Le  Flon  de  Villette  s'y  jette  près 
lie  ce  village, 

2i,  L'Eau  Foreta^j  par  laquelle  le  petit 
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lâc  de  Bray,  élevé  de  166  toises  au.dcs« 
sus  du  Léman  y  s'écoule  en  certains  temps , 
forme  une  belle  cascade  au  dessus  d'un 
moulin  ,  entre  CuUi  et  Gléroltes ,  et  se 
jette  ensuite  dans  le  lac. 

22.  La  Salence  se  forme  au-dessus  de 
St.  Saphorin ,  et  a  son  embouchure  près 
de  ce  village. 

23.  La  Veveysc^  torrent  impétueux  et 
aouvcnt  terrible  par  ses  débordemens  , 
dont  le  plus  désastreux  est  arrivé  le  i 
juin  1726  ,  descend  des  derniers  coteaux 
d^s  Alpes  aux  environs  de  Châtel-St.- 
Denis ,  et  se  porte  au  lac  dans  Vevey  même: 
cette  rivière  servoit  anciennement  de  borne 
entre  le  Chablais  et  le  Pays  de-Vaud. 

24.  UUifie  arrive  au  lac  entre  Vevey 
et  la  Tour.de-Peils. 

25  et  26.  La  baye  de  Clarens  et  la 
baye  de  Montreux ,  qui  se  portent  au  lac 
50US  les  villages  de  ce  nom ,  sont  deux 
torrens  descendus  du  pied  de  Jaman  et  . 
des  Alpes ,  qui  tantôt  n'ont  qu'un  filet 
deau^  et  tantôt  empêchent  les  communi- 
cations ,  en  rendant  le  grand  chemin  ini^ 
praticable. 

27.  La  Veraye  a  son  embouchure  sous 
Vaitaux. 

28.  La  Tin.lère  offre  la  sienne  enti^ 
Chillon  et  Villeneuve. 
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29.  \JEau  froide ,  après  s'être  pi'écu 
pitéc  des  Hautes- Alpes  au-dessus  de  Ro- 
che, entre  daus  le  lac  à  Villeneuve. 

30,  Le  bay  de  Novilie  s'y  .porte  près 
des  Grangettes  ,  à  1^  tète  du  lac. 

'  '    31.  \L&  Rhône ,  qui  sépare  ici  le  cantoa 
de  Vaûd  du  Vallais. 

32.  La  Morye y  qui,  descendue  impé- 
tueusement des  Alpes  supérieures  ,  sépare 
lie  Vallais  de  la  Savoye  ,  et  ason  embou- 
ehure  à  St.  Giagolph. 
•  Voilà  les  eaux  qui  entrent  dans  le  Lé- 
mzxï  du  côté  de  la  Suisse  :  et  Ton  voit , 
par  cette  liste  ,  avec  quelle  abondance  la 
contrée  limitrophe  du  lac  est  arrosée:  la 
eotc  de  la.  Savoye  n'est  pas  si  favorisée  , 
«t  ne  compte  guères  d*autres  rivières  et 
ruisseaux,  dont  on  puisse  faire  mention  y 
:que  les  dix  suivans^,  en  allant  de  St.  Gin*- 
golph  à  Genève  :  Le  Trelon ,  le  Leuçpn  , 
ik  Drance  (  la  plus  grande  rivière ,  après 
le  Rhône  ^  qui  se  jette  dans  le  Léman  )  , 
Teau  de  Ripaille ,  l'eau  de  Thonon  ,  le 
Redon,  le  Foron^  le  Vion ,  la  Vurse  et 
iTHermance. 

On  trouve  auiour  du  lac  quelques  sour- 
€es  minérales,  que  je  vais  indiquer  Tort 
^n  bref^ 

!..  Prengins  ,.  eau  soufrée ,  dont  on  n'a; 
gaa.  eniCQiie  £ait  l'analyse,  chimigiie. 
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2.  Rolle  ,  deux  sources  d'eau  ferrugi> 
neuse  ,  qui ,  pendant  quelques  années,  ont 
été  assez  fréquentées.  Voyez  leur  analyse^ 
page  352  ,  tome  L  du  Foyage  de  Saus* 
sure  dans  tes  Alpes  (édition  in. S*'.) 

3.  St.  Prex  »  eau  ferrugineuse ,  qui  mé» 
riteroit  une  analyse  bien  faite. 

4.  Morges  ,  eau  soufrée  ;  Tanalyse  de- 
ftetle  source,  faite  par  un  chjmiste  étran- 
ger ,  doit  se  trouver  dans  les  manuscrits  de^ 
la  Société  économique  de  Berne. 

5.  Lausanne ,  source  martiale  ou  fer- 
rugineuse ,  dite  de  la  Poudrière.  Son  ana* 
lysc  se  trouve  dans  V Histoire  naturelle  dté 
Jorat ,  par  Razoumowski ,  tome  II ,  pages- 
19  et  22.  Ces  eaux,  depuis  quelques  an^ 
ttées ,  ont  perdu  de  la  réputation  dont 
elle5  jouissoient  avant  qu'elles  eussent, 
été   exactement  analysées. 

6.  Villeneuve,  eau  soufrée  à  la  Barnia'y 
au  pied  du  mont  Arvel ,  qui  n^est  point  en** 
eore  analysée; 

7.  Amphion ,  à  demi  lieue  de  Thonon,. 
sur  la  côte  de  Savoye  ^  eaux  ferrugîneu»^ 
ses  ,  très-fréquentées ,  et  dans  un^  char- 
mante situation.  Leur  analyse  par  M.  Tin- 
gry  ,  habile  chymiste  Genevois  ,  se  trouve- 
dans  les  Mémoires  de  la  société  dès  scient 
ces  physiques  de  Lausajtne  ;  tome  111  „ 
pages  il  etfiOi. 
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8.  Marclas  ,  entre  Thonon  et  Coudre , 
eau  ferrugineuse  ,  dont  le  même  chjmist^ 
a  publié  Tanalyse  eu  1774  ,  dans  une  bro- 
chure très-bien  faite  y  intéressante,  pour  les 
gens  de  Tart* 

IX,   Géographie. 

Le  cadre  du  Léman  est  formé  par  trois 
sortes  de  montagnes,  les  Alpes,  le  Jurât 
et  le  Jorat  :  l^s  Alpes  l'entourent  depuis 
Genève  ,  par  la  côte  de  Savoye  jusqu'à 
Veve/ ,  et  se  répètent  dans  les  temps  cal- 
mes sur  le  miroir  de  ses  eaux  avec  autant 
de  vérité  que  de  grâces  :  les  sommets  voi- 
sins les  plus  élevés  sont  :  le  Piton  de 
Salève  ,  près  de  Genève,  qui  est  à  3072 
pieds  au.dessus  du  niveau  du  Léman  ;  le 
coteau  de  Boisi,  à  1100  ^  la  Dent  de  Mor- 
de, qu'on  voit  au  fond  du  lac,  à  7824  \  la 
Tour  d'Aï,  qui  paroit  au.dessus  de  Ville- 
neuve ,  à  5688  \  la  Dent  de  Jaman ,  au-des- 
sus de  Ytvty  ,  n'a  pas  été  mesurée  à  son 
sommet^  mais  ce  qu'on  appelle  le  plan  de 
Jaman  ,  sur  le  point  le  plus  élevé  de  la  route 
du  Pays-d'Enhaut  5  est  de  3450  pieds  su- 
périeur à  la  surface  du  Lémai|. 

Le  Jura ,  qui  commence  au  fort  de  TE- 
•luse  ,  s'éloigne  insensiblement  du  lac ,  à 
mesure  qu'il  va  du  Sud  au  Nord  :  $e3  plus 
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hauts  sommets  sont  :  le  Thoiri ,  dans  Iç 
pays  de  Gex^  la  Dôlc,  au-dessus  de  Ëon- 
mont;  3948  pieds  ^  le  Montendre^  entre 
la  vallée  du  lac  de.  Joux  et  le  Pajs-de- 
Yaud,  est  lin  peu  plus  bas;  la  dent  de 
Yaulion ,  au-dessus  du  village  de  ce  nom , 
3  342. 

Le  Jorat  est  cette  chaîne  de  collines 
plus  basses  que  les  Alpes  et  le  Jura  ^  qui 
s^étend  des  premières  au  second ,  depuis  la 
Vev^yse  aux  sources  de  la  Venoge  ,  en 
formant  une  penle  plus  adoucie  y  dont  les 
eaux  se  portent  au  Léman.  Un  de  ses  pla«« 
teaux  les  plus  élevés ,  auprès  du  Chalet. 
à-Gobct  entre  Lausanne  et  Montpreveyre  » 
tsl  à  1620  pieds  ;  la  pointp  que  couronne 
Tantique  tour  de  Gourze  ,  et  d'où  Ton  a 
une  des. plus  belles  vues  duPays-de-Vaud, 
est  à  1630  pieds  ;  et  le  mont  Pèlerin  ,  au- 
dessus  de  Chardonne^  à  2710. 

Parcourons  maintenant  la  lisière  du  lac 
dans  sa  partie  Helvétique  ^  et  indiquons 
les  villes  et  les  villages  qui  se  trouvent 
sur  l'extrême  rivage  ,  mais  sans  entrer 
dans  de  grands  détails ,  pour  lesquels  nous 
renvoyons  aux  géographies  de  la  Suisse, 
par  Fsesi  et  par  Fuesslin,  en  allemand  ^  aux 
tableaxioc  pittoresques  de  la  Suisse  ,  par  le 
général  de  Zurlauben^  à  la  statistique  de 
la  Suisse  ^  par  le  professeur  Durand  ^  aie 
dictionnaire  de  la  Suisse  5  aux  délices  de 
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la  Suisse '^loi\s  ouvrages   connus,  et  qu'on' 
peut   aisément  consulter. 

X.  Saint  Gingolph ,  village  traversé  par 
le  torrent  de  la  Morge  •,  la  partie  à  gau= 
che  est  de  la  Savo/e  ,  celle  à  droite  du 
Tallaîs  :  Icsjalcntours  en  sont  sauvages,  par 
la  proximité  des  forêts  et  des  hautes  Alpes. 

2.  Le  Boveret,  château  avec  quelques 
maisons  ,  situé  dans  une  anse  du  lac  qui 
5ert  de  port,  près  de  l'embouchure  du 
Khone.  Ce  terrcin  a  été  formé  par  les^  at- 
terrissemens  du  fleuve  \  car  le  lac  alloit  au- 
trefois  jusqu'au  village  de  Port  -  Vallaii 
(  Portus-  Valesia^  )  ,  maintenant  à  demi- 
lieue  plus  haut  dans  les  terres  ^  ce  der^ 
nier  endroit  e«t  connu  dans  nos  annales 
par  un  combat  livré  en  i235  ,  entre  les 
troupes  d'Ame  IV,  comte  de  Savoye ,  et 
celles  des  Vallaisans,  à  l'avantage  des  pre- 
mières.' Après  avoir  passé  les  bras  du 
Rhône ,  qui  sépare  le  Vallais  de  la  Suisse , 
et  les  plaines  marécageuses  de  la  tête  du 
lac  ,  on  trouve  dans  le  canton  de  Vaud  : 

3.  Villeneuve  {Peàfiîlucus  y  dans  Fiti*- 
néraire  d'Aiitonin  )  ,  petite  ville ,  jadis 
plus  considérable,  qui  pourroît  encore  se 
rétablir  si  Ton  en  rendoit  Tair  et  le  sol 
plus  sains,  en  favorisant  Técoulement  des 
eaux  stagnantes,  dont  elle  est  éhtourée  et 
souvent  inondée  ::\sa  positioa  avaût^cuse^r 


Essai  sur  le  lac  Léman.  6f 

à  la  tête  du  lac  ,  la  rend  susceptible  de 
quelque  commerce.  Son  hôpital  fut  fondé^ 
en  1246,  par  la  maison  de  Savoye ,  qui 
y  annexa  la  majeure  partie  de&  revenus^ 
dont  il  jouit  encore  de  nos  jours. 

4.  Chilion,  château  bâti  en  123S,par 
le  comte  Pierre  de  Savoye ,  sur  un  vaste 
rocher,  qui  forme  une  île  dans  le  lac.  li 
embellit  ^  par  ses  masses  et  ses  formes  go- 
thiques ,  un  paysage  très.pittoresque  ,  et 
n'offre  rien  de  remarquable  que  ses  cavet 
taillées  dans  le  roc...  le  souvenir  d'une 
bataille  livrée  dans  son  voisinage  en  1273^ 
qui  valut  à  1^  maison  de  Savoye  la  côn- 
quèle  du  Pajs-de-Vaud  sur  l'empire  Ger- 
manique..., et  l'espèce  d'importance  qu'on 
a  réceiumtut  attachée  â  ce  donjeon ,  fort  p 
sans  doute  ,  avant  Tinvention  de  Tartille- 
rie  ,  mais  de  lu  plus  grande  inutilité  à  l'é- 
poque où  nous  vivons. 

5.  Vaitaux,  hameau  qui  fait,  ainsi  que 
les  deux  suivans  »  partie  de  la  vaste,  fer- 
tile et  riche  paroisse  de  Montreux. 

6.  Vernex...  Le  laurier,  le  romarin,  qui 
croissent  spontanément  dans  ses  environs, 
annoncent  le  soi  le  plus  chaud  et  le  mieux 
exposé  de  tout  le  tour  du  Léman. 

7.  Clarens ,  village  que  Rousseau  a  illus- 
tré par  des  descriptions  charmantes  ^  mais 
ici,  il  faut  en  convenir,  les  tableaux  de 
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son  imagination  ne  sont  pas  ceux  de  la  na- 
ture :  la  nouvelle  Héloïse  en  main  >  le 
voyageur  cherche  inutilement ,  et  le  châ- 
teau de  Julie  f  et  les  bosquets  de  son  Eli- 
sée.... il  ne  trouve,  dans  tout  le  paysage  , 
rien  de  conforme  aux  détails  de  Jean-Ja- 
ques ,  que  les  tristes  rochers  de  Meillerie , 
sur  la  côte  de  Savoye. 

8.  La  Tour-de-Peils  y  petite  ville  sépa- 
rée de  Vevey  par  une  promenade ,  fut  ja- 
dis plus  peuplée  ;  les  restes  des  fossés  et 
des  murs  qui  Tenvironnoient  lui  donnent 
un  air  antique.  Son  vieux  et  massif  châ. 
teau  ,  changé  maintenant  en  maison  par- 
ticulière, avoit  été  bâti  en  12J9par  Pierre 
de  Savoye. 

9.  Vevey  (  en  allemand  Vivis)  ,  est  ap- 
pelé Vibiscum  dans  l'Itinéraire  d'Antonin: 
on  ignore  si  ce  lieu  fut  considérable  du 
temps  des  Romains  ;  mais  sous  la  maison 
de  Savoye  ,  ce  n'étoit  qu'un  bourg  peu 
important  du  Chablais ,  qui  fut  brûlé  pres- 
que en  entier,  en  1476  ,  par  les  milices  du 
Sibbenthal  et  du  Pays  d'Enhaut.  Mainte- 
nant c'est  une  charmante  ville,  qui  doit  ses 
accroissemcns  plus  encore  au  commerce  qu'à 
Tagriculture,  et  qui  depuis  deux  siècles  a 
doublé  au  moins  le  nombre  de  ses  maisons 
et  de  ses  habitans.  Tout  y  porte  le  caractère 
lie  rindustrie  et  de  Taisance  \  les  avantages 
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de  sa  situation  lui  promettent  encore  un  plus 
haut  degré  de  prospérité:  la  place  du  marché^ 
qui  aboutit  au  lac,  est  superbe^  et  la  fête  d'a- 
griculture ,  connue  sous  le  nom  à* Abbaye  des 
Vignerons  j  qui  se  célèbre  dans  cette  ville 
tous  les  quatre  ou  cinq  ans ,  mérite  d'être 
vue^  comme  une  chose  unique  dans  son 
genre. 

En  sortant  de  Vevey ,  on  entre  dans  la 
contrée  connue  sous  le  nom  de  la  Vaud 
(  en  allemand  Ryffthal  ) ,  formée  des  4  pa«r 
roisscs  de  Corsier  ,  de  St.  Saphorin  ,  de 
CuUi  ou  Villette ,  et  de  Lutri  ;  renommée 
pour  Tabondance  et  la  quantité  de  ses  vins^ 
et  remarquable  sur.tout  par  la  quantité  des 
jnurs  qui  soutiennent  des  terreins  prêts  à 
s'écrouler.  C'est  le  triomphe  du  travail 
et  de  l'industrie ,  que  cette  ehaîne  de  ter- 
rasses couvertes  de  seps  «  qui  sur  une  lar- 
geur de  près  de  3  lieues  ,  s'élèvent  par 
étages ,  des  bords  du  lac  au  sommet  des 
collines. 

10.  St.  Saphorin ,  originairement 5*/.  Synim 
phorien  ,  ancien  bourg ,  dont  l'antiquité 
est  attestée  par  la  colonne  militaire  pla- 
cée dans  son  église. 

11.  GléroIIes  ,  que  l'on  croît  être  te 
Calarona  des  Romains,  château  un  peu 
en-dessous  du  hameau  de  Rivas  ,  bâti  sur 
le  roc  par  les  évêques  de  Lausanne^  qui 
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en  avoient  fait  une  maison  dé  plaisance  : 
ces  riches  prélats  regardoient  La  Vaux 
comme  le  plus  beau  fleuron  de  leur  sou** 
veraineté ,  et  ils  en  furent  en  possession 
depuis  le  onzième  siècle  jusqu'au  temps 
de  là  réformation.  En  continuant  sa  route, 
on  passe  sous  les  coteaux  du  Desaley  » 
dont  les  nombreux  gradins  ,  rangés  en 
amphithéâtre  ,  portent  le  meilleur  vin  de 
toute  la  conlrée.  Les  premiers  qui  y  plan- 
tèrent des  vignes;  furent  les  religieux  du 
couvent  de  Hau^cret ,  près  de  Palaisicux  , 
auxquels  Téveque  de  Lausanne  ,  Gui  de 
Marlanie ,  donna  ce  terrein ,  alors  coupé 
de  ravins  et  de  précipices ,  hérissé  de  ro- 
chers arides  et  ruineux  ,  couvert  dé  ron- 
ces et  de  halliers ,  et  condamné,  ce  ^sera- 
bloit ,  à  une  éternelle  stérilité. 

12.  Cully ,  petite  ville  assez  ancienne  et 
joliment  située ,  fut  entourée  de  murs  en 
1550  aux  frais  de  ses  habitans ,  par  per- 
mission de  Louis  de  la  Palud  ,  évêque  de 
Lausanne. 

13.  Viilette ,  village  peu  considérable, 
séparé  par  un  coteau  de  vignes  de  celui 
de  Grandvaux ,  d'où  la  v^e  est  magni- 
fique. 

14.  Lutrî  (  Luslriacum)  ^  pLCtite  ville 
dans  un  site  riant  ,  avec  une  belle  pro- 
menade au  bord  du  lac«  Bcrthold  de  Neiu 
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ehâtel  ^  érêfue  de  Lausanne  ,  la  ceignit 
de  murs  au  commencement  du  treizième 
siècle  ;  et  quelques  années  après,  Guillaume 
d'Ëscublens  y  bâtit  un  fort^  dont  il  ne 
reste  plus   qu'une  petite  tour. 

15.  Paudex,  petit  village ,  arec  une  ver- 
rerie et  une  mine  de  houille  dans  son  voû 
sinage. 

16.  Port  de  PuUî,  hameau  agréable,  en- 
dessous  du  village  de  même  nom. 

17.  Ouchi ,  anciennement  Rive^  est  un 
très-beau  village  ,  que  le  commerce  agran- 
dit chaque  jour  j  au  mojen  d'une  jetée  en 
maçonnerie  ^  qui  rompt  les  flols  du  lac  » 
on  y  a  fait  ,  il  y  a  quelques  années  ,  une 
rade  sûre  pour  les  barques  qui  viennent  y 
déposer  ou  y  charger  des  uiarchau'iises  : 
c'est  le  port  de  Lausanne  ,  et  avec  le  temps 
il  sera  un  de  ^qs  faux  bourgs.  La  grande 
tour  qu'on  y  remarque  est  le  reste  d'un 
château  fort ,  hàû  en  liéo  ,  par  Tévcque 
Larv^lei-fp  .de  Dornach.  A  15  minutes  au- 
dessus  ,  paroit  avantageusement  Lausanne^ 
capitale  du  canton  de  Vaud  ,  ville  ancienne, 
considérable  ,  et  connue  dans  toute  TEu- 
rope  par  l'a/Huence  d'étrangers  qu'atti- 
rent dès  long- temps  dans  ses  iTiurs ,  soit 
la  beauté  de  son  site,  soit  l'amabilité  de 
ses  habitans ,  soit  les  ressources  de  sou 
académie.  Elle  est  située  au  46^  degré  ^ 
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31  minutes  ,  S  secondes  de  latitude  sep- 
tentrionale,  et  au  4*  degré  ,  25  minutes  , 
15  secondes  de  longitude  orientale  ,  à 
compter  du  méridien  de  Paris.  Sa  hauteur 
inoyenne  au-dessus  du  lac  est  de  74  loi« 
ses.  On  peut  lire  dans  tous  nos  géogra- 
phes et  historiens  nationaux ,  la  descrip- 
tion de  cette  ville ,  et  de  ce  qu'elle  renfers 
me  d'intéressant  et  de  curieux. - 

18.  Cour ,  hameau  ,  où  se  trouvent  plu- 
sieurs maisons  de  campagne  agréablement 
situées. 

1 9.  Vidî  5  hameau  du  même  genre.  Là 
étoit  anciennement  une  ville  fort  antérieure 
à  Lausanne.  La  tradition  l'appelle  Arpen^ 
iras  ou  Arpentine  ;  et  les  anliquités  qu'on 
y  a  découvertes  ne  permettent  pas  de  dou- 
ter que  cet  endroit  n'ait  été  jadis  très- 
considérable  :  en  effet ,  il  y  a  peu  de  sites 
sur  les  bords  du  lac  plus  convenables  à 
une  grande  ville. 

20.  St.  Sulpice  ou  St.  Sulpi ,  vîHà^f  où 
sont  encore  les  restes  pittoresques  dune 
abbaye  de  Citaux,  fondée  par  les  évêques 
de  Lausanne. 

îl.  Préveranges,  village  peu  considéra- 
ble ,  mais  joliment  placé. 

22.  Morges  (  en  allemand  Morsêe^^ 
ville  agréable  et  bien  bâtie.  Elle  fut  fon- 
dée environ  i'an  i^30  ,  et  entourée  de  mu- 
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railles,  en  1135  ,  par  Conrad  duc  de 
Zœringue  j  qui  y  construisit  aussi  un 
château  fort  Son  port  en  pierre ,  fait  paç 
les  Bernois  dans  le  siècle  passé,  est  régu- 
lier ,  commode  et  sûr  j  et  il  contribue  à 
procurer  auK  Morgiens  un  commerce  as- 
sez florissant  de  transit  et  de  commission. 
Les  environs  sont  rians  et  peuplés. 

23.  St.  Prex  ,.(  Sancti  Frotnasii  villa  ), 
doit  son  origine  au  tombeau  d'un  évêque  de 
Lausanne  ,  nommé  Prothau ,  qui  y  fut 
enseveli  vers  Tan  530.  Cette  petite  ville  fut 
entourée  de  murs  en  1234,  et  Ton  y 
rassembla  les  habitans  des  hameaux  voi« 
sins  y  pour  les  mettre  à  Tabri  des  pirate- 
ries des  Savoyards. 

24.  Buchillon  ^  hameau  rustique  et  so- 
litaire. 

25.  Allamand  (^ad  Lemannum  ) '^  qnou 
qu'il  ne  soit  pas  tout-à«fait  sur  le  rivage 
du  Léman ,  ce  village  ,  fort  ancien ,  pa- 
roît  lui  devoir  son  nom.  La  forêt  voisine 
ojHTre  une  promenade  délicieuse  j  et  à  demi^ 
lieu  au-dessus  ,  on  voit 

Aubonne    et  ses   oôteauK  peuples  de   pampre» 

verds  , 
Où  jadis  les  Romains  ,  maîtres  de  TUnivers , 
Sur   les  bords   du    Léman  déposant    leur    ton» 

nerre , 
Venoient  se  reposer  des  travaux  de  la  guerre. 
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26.  Rolle  (  Rotuluin  ) ,  petite  ville  dans 
un  site  très-heureux ,  au  centre  du  vigno- 
ble renommé  de  la  Côte.  Les  barons  de 
Mont  la  fondèrent  en  1261  ^  près  du  châ-, 
teau  bâti  par  eux,  il  y  a  une  belle  prome- 
nade ;  en  allant  de  Rolle  à  Nion ,  on  tra- 
verse le  bois  de  Prangins,  percé  de  plu- 
sieurs grandes  allées  ,  dont  la  fraîcheur  et 
la  verdure  font  un  élisée  dans  la  belle  sai- 
son* 

27.  Promenthoux,  hameau  dont  les  alen- 
tours sont  très-romantiques. 

28.  Nion  (  Neuss  en  allemand,  et 
Nevidunufn  ou  Noviodunufn  en  latin  )  , 
Tune  des  plus  ancieunes  ville  de  l'Helvé- 
tie^  colonie  Romaine  sous  leô  Empereurs, 
et  capitale  du  pays  jadis  appelé  les  EsqueSm 
très:  après  avoir  été  saccagée  par' les  Bar- 
bares,  elle  fut  rétablie  en  625-  plusieurs 
restes  d'antiquités  prouvent  qu'elle  étoit 
autrefois  pfus  considérable  qu'à  présent  \ 
mais  le  commerce  qui  y  fleurit  lui  vaudra 
sans  doute  de  nouveaux  accroissemeiis. 
La  promenade  en  terrasse  -qui  domine  le 
lac  ,  offre  .aux  amateurs  un  des  plus  su^ 
perbes  points  de  vue  de  toute  la  Suisse. 
On  ignore  absolument  où  le  compilateur  de 
la  Chronique  du  Pays  dt-Vaud  a  trouvé 
que  Nion  s'appeloit  Benev'is  avant  Jules- 
Céoar.-  Le  bas  deJU  ville  se  nomme  Rioe  » 

du 
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du  rivage  le  long  duquel  il  est  situé. 
29.  Coppet,  joli  bourg,  Sou  château  ^ 
brûlé  en  1536  »  a  été  rebâti  magui&que« 
menr  dans  le  siècle  passé  ^  et  ses  prome- 
nades y  ouvrage  des  comtes  de  Dohna ,  pas- 
soient ,  il  n'j  a  pas  long-temps ,  pour  super* 
bes  dans  leur  genre  ;  mais  le  charme  du 
paysage  environnant  efface  toutes  ces 
beautés  factices ,  et  ramène  Tœil  enchanté 
à  l'admiration  de  cette  nature  loujours  la 
même  et  toujours  nouvelle. 

Un  peu  en  delà-de  Coppet  finit  le  ter- 
ritoire Helvétique  ;  et  mon  plan  n'embrasse 
point  la  description  du  resté  des  bords  du 
Léman  j  maintenant  réuni  à  la  France.. 

Jeunes  Suisses  des  rives  du  Léman  ! 
pour  peu  que  vous  aimiez  la  belle  nature, 
et  que  vous  desiriez  connoitre  votre  terré 
natale ,  vous  vous  empresserez  de  faire 
dans  la  belle  saison  le  tour  de  votre  lac^ 
et  vous  le  ferez  à  pied,  pour  pouvoir  corÉ- 
templer  et  admirer  plus  aisément  tout  ce 
que  cette  promenade  offre  d'intéressant  et 
d'enchanteur.  Ces  paysages  si  pitioresque- 
ment  variés  ^  ces  sites  dont  aucun  ne  res- 
semble à  l'autre  ;  ce  vaste  amphithe'âtre , 
qui  monte  par  gradins  jusqu'aux  glaciers 
des  Alpes  ;  ce  contraste  frappant  du  genre 
cuhivé  et  du  genre  sauvage  ;  cet  accord 
si  rare   des  masses  les   plus  gigantesques 

Tom.  F.  4 
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tX  des  formes  les  plus  gracieuses  ;  les  soiv» 
venirs  importans  qne  plusieurs  de  ces  loca- 
lités vous  rappelleront,  mieux  que  les  pages 
de  rhistoîre  *,  la  nombreuse  population  de 
ces  bords  couverts  de  villes  ,  de  villages , 
de  hameaux  et  d'habitations  isolées....  que 
de  choses  propres  à  fixer  voti'e  attention , 
à  charmer  votre  cœur ,  à  agrandir  votre 
ame  ,  et  à  lui  ouvrir  une  source  féconde 
d'observations  et  de  réflexions  également 
utiles  et  agréables  !  Alors  vous  vous  écrie- 
rez avec  Voltaire  : 

Que  tout  plait  en  ces  lieux  à  mes  sens  éton- 
nés ! 

D'un  tranquille  Océan   l'eau   pure   et   transpa- 
rente 

Baigne  les  bords  fleuris  de  ces  champs  fortunés; 

D'innombrables   coteaux  ces  champs  sont  cou- 
ronnés ; 

^Bucchus  les  embellit:  leur  insensible  pente 

Jjjous  conduit  par   degrés  à  ces  monts  sourcil- 
leux, 

Qui  pressent  les  enfers  et  qui  fendent  l^s  cîeux. 
Et  comme  lui ,   vous  ajouterez  ,    sans 

doute  ,  avec  un  noble  transport  : 
....  C'est  sur  ces  bords  peureux, 

Qu'habite  des  humains  la  déesse  éternelle. 

Came  des   grands   travaux  ,    l'objet  des  nobles 
vœux  , 

:Que  tout  mortel  embrasse,  ou  désire  ou  rap- 
pelle , 

La  Liberté  !  • .  • 
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X.  Pêche. 

La  pêche  est  chez  nous  une  branche 
de  travail  et  d'industrie  assez  conséquente, 
puisqu'elle  est  Tunique  métier  et  gagne- 
pain  de  plusieurs  familles  :  il  peut  donc 
être  utile  d'entrer  dans  quelques  détails 
sur  celle  'de  notre  lac. 

On  pêche  dans  le  Léman  ^  1^,  à  la  ligne. 

2".  Avec  des  filets  mobiles  ,  connus 
sous  le  nom  à'estranyalo ,  de  monte ,  de 
traniaïllfr ,  de  goujonniere, 

S"".  Avec  des  filets  qui  restent  à  U 
même  place  où  ils  ont  été  tendus ,  comme 
\ts  nasses  ,  les  barfoux ,  les  cerceaux ,  etc.. 

k?.  Avec  de  longues  ficelles  ,  à  Tha* 
meçon  desquelles  est  accroché  un  poisson 
blanc  en  vie ,  pour  amorcer  le  brochet  et 
la  truite ,  qui  se  prennent  en  Tavalant  ;  le 
bout  de  cette  ficelle  est  fixé  à  une  quille 
de  bois  blanc ,  qui  flotte  sur  les  eaux  ^ 
pour  que  le  pêcheur  la  retrouve  facilement  ; 
de  là  vient  à  cet  appât  le  nom  de  quillette. 

5^.  Près  des  bouches  du  Rhône ,  et  dans 
les  plages  (ju'il  inonde ,  on  harponne  quel- 
quefois des  truites  et  des  carpes. 

6**.  A  rembouchure  de  quelques  riviè- 
res et  ruisseaux,  on  tend  dun  bord  à 
l'autre  des  filets  contremaillés  ^  qui  cou* 
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pent  le  fil  de  Teau  ^  et  Ton  y  fait  entrer 
le  poisson  ,  en  battant  le  courant  en-dessus 
Cl  en.dessous. 

Les  parages  où  la  pêche  est  la  plus 
abondante  j  sont  la  tête  du  lac  du  côté 
de  Villeneuve ,  et  la  partie  qui  s'étend  de 
Coppet  à  Genève.  On  remarque  aussi  que 
la  côte  de  Savoye  est  plus  poissqinneuse 
que  celle  du  Pays-de-Vaud,  parce  que 
les  eaux  y  sont  plus  profondes  ,  et  que  le 
poisson  y  échappe  plus  aisément  aux  piè- 
ges qu'on  lui  tend  ,  que  dans  les  lieux 
d'une  moindre  profondeur. 

Le  Léman  n'est  point  aussi  poissonneux 
que  plusieurs  autres  lacs  de  la  Suisse ,  et 
il  est  avéré  qu'il  Tétoit  beaucoup  plus  il  y 
a  deux  siècles  :  les  causes  de  ce  change- 
ment sont  j  que  la  population  de  ses  bords 
ajant  fort  augmenté  depuis  2  ou  3  cents 
ans  9  le  nombre  des  pêcheurs  s'est  accru 
en  proportion  \  que  le  luxe  a  inultiplié  le 
poisson  sur  les  tables  des  riches,  qui  ne 
savent  pas  s'en  passer  comme  autrefois  j 
et  sur-tout  qu'on  n'observe  point  les  régie- 
mens  d'une  sage  police  ,  qui  tendent  à  ré- 
primer les  abus  de  la  pêche,  soit  par  rap- 
port au  poisson  trop  petit,  soit  par  rap- 
port au  ttîuips  du  frai  :  en  effet  ,  on  vend 
publiquement  ce  qu'on  appelle  de  la  viva^ 
c'est-à.dire  de  jeunes  perches  t  la  plupart 
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en.dessous  d  une  once  ;  et  l'on  a  calculé 
qu'année  commune  ^  on  prenoit  dans  le  lac 
mille,  quintaux  de  ce  menu  fretin.  Quelle 
cause  immense  d'une  dépopulation  qui  ira 
toujours  en  croissant ,  si  Ton  n'y  remédie  l 
Pour  cela  il  faudroit  sévèrement  proscrire 
la  vente  de  la  viva,  ainsi  que  celle  des 
mille  cantons  ,  qui  sont  un  assemblage  de 
toute  sorte  de  fretin  ^  né  du  dernier  frai. 
Il  seroit  bon  de  plus  d'interdire  tout  (ilet 
destiné  à  prendre  le  poisson  trop  petit  , 
et  d'exiger  que  les  pêcheurs  n'en  em- 
ployassent d'autres ,  que  ceux  dont  les 
mailles  auroient  au  moins  un  pouce  d'où. 
verture  en  tout  sens  ;  en  permettant  seule* 
ment  le  petit  6tet  appelé  goujonnière  »  né- 
cessaire pour  prendre  le  poisson  blanc 
destiné  aux  amorces  :  il  importeroit  enfin 
de  défendre  ^  com<ne  cela  se  pratique  à 
Zurich  ,  la  vente  de  toute  espèce  de  pois- 
son dans  le  temps  qu'il  fraye ,  et  ce  temps 
est  assez  connu  :  pour  la  truite ,  ce  sont 
les  mois  de  noveuibre  et  décembre  ;  pour 
la  perche  ,  avril  et  mai  ;  pour  l'ombre  che- 
valier^ janvier  et  février^  pour  l'omble, 
le  brochet  et  la  carpe,  mai  et  juin  ;  pour 
la  lotte ,  les  3  premiers  mois  de  l'année.  II 
est  vrai  qu'on  pourroit  se  relâcher  de  cette 
défense  à  l'égard  de  ce  dernier  poisson 
très-vorace ,  et  qui  a  contribué ,  assure- 
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t-on  y  à  la  dépopulation  du  lac ,  depuis 
un  siècle  qu'il  s'y  est  introduit  j  y  étant  in« 
eonnu,  ou  du  moins  très.i^are  y  antérieure^' 
ment  a  cette  époque. 

Une  partie  de  ces  réglemens  existe  ,  di* 
ra-t«on.  J'en  conviens  :  mais  comme  bien 
d'autres  ^  ils  font  plus  de  mal  que  de  bien , 
par   cela  même  qu'on    les  viole  impuné. 
ment.  Et  qu'on  n'objecte  pas  qu'il  ne  faut 
point  gêner  la  liberté  de  la  pêche:  il  en 
est  comme  de  la  chasse  :  le  poisson ,  ainsi 
que  le  gibier ,  si  l'on  veut  conserver  les 
espèces  ^   doit  absolument    être  ménagé  y 
soit  dans  son  enfance ,  soit  dans  les  temps 
qu'il  multiplie:  les  premières  années  d'une 
telle  réforme  ,  les  pêcheurs   soufTriroient 
ians  doute  quelque  perle;  mais  ils  en  se- 
figlçnt   ensuite    amplement  dédommagés  y 
pai^èe  qu^ils  prendroient  du   poisson   d'une 
plus  grosse  taille  et  en  plus  grande  quan- 
tité.   Ils     pourroient   même   rétablir   une 
branche  de  commerce  absolument  tombée  ; 
c'est  l'envoi  dans  l'étranger  de  poisson  ma- 
riné y  et  mis  en  baril ,  principalement  du 
ferra  y  qui  est  très-eslimé  chez  les  peuples 
voisins  et  qui  ne  se  trouve  que  dans  quel- 
ques lacs  de  Suisse  et  de  Suède. 

Comme  le  Léman  jette  sur  ses  bords  , 
sur-tout  après  les  gros  temps  ,  plusieurs 
eoquiilages  ;  tels  que  i'huitre  d'eau  douce  y 
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lâ  moule  des  étangs  et  celte  des  peintres  9 
les  enfans  pauvres  pourroient  les  ramas- 
ser; non  pour  les  manger,  parce  qu*ils  ne 
raient  rien  ,  mais  afin  de  les  vendre  ,  pour 
y  placer  des  couleurs ,  ou  pour  servir  à 
certains  ouvrages  et  ornemens  auxquels 
on  les  employé  ;  et  ils  en  lireroient  ainsi 
quelque  profit  :  car  il  ne  faut  négliger  au* 
cun  présent  de  la  nature ,  ni  dédaignera 
aucun  genre  d'industrie  honnête. 

XL  Navigation  et  commerce. 

Outre  les  radeaux ,  qt^i  ne  sont  guèrei 
employés  que  pour  flotter  des  bois  de  char, 
pente  et  de  chaufTage ,  on  se  sert  sur 
le  Léman  de  3  sortes  d'embarcations  ;  de 
grandes  barques  du  port  de  2  à  4  cents 
tonneaux  (  le  tonneau  évalué  au  poids 
moyen  de  250  livres  )  ,  ayant  2  voiles  la- 
tines y  suspendues  aux  mâts  par  des  ver* 
gués  ^  de  barques  plus  petites  à  une  seule 
voile  ,  et  de  bateaux  qui  n'en  ont  point* 
Les  premières  servent  pour  le  transport 
des  marchandises  \  les  secondes  sont  prin- 
cipalement employées  par  les  Savoyards  , 
pour  le  cabotage  qu'ils  font  d'une  côte  à 
l'autre;  les  troisièmes  sont  pour  la  pêche 
et  la  promenside.  Los  grandes  barques  ne 
vont  qu'à  la  voile  quand  il  y  a  du  vent; 
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Tnais  quand  il  manque  ^  elles  vont  sait  at 
piquel ,  en  longeant  les  bords  où  il  y  a 
peu  d'eau ^  soit  à  la  corde,  là  où  le  rivage 
permet  aux  bateliers  de  faire  ce  pénible 
travail:  les  petites  barques  vont  à  voile  et 
à  rames:  les  bateaux ,  à  la  rame  seulement , 
ou  au  piquet.  La  construction  de  nos  bar. 
ques  est  en  général  lourde  et  massive  ;  le 
peu  de  profondeur  des  bords ,  et  le  man- 
que de  mouillages  sûrs  en  plusieurs  points 
des  côtes  ,  obligent  de  les  faire  à  fond 
plat  ;\  ce  qui  leur  ôte  le  double  avantage  de 
marcher  plus  vite  et  de  mieux  résister  au 
gros  temps  :  car  si  elles  avoient  une  quille 
à  la  manière  des  bâtimens  de  mer^  il  ne 
leur  arriveroit  pas  de  chavirer  et  de  cou- 
ler bas  dans  les  tempêtes  ^  comme  on  n'en 
â  que  trop  d'exemples. 

Les  bateliers  de  Vevey ,  d'Ouchy  ,  de 
Genève ,  passent  pour  habiles  et  expéri- 
mentas j  mais  les  meilleurs  ou  les  plus 
hardis  sont  les  Savoyards ,  qui  tiennent 
le  lac  par  tous  les  temps ,  et  souvent  avec 
des  bâtimens  très  -  délabrés.  Par  un  bon 
vent ,  on  va  d  un  bout  du  Léman  à  l'au- 
tre en  4  heures,  et  on  le  traverse  dans 
sa  plus  grande  largeur  en  moins  d'une 
heure.  Le  commerce  de  transport  qui  se 
fait  chez  nous  par  eau  ,  consible  en  mar* 
chaudises  étrangères  et  en  marchandises 
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dvL  p^s  :  les  premières  y  quand  elles  vien- 
nent de  France,  sont  embarquées  à  Mor. 
ges ,  à  Nion  ou  à  Genève  y  pour  les  divers 
lieux  de  leur  destination  ou  de  leur  tran- 
sit le  long  du  lac  ;  celles  d'Allemagne  le 
sont  à  Ouchy,  celles  d'Italie  à  Vevey.  Les 
marchandises  du  pays  sont:  les  vins  des 
divers  vignobles  du  rivage  ;  les  fromages 
de  Gruyères  9  du  pays  d'Enhaut,  des  Al- 
pes d'Aigle  et  de  Gessenay ,  qui  se  chargent 
à  Vevey  pour  Versoix  9  d  où  ils  vont  par 
terre  k  Lyon  ;  les  pierres  à  bâtir  des  di& 
fërentes  carrières  voisines  du  lac  ,  princi- 
palement de  Meillerie  ;  les  marbres  de 
Roche  ;  les  tuiles  et  briques  y  dont  il  y  a 
plusieurs  fours  sur  les  bords  ^  les  bois  de 
cuisine  et  de  charpente  ;  le  foin  ;  le  fu. 
mier  5  les  fruits  de  Savoje  5  quelques  bes- 
tiaux ^  le  beurre  ;  la  paille^  les  grains^  soit 
venus  du  dehors  ,  soit  transportés  d'un 
lieu  de  la  cote  à  l'autre  ,  etc.  Cette  na- 
vigation est  très-susceptible  de  progrès  et 
d^augmcntation ,  sur.tout  quand  oq  aura 
supprimé  ces  statuts  gothiques  de  certains 
ports  5  qui  jusqu'à  présent  ne  permett4»ient 
pas  à  une  barque  de  Genève  ,  arrivée  avec 
son  chargement  à  Vevey ,  d'y  prendre  e» 
retour  d'autres  marchandises  pour  Genève  : 
ce  pTivilège  est  si  destructeur  de  la  liberté 
du  commerce  ^  qu'on  ne  comprend  pas  qu'il 

4  ^ 
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ait  subsisté  aussi  long-temps ,  et  sur  le  L^- 
man ,  et  sur  d'autres  lacs  Helvétiques  :  i! 
est  étonnant  que,  sur  un  bassin  aussi  vaste  , 
et  bordé  de  tant  de  villes  ,  dont  plusieurs 
sont   commerçanfes  ,  on  n'ait   pas   encore 
établi  de  paçueôoê  ou  Ae  coche-deau^  qui 
aille  et  vienne  d'un  bout  à  Tautre  à  jour 
fixe  ,  comme  il  y  en  a  sur  plusieurs  lacs 
de  la  Suisse*,  un  tel  établissement  seroit 
infiniment  utile ,  et  facilileroit  à  peu  de  frais 
les  communications  commerciales.  On  ob- 
jecte contre  une  telle  entreprise,  les  vents 
contraires ,  les  retards  des  calmes    et  l'in- 
certitude de  trouver  pour  chaque  voyage 
un  chargement  complet.  Mais  il  y  a  aussi 
des  vents  contraires  sur  le  lac  des  Walds- 
tettes  5  et  plus  terribles  que  sur  le  nôtre  ; 
et  cependant  toutes  les  semaines  ,  la  grande 
embarcation  qu'on  appelle  bateau  du  pays  ^ 
va  d'AItorf  à  Lucerne  ,    et    retourne    de 
Lucerne    à    Altorf,  chargée  de   ballots  y 
de  grains    et    de    passagers  :  il  y  a  aus« 
des  calmes  sur  le  lac  de  Zurich  ;  et  maU 
gré  cela  j  les  bateaux  marchands  de  tous 
les  villages  du  rivage  ,  se  rendent  habituel- 
lement   au   marché   de    If  ur  chef  ^  lieu  : 
quant  à  la  dernière   objection  ,    on    peut 
ïépondre  que  ,  s  il  y  avoit  une  fois  un  pa^ 
^uebot    dont    la  marche  fut   régulière    et 
#onpae  ^  il  y  auroit  toujours  assez  de  pas- 
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Sagers ,  qui  préféreroient  ce  moyen  com- 
mode de  se  transporter  d'un  bout  du  lac 
à  l'autre  ,  à  aller  lentement  à  pied  quand 
ils  sont  pressés ,  ou  à  prendre  des  fiacres 
très  dispendieux  ,  quand  leurs  facultés  exi- 
gent une  voie  plus  économique. 

Notre  navigation  est  donc  susceptible 
d'amélioration  ;  pour  cela  on  doit  perfec- 
tionner la  coupé  et  la  construction  des  bà- 
timens  qui  y  sont  employés,  en  travail- 
lant à  les  rendre  plus  sûrs,  plus  commodes, 
et  sur-tout  meilleurs  voiliers.  Pour  obtenir 
ce  dernier  point ,  des  gens  versés  dans  l'art 
nautique  assurent  qu'il  faudroit  à  nos  gran- 
des barques  une  voile  de  plus ,  et  qucL 
ques  changemens  au  gouvernail.  11  seroil 
également  nécessaire  de  rendre  les  mouil- 
lages de  Vevey ,  de  Nion ,  et  de  quelques 
autres  rades ,  plus  abrités  qu'ils  ne  le  sont, 
par  des  jetées  poussées  au  large  y  du  coté 
le  plus  exposé  aux  gros  vents  :  il  n'est  pas 
moins  pressant  de  nétojer  le  port  de  Mor- 
^ts  y  qui  se  couîble  peu-à-peu  ;  et  de  donner 
une  autre  embouchure  au  ruisseau  de  la 
ville,  dont  les  dépots  fangeux,  si  l'on  n'y 
prend  garde,  rempliront  avec  le  tems  ce 
coûteux  et  beau  bassin ,  capable  de  conte- 
nir cent  barques.  Peut  -  être  même  vau- 
droit.il  la  peine  de  faire  une  carte  hifdro^ 
graphique  du    Léman,  à  la   manière  A^% 
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cartes  marines  y  qui  donneroit  un  relevé 
exact  des  côtes  ,  des  mouillages ,  des  ro- 
chers j  des  bas-fonds  et  des  courans  ^  avec 
le  Rumb  des  vents. 

Si  le  canal  d'Entreroche  s'achève ,  pour 
joindre  notre  lac  à  celui  d'Yverdon ,  il 
favorisera  certainement  beaucoup  la  navi- 
gation intérieure  de  la  Suisse ,  en  versant 
les  marchandises  des  bords  du  Léman ,  à 
Neuchâtel ,  à  Bienne  y  à  Soleure  ^  dans 
TArgovie ,  et  jusqu'au  Rhin  :  mais  le  com- 
merce extérieur  gagnera  peu  à  cet  ouvra- 
ge ,  parce  qu'à  supposer  qu'an  ouvrit  le 
passage  de  TEcluse ,  où  le  Rhône  se  perd 
sous  des  rochers  ;  ou  qu'on  lui  creusât  un 
autre  canal  pour  éviter  cet  obstacle  de  la 
B^tui^e  ,  ce  fleuve  est  trop  rapide  pour  que 
des  bateaux  chargés  puissent  le  remonter 
aisément  de  Lyan  à  Genève  :  on  en  peut 
dire  autant  de  l'Ar» ,  du  Limmat  ^  de  la 
Heiisse  y  rivières  impétueuses  y  qyi  cbauf- 
gent  souvent  de  lit,  et  qui,  par  consé- 
quent y  sont  de  petite  ressource  pour  les 
transports  par  eau  y.  du  Rhin  dans  Thité^ 
rieur  de  la  Suisse. 

Comme  lè  Vallais  est  rempli  de  vastes 
et  superbes  forêts  de  sapins,  dont  les  arbres 
pourrissent  sur  pied,  manque  de  moyens 
d'exportation ,  le  Rhône  peut  servir  pour 
ftoUer  ce  bois  jusqu'au  lac^  d'où  il  se  dis^ 
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tribuéra  facilement  et  h  bon  marché  sur 
les  divers  points  des  côtes  où  l'on  en  aura 
besoin. 

XIL  Agricidture. 

Les  bords  du  Léman  sont  généralement 
bien  cultivés  \  les  vins  des  coteaux  de  la 
Vaux,  de  la  Côte,  et  de  Orépi  près  de  Boisi  en 
Savoye ,  sont  réputés  les  meilleurs  de  tout 
le  tour  du  lac  ;  plusieurs  plaines ,  qui  y 
aboutissent ,  offrent  de  riches  moissons  et 
d'épais  fourrages  ;  les  châtaignes  de  Mon. 
treux  et  des  environs  deRoIIe  sont  rechcr* 
chées*,  la  culture  des  arbres  fruitiers ,  quoî^ 
que  susceptible  d'une  meilleure  tenue ,  a 
fait  de  grands  progrès  depuis  un  demi-siè- 
cle en  çà  ;  ainsi  que  celle  des  pommes-de* 
terre ,  qu'on  ne  peut  trop  multiplier ,  parce 
qu'elles  sont  la  plus  sûre  ressource  du 
pauvre  dans  les  tems  de  cherté  :  mais  les 
jardins  potagers ,  si  précieux  pour  les  vrai» 
économes ,  sont  encore  loin  ^  sur-tout  chez 
le  paysan  ,  de  ce  qu'ils  pourroient  devenir 
avec  un  peu  plus  de  soin  et  d'industrie. 

Pour  que  l'agriculture  fût  aussi  floris- 
sante sur  ces  beaux  rivages  qu'on  poiir^ 
roit  le  désirer  ,  il  faudroit  avant  tout  : 

1®,  Diminuer  le  nombre  des  vignes  en 
plaine ,  sur-tout  autom*  de  Vevey  -,  et  re. 
mettre  en  champ  ou  en  pré  Tespace  qu'elUt 


f  0  Essai  sur  le  lac  Léman. 

occupent  mal  à  propos  ;  piusqu'aticnn 
vignoble  n'est  bon,  s'il  n^est  planté  sur  la 
pente  des  collines....  vérité  trexpérience  et 
dès  long-tems  connue. 

2^.  Contenir  dans  un  lit  fixe  plusieurs 
ruisseaux  qui ,  près  de  leur  embouchure , 
ont  envahi  un  vaste  terrein;  et  qui  mena- 
cent de  changer,  si  Ton  n'y  remédie  promp- 
tement  y  plusieurs  fonds  attenans  en  sables 
et  en  glarievs. 

3°.  Défricher  plusieurs  landes  et  terreîns 
vagues  situés  sur  les  bords  du  lac ,  qui  ne 
donnent  qu'un  peu  de  mauvaise  herbe  ,  et 
qui  sont  susceptibles  de  devenir  de  bons 
champs  ou  des' prés,  fertiles  ,  sous  la  main 
d'un  cultivateur  diligent  ;  sur-tout  s'ils  soni 
divisés  en  petites  portions. 

4^.  Faire  un  plus  grand  usage  de  r.ex* 
celleat  engrais  de  la  marne  ^  dont  on  trouve 
en  abondance  dans  divers  lieux  voisins  du 
lac,  comme  Villeneuve,  la  Tour,  Préve- 
renges ,  Nion  \  et  qui  peut  aisément  se 
transporter  eu  bateau  pendant  la  saison 
morte. 

5^.  Saigner  les  marais  qui  aboutissent 
au  lac  ,  près  de  Villeneuve,  entre  Morges 
et  St.  Prex  ,  et  dans  quelques  autres  dis- 
tricts ,  pour  les  convertir  en  terres  utiles  : 
car  en  général  tQut  terreîn  gagné  sur  la 
stérilité   est    une   conquête    précieuse   «t 
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honorable...  et  rhabitant  des  bords  du  Lé- 
man en  a  encore  beaucoup  à  faire  dans  c% 
genre.  On  ne  doit  donc  pas  se  lasser  d% 
lui  répéter  ce  précepte  de  Voltaire  : 

Change  en  épis  dorés ,  change  en  gras  pâturages  , 
Ces  ronces ,  ces  roseaux  ;  ces  tristes  marécages. 

XIII. .  Des  quatre  merveilles  du  Léman. 

On  ne  feroit  pas  mention  de  ces  quatre 
merveilles ^  rapportées  parle  docte  Cecilius 
Frey  de  Raisersthoul,  dans  le  dixième  cha- 
pitre de  son  livre  intitulé,  des  choses  mer^ 
veilleuses  des  Qaules  ,  si  elles  n'avoient  été 
répe'tées  par  tous  nos  vieux  Cosmographes^ 
et  n'étoient  devenues  une  sorte  de  dicton 
populaire.  Les  voici  donc  réduites  à  leur 
juste  valeur  :  • 

1®.  2"^  '^  Léman  est  le  plus  grand  lac 
des  Gaules  :  cela  est  vrai'^  mais  cela  n'a 
rien  de  merveilleux. 

2°.  Qu'il  est  sujet  à  des  vents  souter- 
reins  ,  qui  le  font  gonfler  subitement ,  quoi- 
que le  tems  soit  calme  et  serein  :  j'ai  rap*- 
porté  ,  dans  l'article  III  de  cet  essai ,  This- 
torique  de  ce  phénomène  ,  et  les  hjpothè- 
5es  par  lesquelles  on  prétend   Texpliquer, 

3°.  Qu'on  7  pêche  des  truites  d'un  quin- 
tal. Grégoire  de  Tours  le  dit  positivement 
dans  son  traité  de  la  gloire  des  mortiers  \ 
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mais  si  cela  arrivoit  de  son  tems ,  c'esU 
à-dire  dans  le  W  siècle ,  il  en  faut  au 
moins  rabattre  la  moitié  dans  le  nôtre.  La 
plus  grande  ^rwi^c ,  dont  parlent  nos  Natu- 
ralistes ,  fut  prise  en  1663^  elle  pesoit  62 
livres,  et  fut  envoyée  de  Genève  à  Ams- 
terdam, cachée  dans  les  profondeurs  d'un 
énorme  pâté. 

4*^.  Qne  le  Léman  passe  pour  avoir 
donné  son  nom  aux  Allemands  (  Allcs, 
mdnni  )  :  mais  cette  étymologie  est  fausse  ^ 
car  la  première  peuplade  qui  s'appela  ain-sî, 
n'est  jamais  venue  des  rives  de  notre  lac  , 
mais  des  bords  du  Rhin ,  malgré  ce  vers 
souvent  cité  de  Baptiste  Mantouan.... 

Hùc   veniont  gelidi  quos  nomitiat   unda  Le* 
manni. 

XIV.  Conclusion. 

Habîtans  de  la  rive  droite  du  Léman  , 
ne  soyez  pas  seulement  des  Vaudois ,  occu- 
pés uniquement  de  Kntérêt  partiel  de  votre 
canton  ^  mais  soyez  Suisses  dans  toute  Té- 
tendue  du  terme  :  voyez,  aimez  ,  servez  la 
commune  patrie  en  grand  \  et  tenez  pour 
certain  5  que  la  prospérité  d'AItorf  ou  de 
Frauenfiîld  importe  autant  k  notre  nation 
que  celle  de  Lausanne  ou  de  Vevey  :  car  c'est 
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VsLtnour  désintéressé  de  toute  la  république 
qui  peut  seul  la  soutenir  ;  tandis  que  U 
plus  sûr  moyen  de  Failàiblir  et  de  la  per* 
dre ,  seroit  Tégoïsme  de  telle  ville  ou  de 
telle  commune^  qui  voudroit  qu'on  lui  accor. 
dât  tout  ^  sans  être  obligée  de  rien  céder 
aux  autres. 

Persuadez- vous  enfin  de  ce  principe  vrai- 
ment républicain...  c'est  qu'il  s'agit  moins 
d'enrichir  votre  pays  par  le  commerce,  d'y 
introduire  le  luxe  des  cités  mercantiles  , 
et  d'y  multiplier  les  jouissances  et  peut-- 
être les  torts  des  grandes  fortunes  y  que 
d'y  perfectionner  l'agriculture  ,  d*y  enco  a- 
rager  tous  les  travaux  de  la  campagne, 
des  métier3  et  de  rînstractioa  publique  ;  et 
de  conserver  ou  de  rétablir  ces  mœurs  sim- 
ples de  nos  ancêtres  ,  sans  lesquelles  les 
loix  sont  insuffisantes,  et  qui  contribuent 
plus  que  les  loix  à  la  prospérité  commune. 
EiTorcez-vous  donc  de  méritez  ce  bel  éloge, 
que  Platon  fait  de  l'homme  qui  fut  peut- 
être  le  meilleur  citoyen  d-e  toute  l'anti- 
quité :  —  ThémisioclrSy  Cimon^  Periclès^  ont 
rempli  leur  patrie  de  trésors  y  de  statues , 
de  superbts  baume ns^  et  d'autres  vaines 
supcrfluités  de  ce  genre  :  Aristides  seul  ne 
travadlaqtià  la  remplir  de  vertus..  Car  pour 
procurer  à  un  état  un  solide  bonheur ,  il  faut 
le  rendre ,  non  pas  riche ,  mais  vertueux. 
JuiUet  I7ys.  P.  B. 
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souvenir  d^amitie'. 

1799. 


Nûs  saUus ,  vitidesque  ptagas ,  campos  que 
.    patenf^es  . 

Scrutamur ,  tolisque  cUi  discurrimus  arvis. 

(  Nemes.  ) 
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I. 


ANS  les  plaines  j  on  parcourt  souvent 
des  paysages  de  plusieurs  lieues ,  dont  la 
monotonie  fatigue  et  les. yeux  et  la  pen- 
sée ;  dans  les  montagnes ,  le  spectacle 
change  à  chaque  pas,  et  e  montre  succes- 
sivement avec  l'attrait  varié  d'une  scène 
nouvelle.  Je  dis  plus;  on  peut  phisieurs 
fois  faire  la  même  route  ,  et  y  découvrir 
toujours  d'autres  beautés.  Voulez  vous  par- 
courir  une   partie    de    nos  Alpes    occim 
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àentales  sur  une  direction  peu  pratiquée 
par  les  voyageurs,  inconnues  aux  pein- 
tres ^  et  digne  des  chalumeaux  de  Gessner  , 
ou  plutôt  de  la  lyre  de  HtfUer  ?  Venez-, 
partons  de  Château^â! Oex ,  et  suivons  d'à* 
bord  les  sentiers  qui  conduisent  à  Aigle. 
Arrivés  à  une  demi-heure  du  bourg  SOex^ 
à  l'endroit  nommé  les  Montées ,  on  apper-* 
^oit  une  partie  de  cette  Commune.,  qui  a 
près  de  six  lieues  dans  sa  plus  grande 
dimension ,  des  frontières  de  CJiarmey  à 
celles  de  Villeneuve  :  on  plonge  sur  ce 
beau  bassin,  formé  de  collines  et  de  mon- 
tagnes plus  ou  moins  hautes  ^  coupé  par 
Je  lit  sinueux  de  l'inégale  Sarine  et  des 
divers  torrens  qu'elle  reçoit ,  parsemé 
d'une  multitude  de  bâtimens  groupés  en 
hameaux  ou  isolés  sur  les  nombreux  gra- 
dins de  ce  riche  amphithéâtre  ;  et  oflrant 
par  étages  successifs  ,  des  vergers  fleuris  , 
des  prés  couverts  d'une  herbe  épaisse,  des 
lisières  de  sapins  ,  et  des  pâturages  peu- 
plés de  troupeaux.  L'œil  s'arrête  avec  plai- 
sir au  centre  de  ce  paysage ,  sur  une  émi- 
nence  conique  ,  bordée  d'ormeaux  et  de 
frênes,  et  ceinte  d'antiques  murs  ,  où  ,  sur 
les  ruines  d'un  vieux  château  des  Comtes 
de  Gruyères^  s'élève  l'Eglise  paroissiale  de 
Château-d'Oex  et  la  flèche  élancée  de  son 
haut  clocher.  (2^ 
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La  commune  de  Château  •  d'Oex  ,  qui 
tompte  environ  2300  ames^  est  une  con- 
trée absojument  pastorale....  A  la  réserve 
d'un  petit  nombre  d'artisans  qui  exercent 
les  métiers  indispensables,  l'industrie  des 
habitans  se  borne  au  soin  des  troupeaux... 
De  petits  fromages ,  qu'ils  fabriquent  pour 
leur  usage  journalier  ;  de  gros  fromages  , 
qu'ils  exportent  dans  l'étranger  ;  des  gé- 
nisses et  de  jeunes  chevaux ,  qu'ils  élèvent 
pour  vendre  dans  les  marchés  voisins  ^  des 
vaches  ,  qu'ils  engraissent  pour  les  bouche- 
ries des  villes  de  la  plaine  \  voilà  à-peu« 
près  leurs  seules  ressources  :  aussi  se  don- 
nent^ils  plus  de  peine  pour  faire  croître 
le  foin  que  le  bled  ;  car  il  n'y  a  pas  une 
seule  charrue  dans  tout  le  pays  y  et  le  grain 
qui  s'y  récolte  ne  suffiroit  pas  pour  nourrir 
les  habitans  une  seule  semaine  :  cependant 
il  y  vient  très  bien.  lien  est  de  même  des 
cerisiers ,  des  pruniers ,  et  d'autres  arbres 
fruitiers  ,  dont  on  néglige  la  culture  ^  tan- 
dis qu'on  va  soigneusement  cueillir  avec  la 
main  toutes  les  tiges  de  gramen  qui 
naissent  dans  les  bayes ,  et  auxquelles  la 
faulx  ne  peut  atteindre. 

Le  Patois  habituel  de  la  contrée  a  con, 
stvvé  un  grand  nombre  de  mois  celtiques- 
qui  paroissent  d'abord  inintelligibles  à  qui- 
eonque  n'a  pas  quelques  notions  de  cette  lan- 


mix  lacs  de  TJauson  y  ete.         9Î 

gue  primitive.  La  manière  de  vivre  est  en 
général   sobre  et   frugale  :  ce    n'est  qut 
depuis  peu  de  tems  que  le  pain  de  froment 
7  est  connu  \  plusieurs  familles  aisées  n*en 
usent  pas  tous  les  jours  à  leur  table  ,    où 
Ton  ne  sert  que  du  petit  lait  y  du  fromage 
maigre  y  du  céret ,  des  légumes  communs 
apprêtés  au  beurre ,  et  quelques  pièces  de 
viandes  salées  :  les  mœurs  ont  conservé  la 
teinte  antique  et  simple  de  la  vieille  Suisse^j 
et  les  opinions  comme  les  habitudes ,  éloi- 
gnées de  tout  genre  de  nouveauté ,  sont  à 
peu-près  les  mêmes  que  celles  des  petits 
Cantons  :  cela  ne  paroîira  pas  surprenant, 
si  l'on  fait  attention  à  leur  isolement  de  la 
plaine  ,  avec  laquelle  ils  ne  communiquent 
guères  que  depuis  30  à  40  ans  ,  qu'on  a 
ouvert  des    routes   où  les   chars   peuvent 
rouler.  L'hospitalité  envers  les  pauvres  et 
Jes  vo/ageurs  est  soigneusement  pratiquée, 
sur-tout  dans  les  maisons  écartées,  qui   la 
regardent  plus  peut-être  con)me  une  cou- 
tume héréditaire  que  comme  une  vertu. 

Voici  une  anecdote  qui  mérite  d'être 
•onservée ,  et  qui  me  semble  faire  con- 
noître,  mieux  que  les  plus  longs  détails^  lo 
fond  du  caractère  de  ces  Montagnards  : 
dans  le  courant  de  1799  ,  un  détachement 
de  leurs  jeunes  gensjl^  employé  dans  Tinté- 
rieur  de  la  Suisse ,  fut  absent  près  de  trois 
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mois  :  il  amvoit  enfin  tambour  battant , 
sur  la  place  de  Château  -  d  Oex  ^  un  jeudi, 
précisément  à  Theure  où  la  cloche  sonnoit 
le  service.  Soudain,  par  un  mouvement 
unanime  et  non  commandé,  tous  ces  sol- 
dats posent  leurs  armes,  et,  sans  entrer 
dans  aucune  maison ,  sans  prendre  aucun 
raffraichissement ,  ils  montent  en  proces- 
sion à  I  église ,  entourés  de  la  troupe  atten- 
drie de  leurs  pères ,  mères  ,  frères  ,  sœurs 
et  parens  :  ils  croyoient  que  leur  premier 
devoir  ,  en  rentrant  chez  eux ,  étoit  d'aller 
remercier  Dieu ,  qui  à  travers  tant  de  pé- 
rils, les  avoit  ramenés  sains  et  saufs  dans 
leurs  fovers.  Je  n'ajouterai  à  ce  trait  ca- 
ractéristique  ni  commentaire,  ni  parallèle; 
^tout  cœur  honnête  et  religieux  fera  le 
premier  et  s'abstiendra  du  second  pour 
n'avoir  pas  à  en  gémir. 

Mais  il  est  tems  de  continuer  notre  pro- 
menade et  d'entrer  dans  la  rouie  singu- 
gulière  qui  serpente  entre  les  escarpe- 
mens  supérieurs  et  le  lit  écumeux  de  la 
Tor/ieresse.  (  3  )  Les  précii;ices  profonds 
qu'on  entrevoit  à  travers  un  rideau  de 
hêtre»  et  de  sapins  ,  le  bruit  du  torrent 
qui  tourmente  ses  eaix  ,  l'onibre  et  la  fraî- 
cheur qui  y  régnent  pendant  les  phis  gran- 
des chaleurs  de  Tété,  en  font  un  délilé 
des  plus  pittoresques. —  Dans  cette  gorge 
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étvoiït  qu'on  nomme  le  Pessot  (4) ,  pas- 
soit  txès-anciennement  le  sentier  qui  me. 
noit  de  Gruyères  à  Gessenay  ^  un  pont  de 
bois  suspendu  au  rocher ,  rendoit  ce  pas* 
sage  assez  dangereux  :  en  1564  ,  on  tailla 
un  chemin  plus  sûr  et  plus  commode  dans 
le  roc  ^  et  à  PendroibJe  plus  périlleux ,  on 
le  soutint  par  une  voûte  qui,  dit -on,  a 
servi  jadis  de  retraite  à  des  voleurs.  A 
côté  d^un  autre  j[)ont  formé  de  gros 
troncs  de  sapins  ,  l'observateur  remarque 
un  jeu  de  la  nature,  qui  n'est  pas  souvent 
répété...  ce  sont  deux  hêtres  très-distnicts, 
joints  par  une  seule  branche  ,  qui  leur  est 
commune,  sans  qu*on  puisse  déterminer 
duquel  elle  est  sortie  ,  pour  se  greffer  si 
étroitement  dans  le  corps  de  l'autre. 

Traversons  maintenant  la  TVyr/zere^ie,  et 
tournons^nous  à  deux  cents  pas  plus  haut, 
près  d'une  grange  solitaire  ,  pour  jouir 
d'un  aspect  qui  ne  ressemble  en  rien  aux 
sites  précédens  :  sur  le  devant  est  une 
montagne  chauve,  îniineuse,  divisée  eu 
deux  coupeaux  pres{(ue  égaux  ,  par  une 
échancrure  sémi  circulaire  :  à  droite  pa. 
roisseut,  Thumble  clocher  de  VFjwaz^  les 
deux  vallons  qui  y  aboutissent,  et  les  hau- 
tes Alpes  qui  les  séparent  du  pays  de 
Gessenay;  à  gauche  se  montre  ,sur  une 
pente  rapide,  le  hameau  écarte  de^   Tm^ 
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3€j€urs  ;  (  ff  )  la  longue  chaîne  de  monta- 
gnes j  où  se  trouvent  la  sommité  de  Crai/ , 
(6)  souvent  visite'e  pour  sa  belle  vue ,  et 
le  rempart  prolongé  des  rochers  peu  acces- 
sibles de  Parey  :  (  7  )  chaîne  bien  recon- 
noissable  aux  rayes  profondes  dont  les 
torrens  et  les  lavanges  l'ont  sillonnée  assez 
régulièrement.  Sur  cette  route ,  on  est 
frappé  de  la  grande  taille  des  sapins ,  dont 
quelques-uns  ont  un  tronc  que  trois  hora= 
mes  embrassent  à  peine.  Au  bout  de  la 
montée  est  la  Lécherelte,  petite  auberge, 
où  commence  la  haute  vallée  de  Masses» 
(8)  Ici  le  ruisseau  poissonneux  de  VHon-» 
grin  (.9)  sépare  le  territoire  de  Château^ 
d'Oex  de  celui  A'Ormont-dessous ,  et  va 
aiTOser  d'étroits  vallons  ,  qui  ne  sont  habi-i 
tés  que  trois  mois  de  Tété ,  par  des  ber- 
gers et  des  troupeaux. 

Avant  d'arriver  à  la  Léchcrette ,  on  re- 
marque dans  le  tcrrein  des  enfoncemens 
en  forme  d'entonnoir,  dont  quelques-uns 
sont  très-profonds  ;  les  anciens  s'augmen- 
tent j  et  il  en  paroît  souvent  de  nouveaux  : 
cet  ar.cident  provient  de  la  nature  du  sol , 
qui  repose  sur  une  couche  de  gyps  :  quand 
les  eaux  ^y  infiltrent  et  la  pénètrent ,  cette 
couche  se  décompose ,  se  mine  et  se  dis- 
sout; alors  le  terrein  supérieur  s'aflaisse 
peu>  à-peu  ^  cC  vleut  naturellement  combler 

le 
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le  vuide  que  les  g^ps  onl  laissé ,  en  s'é» 
confiant  avec  les  eàùx  par  des  conduits 
souterrains. 

En  traversant  les  pâturages  d'une  rasfte 
Commune,  qui  appartient  aux  bourgeois 
^  Ormont-dessous ,  nous  atteignîmes  la  mon- 
tagne de  Liauson ,  remdrquable  par  une 
foire  de  bétail ,  qui  s'y  tient  chaque  mois 
de  juin  en  plein  champs,  (il)  et  par  une 
élection  assez  singulière  qui  s'y  fait  alors  7 
c'est  celle  des  vachers  qui  prendront  soin 
pendant  Tété  du  troupeau  de  cette  Alpe. 
On  procède  à  ce  choix  d'une  manière  con* 
sacrée  par  un  usage  immémorial.  Le  ber-^ 
ger  en  chef,  qui  a  pris  à  bail  ces  pâtu« 
rages ,  monté  sur  un  tronc  d'arbre  devant 
la  porte,  et  tenant  les  clefs  du  Chalet  (12) 
à  la  main ,  propose  à  la  Communauté  assem* 
blée  devant  lui ,  les  garçons  bergers  qui 
doivent  être  à  ses  ordres  :.  alors  chaque 
électeur  donne  à  haute  voix  ,  en  toute  sin« 
cérité  ,  et  devant  une  nombreuse  assistant 
ce ,  les  raisons  de  refuser  tel  ou  tel  can- 
didat... L'un  ne  se  lève  pas  assez  matin..» 
l'autre  court  la  nuit...  celui-ci  songe  plus 
à  bien  manger  qu'à  bien  traire...  celui-là 
€St  trop  rude  aux  bêtes...  On  traiteroit  peut- 
être  avec  autant  de  gravité  du  choix  des 
ministres  pour  former  un  conseil  d'Etat, 
ou  de  Télectioa  des  membres  d'un  Direc.^ 
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toire,  mais  certainement  on  y  mettroit  moins 
de  franchise  :  toutes  les  opinions  s'émet- 
tent en  patois  du  pays ,  qui  est  d'une  sin- 
gulière e'nergie  ;  (13)  elles  élus  reçoiv:ent 
leurs  gages  quand  le  troupeau  quitte  la 
montagne  en  automne,  non  en  argent, 
mais  en  fromage,  dont  rassemblée  leur  a 
alloué  un  certain  nombre  de  livres.  Celte 
méthode ,  la  plus  ancienne ,  de  pajer  en 
denrées  le  salaire  des  ouvriers  et  des  do- 
mestiques, est  très-naturelle,  et  paroît  être 
également  avantageuse  aux  maîtres  et  aux 
serviteurs. 

Du  milieu  de  ces  comices  pastorales  ^ 
nous  gagnâmes  les  pâturages  d'enhaut  par 
un  sentier  assez  rude  le  long  At  YHongryn^ 
qui  coupe  souvent  par  de  petites  cascades 
blanches  d'écume  y  la  teinte  foncée  des 
mousses. épaisses  dont  il  est  bordé.  Tout- 
à-coup  une  scène  des  plus  romantiques  se 
déployé  à  nos  yeux  :  c'est  le  lac  de  Liau^ 
son,,.  lac  à  peine  connu  à  trois  lieues  à  la 
ronde ,  et  dont  aucun  de  nos  Géographes 
n*a  dit  mot.  Une  ceinture  des  Alpes,  dont 
quelques-unes  conservent  toujours  de  la 
neige ,  l'encaisse  de  leur  enceinte  bisarre?- 
ment  et  inégalement  découpée  :  plusieurs 
filets  d*eau  s'y  rendent  en  murmurant  de 
diverses  hauteurs  :  un  nombreux  troupeau 
paît  tout  alentour  dans  la  belle  saison.  — 
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Au  moment  où  ce  lac  se  découvrit  à  nos 
regards ,  le  soleil  en  éclairoit  une  partie  | 
tandis  que  l'autre  étoit  encore  dans  Tom- 
bre  ;  sa  surface  calme  ^  unie  comme  une 
glace ,  et  d'une  superbe  couleur  d'algue 
marine ,  répétoit  dans  le  miroir  fidèle  de 
ses  ondes ,  les  monts  voisins  encore  blancs 
de  neige ,  la  petite  forêt  qui  borde  un  de 
ses  flancs  ,  le  chalet  qui  la  domine  y  et 
jusqu'aux  vaches  et  aux  chèvres  errantes 
sur  ces  rivages  fleuris. 

^uand  les  eaux  de  ce  lac  sont  hautes  ^ 
on  voit  sortir  uu  ruisseau  de  Tune  de  ses 
extrémités^  quand  elles  sont  basses ,  elles 
filtrent  à  travers  des  rochers  caverneux  et 
revêtus  de  mousses  touffues ,  dont  leur 
fraîcheur  entretient  la  perpétuelle  verdure. 
C'est  là  la  véritable  source  de  VHongryn^' 
(14)  Cette  petite  rivière ,  à  peine  marquée 
dans  nos  e?%\ts  les  plus  détaillées ^  arrose^ 
xlans  sa  marche  sinueuse  j  de  hauts  pâtu^ 
rages ,  des  vallons  presqu'ignorés  ,  et  de 
noires  forêts  de  sapins  :  tantôt  lente ,  tantôt 
rapide  ,  s'égarant  en  nombreux  replis  ,  ou 
précipitant  ses  eaux  de  chute  en  chute  dans 
de  profonds  ravins,  elle  passe  sous  divers 
ponts  de  pierre  et  de  bois  ,  et  vient ,  après 
un  cours  de  cinq  à  six  lieues  ^  se  jeter 
dans  la  Sarine  ,  près  d'un  moulin ,  non  loin 
de  Montbovon  ^  dernier  village  de  la  Gruyè^ 
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res.  L'Hongiyn  a  ceci  de  remarquable  j 
qu'en  -  dessous  du  pont  d'Allière  (15),  il 
perd  la  moitié  de  st^  eaux  dans  des  fentes 
de  rocher:  il  est  prouvé  que  ces  mêmes 
eaux  ressortcnt  deux  lieues  plus  bas ,  et 
forment  la  belle  et  fraîche  source  de  la 
Hérive  ^  près  dun  village  du  même  nom 

Dans  tout  le  tour  du  lac  de  Liauson  ^ 
on  n'apperçoit  que  le  bassin  de  montagnes 
dont  il  occupe  le  centre ,  excepté  à  l'en- 
droit x)ù  l'Hongryn  s'en  échappe  :  là  ,  par 
un  contraste  frappant ,  la  vue  au-dehors 
est  aussi  vaste  que  celle  du  dedans  est 
resserrée.  L*œil  se  promène  sur  les  Alpes 
du  Gessenay  et  de  la  Gruyères ,  jusqu'au 
Moleson  (i7)y  qui  les  termine  par  une  der- 
i;ière  terrasse  ^  et  il  démêle  fort  au  loin 
une  trace  bleuâtre ,  uniforme ,  presque 
confondue  avec  Thorison....  c'est  le  rideau 
occidental  du  Jura  y  dont  la  chaîne  entière 
paroît  si  peu  de  chose  quand  on  Tobserye 
du  haut  des  Alpes.  Le  lac  de  Liauson  y  qui  ^ 
sMl  étoit  en  Italie ,  seroit  regardé  comme 
le  cratère  d^un  volcan  éteint ,  a  une  forme 
àr-peuprès  sexangulaire  5  mais  deux  de  ses 
côtés  sont  beaucoup  plus  petits  que  les 
quatre  autres  :  nous  en  fîmes  commode- 
ment  le  tour  en  vingt  minutes,  et  nous 
J^i  trauvâiues  eaviroa  1,600  pas  de  cir. 
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eonference.  A  en  juger  du  bord  y  il  est  peu 
profond  en  plusieurs  endroits  ^  en  d'autres  9 
il  le   devient  tout  d'un  coup  :  comme  il  y 
avoit  autrefois  un  petit  bateau^  les  bcr* 
gers  ont  mesuré  sa  profondeur  au  milieu  y 
et  l'ont  trouvée  d'environ  112  pieds;  d€ 
plus  ils  ont  déclaré  s'être  apperçus  d'un 
fort  courant  presque  vers  le    centre  :  ce 
qui  feroit  présumer,  (si  du  moins  l'obser« 
ration  est    vraie)  que  I«  superflu  de  sea 
eaux  ne  se  vuide  pas  seulement  par  l'Hon- 
grjn ,  mais  qu'elles  ont  encore  q\ielque  issu« 
souterraine.  On  nous  dit^  que   ce  lac  n'a 
aucun  poisson  ;  qu'on  y  a  porté ,  il  7  a 
quelques  années  ^  des  truites  prises  dans 
lllongryn  même  qui  en  sort^  et  qu'elles 
n*Qnt  pu  y  vivre  ,  ou  que  du  moins  on  ne  les 
a  jamais  apperçues.  Cela  paroît   d'autant 
moins    concevable,   que    plusieurs    petits 
tacs  situés  dans    des  Alpes  plus  hautes  y 
sont  très  -  poissonneux  ;  que   celui-ci  est 
d'une  trop  grande  profondeur  pour  geler 
jusqu'au  fond  ^  et  qu'il  est  peuplé  de  gre- 
nouilles ,  de  salamandres  ,  de  crevettes  et 
de  larves  de  teignes^  et  phriganes  aquati. 
ques;  animaux  qui  indiquent  que  ses  eaux 
a'ont  aucun  caractère  propre  à  les  rendre 
nuisibles  et  inhabitables.  Peut-être  ces  truî. 
tes  se  sont.elles    échappées   par   récoule-* 
ment  de  THongryn  ^  ou<  par  quelque  coït* 
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duit  caché.  Du  reste  l'opinion  est  partagée^ 
et  quelques  vieillards  du  pays  assurent 
qu^aulrefois  ce  lac  étoit  très-poissonneux. 
Si  Ton  veut  en  bien  saisir  la  forme  ^  il 
faut  le  regarder  d'abord  du  pied  du  chalet^ 
où  se  sont  arrêtés  plusieurs  massifs  de 
grès ,  détachés  des  roches  voisines  \  et 
.  ensuite  de  l'extrémité  opposée ,  en  se  pla- 
çant au  bas  d*une  colline  (Couverte  de  jeu- 
nes sapins ,  qui  pendant  la  matinée  pro. 
jette  son  ombre  conique  sur  une  partie 
du  bassin  :  ces  deux  points  de  vue  difTé. 
rens  s6nt  également  beaux  dans  leur  genre. 
Il  est  délicieux  de  se  promener  sur  ces 
rivages  pendant  une  belle  journée  du  mois 
d'Août.  C^est  une  véritable  Arcadie  y  dent 
rien  n'égale  le  charme  et  la  fraîcheur  : 
ajoutons^  que  l'ami  de  la  nature  y  peut 
faire  ;  dans  un  espace  assez  resserré,  une 
riche  moisson  des  plus  belles  plantes  Al- 
pines ,  dont  quelques  -  unes  mêmes  sont 
très-rares  (18).  Je  desireroîs  qu'un  Bota- 
niste traçât  une  petite  carte  de  ce  lac  \ 
qu'il  baptisât  chacun  des'  golphes  et  des 
caps  qui  échancrent  ses  bords  ^  qu'il  donnât 
un  nom  aux  différens  rochers  ,  qui  y  for. 
ment  des  isles  et  des  péninsules...  Ce  bloc  ^ 
paré  des  plus  brillantes  fleurs  des  Alpes  y 
seroit  le  repos  de  Flore.  —  Cette  anse  y 
bordée  d'épais  buissons  de  Rhododend^Qn  y 
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9eroit  la  baye  des  rosages.  —  Plus  loin 
viendroit  le  Promontoire  des  Gentianes  , 
d'où  Ton  ver r oit  à  gauche  la  presgru'Lde 
des  Saxifrages  ,  à  droite  l'w/e  des  Silènes 
ou  des  DriadeSf  et  devant  soi  VArcfdpeC 
.  des  Mousses. 

Nous  entrâmes  vers  les  neuf  heures  du 
matin  dans  le  chalet,  dont  les  honnêtes 
bergers  nous  invitèrent  à  souper  (c'est  le 
terme  du  pays  ) ,  et  nous  offrirent  beurre  ^ 
fromage ,  iait  caillé  y  crème ,  seret ,  en  nous 
faisant  de  grandes  excuses  de  ce  qu'ils  né 
pouvoient  point  nous  caresser  aussi  bien 
qu  ils  le  voudroient ,  et  en  nous  reprochant 
de  ne  pas  assez  profiter.  Dans  cette  par-« 
tie  des  Alpes  ,  on  se  sert  y  au  lieu  de  pain 
de  bled ,  de  ce  que  les  habilans  appellent 
\tpain  tjâtelet  ;  c'est  un  mince  gâteau  com- 
posé de  farine  d*orge ,  quelquefois  mêlée 
avec  un  quart  de  farine  de  fèves.  On  en 
cuit  trois  ou  quatre  fois  par  an,  parce  qu'il 
se  garde  long-tems  :  dans  le  Pays^dEn^ 
hautjÇ^t  gâtelet  n'est  guères  plus  épais  qu'une 
feuille  de  grossier  papier ,  et  a  environ  un 
pied  et  demi  en  quarré  :  dans  les  OrniondSy 
il  peut  avoir  un  demi  pouce  d'épaisseur; 
et  pour  le  mieux  conserver ,  on  le  suspend 
à  la  fumée.  Le  premier  s'émiette  aisément 
et  se  ramollit  près  du  feu  ;  le  second ,  beau- 
coup plus  compacte ,  se  casse  avec  peine  ^ 
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«t  sa  dureté  comme  sa  couleur  rebutent  gé-^ 
néralement  :  ceux  qui  ne  sont  pas  accou"- 
fûmes  à  cet  aliment,  avouent  qu^il  n'a  pa$> 
plus  été  inventé  par  le  luxe  et   la  délica. 
iessc ,  que  le  brouet  noir  des  Spartiates. 
Après  une   b^lte    aussi  nécessaire   à  nôs 
jamj>€* -quràf  notre    estomac,  nous  gravî- 
mcié    une    arrête   fort   roide  ,   qui  sépare 
cette  montagne  d'une  autre  du  même  nom  \ 
du  haut  d'un  rocher,  nous  apperçumes  à 
Bos  pieds    deux    grandes   ftaques   d'eau , 
dont  l'une  étoit   encore    à  moitié    recou- 
verte de  glace,  et  dont  l'autre  servoit  de 
bain  aux  troupeaux  d'alentour.  Nous  avions 
sur  notre  droite  une  longue  chaîne  de  coU 
Unes  trésor ocailleus es  ,  qui  forme  le  flanc 
occidental  de  la  Vallée  de  Masses  \  et  dans 
le  foiid  9  l'énorme  entassement  dès    Alpes 
du  pays    d'Aigle ,  du   Val-dllllès  et  des 
frontières  de  la  Savoye  et  du  Vallais.  Au 
retour  nous  passâmes  sur  une  pente  très, 
verte ,  qui    avoit  cette  singularité ,  qu'elle 
retentissoit  sous  nos  pas;  et  qu'en  frap- 
pant la  pelouse  ,  elle  rendoit  un  son  lourd, 
comme  s'il  y  avoit  de  grandes  cavités  près 
de  sa  surface.  Nous  quittons  enfin  à  regret 
cette  contrée  \  nous  en  peignons  le  tableau 
dans  notre  mémoire,  avec  tous  ses  aima, 
blés  accessoires  ;  nous  la  saluons  pour    la. 
dernière  fois.j  et  c'est  avec  chagrin  que 
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MUS  là  perdons  de  vue ,  en  eontournant 
te  coteau  qui  la  ferme  à  TOrient.  —  C'est 
là  vraiment  un  de  ces  paysages  beaux  des 
seules  beautés  de  la  nature  ^  que  les  hom. 
mes   n'ont  point   gâté    par  des   ornemens 
fectices ,  et  auquel  la  main  profane  et  mes- 
quine de  l'art  n'a  rien  ajouté  ni  retouché  : 
iî  est  9  à  mon  avis ,  d'un  genre  absolument 
neuf..*   Aucun   des    petits  lacs   de   notre 
Suisse  ,  qui  en  a  de  charmans ,  ne  ressem- 
ble à  celui  de  Liauson ,  ni  par  sa  position- 
dans  un  bassin,  qu'on  ne  soupijonne  qu'au* 
moment  où  Ton  y  arrive  ;  ni  par  la  facilité- 
de  ses   rivages  ^  qui  font  par-teut  prome^-^ 
nade  ;  ni  par  la  limpidité  de  ses  eaux  ^  saas< 
eesse   alimentées  de  la  fonte    des  neiges*' 
supérieures  *,  ni  par  l'impression  touchante* 
que   produit   le  calme   de  cette   profondb^ 
solitude^  d'où    rien   ne  ramène  la  pensée^ 
vers  le  reste  du  monde  y  que  la  vue*  d'um 
chalet  9  d'un  troupeau  et  de  quelques  ber-^ 
gers.  La  majesté  imposante  de  ces  masses* 
énormes ,  dont  le  lac  ettt  en   partie  ceint- 
comme    d'un  rempart  inaccessible  ,  ajoute: 
encore  à  ses  grâces ,  par  l'opposition^  de' 
leurs  formes  eifrayantes  et  sauvages^  a^^ec* 
les  formes  riantes  et  adoucies  des  eaux  eir. 
des  pâturages    qui  s'étendent  à. leur  piedi» 
De  Liauson  ,    nous  atteignîmes- bientôt,, 
par  des  sentiers,  faciles  et  variés  tlâ^imea»- 
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tagne  de  Pracomet  ^  propriété  communale 
de  Château.d'Oex ,  où  Ton  trauve  un  su- 
perbe Talc  blanc.  La  va&te  et  herbeuse 
plaine  où  paissent  st^  troupeaux  ^  k  dis- 
tingue avantageusement  dans  une  contrée 
où  la  plupart  des  pâturages  sont  arides  > 
escarpés  et  rocailleux.  —  Nous  visitâmes 
ensuite  le  Tomaley^  montagne  (19)  d'un  bon 
rapport,  bordée  par  une  chaîne  de  roc& 
escarpés',  sous  lesquels  on  ramasse  queL 
ques  cristaux  ;  puis  nous  entrâmes  dans  la 
vallée  de  TEtivaz  ^  qui  tire  son  nom  des 
pâturages  d'été  (0Slwa)  qu'elle  renferme  , 
QÙ  les  troupeaux  ne  paissent  jamais  au- 
delà  de  trois  mois  (20).  Cette  vallée  forme 
une  des  sept  sections  de  la  commune  de 
Château.â'Oex  :  c^est  même  une  des  plus 
petites  pour  la  population^  puisqu'on  y 
compte  à  peine  50  feux  et  200  habitans. — 
La  tradition  prétend  qu'ancieniiement  elle 
a  été  peuplée  par  des  bergers  allemands 
du  pays  de  Gessenay ,  qui,  sous  les  Comtes 
de  Gruyères^ vinrent  en  éclaircir  les  épaisses 
forêts ,  pour  en  faire  dei  prés  et  des  pâ- 
turages :  du  moins  son  nom  allemand  de 
Lessi  ne  ressemble  point  à  son  nom  fran- 
çais d'jE'/i^;^^^ ,  et  n'a  certainement  pas  la 
même  élymologîe  (21).  La  population  s'é- 
tant  accrue  ,  <>n  y  bâtit  en  1584  une  cha» 
)>e!le ,  aui   étoit  desservie  depuis  Château- 
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d'Oex,  distant  de  près  de  deux  lieues  : 
mais  comme  en  hiver  cetle  vallée  étoit 
d'un  abord  difficile  et  quelquefois  absolu* 
ment  fermé  par  les  neiges,  le  Gouverne- 
ment l'érigea  en  paroisse  Tan  I7li  ^  et 
dès  cette  époque ,  le  Pasteur  réside  dans 
une  Cure  construite  en  bois ,  comme  tous 
les  autres  bâtimens  du  voisinage.  Cette 
habitation  solitaire  est  située  dans  Tendroit 
le  moins  étroit  de  la  vallée ,  visà*vis  d'un 
vallon  latéral ,  par  lequel  arrive  à  la  Tor. 
neresse  un  ruisseau  descendu  des  rochers 
du  Tomaley  et  du  petit  glacier  de  ta  Vo» 
dalla  (22  ) ,  qui ,  à  cause  de  sa  fraîcheur  ^ 
perte  le  nom  A'cau  froide.  La  Cure  et 
J'£glise  sont  préservées  de  la  chute  dès 
blocs  qui  se  détachent  quelquefois  des  ro« 
obes  supérieures  ^  par  une  petite  forêt , 
dans  laquelle  il  est  défendu  de  couper 
aucun  arbre...  c'est  vraiment  un  bois  sacré, 
où  te  bruit  de  la  hache  ne  retentit  jamais. 
Du  reste ,  la  Paroisse  de  l'Etivaz  est  riche 
en  pâturages  j  où  Ton  compte  près  de  60O 
têtes  de  gros  bétail  ;  et  l'on  profite  des 
neiges  ,  pour  en  exporter  en  hiver  du  foin  , 
de  la  litière,  des  bois  à  brûler  et  à  bâtir. 
Dans  un  lieu  assez  bas,  V(Hsin  de  la  Tor* 
neresse»  sont  situés  les  bains  de  TEtivaz, 
plus  anciennement  nommés  les  bains  des 
SeUsapels  (^  six  sapins  ).  On  ne  sait  pas  la 
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date  précise  de  la  découverte  de  la  source* 
iiiinérale  ,  à  laquelle  ils  doivent  leur  exis^ 
tence  \  mais  par  un  ouvrage  de  Flantin 
(23) ,  imprimé  en  1656  ,  il  paroît  qu'elle 
étoit  déjà  connue  à  cette  époque.  En  iliiy 
deux^  frères  y  Moïse  et  Christian  Minod^ 
construisirent  les  bâtirnens  qui  subsistent 
encore  —  En  i7^2i  ^  le  collège  des  méde- 
cins de  Berne  fit  une  analyse  de  ces 
eaux,  à  la  manière,  alors  usitée^  c'est-à- 
dire  fort  imparfaite  ;  il  les  déclara  utiles^ 
et  donna,  un  court  rapport ,  portant  qu'on 
jr  trouvait  du  soufre  ei  un  acide,  nkreux  : 
ce  rapport,  signé  Bo^dan  y.  docteur  en  mé^ 
4çcine  y  et  secrétaire  du  collège  de  Vlsle^, 
f|it  imprimé  et  accompagné  de  la  relation 
ai^ithen tique  de  plusieurs  cures  reiliarqua- 
Wes  opérées  par  ces  eauxv  La  source,, 
jjtuée  à  ùn^ tiers  de  lieaie  du  bain,  où  elle 
iu*rive  par  des  tuyaux  de  bois ,  sort  parmi 
fle^  sapins  )  sur  une  haute  colline  pleine 
de  gyp*  ?  de  pyrites  et  de  pierres  calcai- 
r^es  *,  le  goût  et  Todeur  en  indiquent  la 
iiature  ;  elle  laisse  à  la  longue  dans  ses 
enduits  un  dépôt  de  soufre  si.  pur,  que 
3:ans  auciuie  préparation  préalable ,  on  peut 
C|]t,fair-e  usage.  Ces  bains  ,  jadis  plus  fré- 
quentés qu'à  présent ,  sont  employés  exté- 
riçuriement.  avec  succès  pour,  les  douleurs 
j^  rhuLiAa.tisme-  ,.  les,  vieilles  playes. ,  les 
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dartres  invétérées ,  les  gales  ,  ulcères  et 
autres-  maladies  de  ia  peau  \  prises  inté- 
iiienreinenl ,  ces  eaux  sont  purgatives  et 
bonnes  contre  les  obstructions  ejt  la  fai« 
blesse  d'estomac.  On  leur  attribue  à-peiu 
près  les  mêmes  propriétés  qu'aux  eaux  de 
Leuck  en  Vallais  ,  mais  dans  un  degré  infé* 
rieur.  Il  seroit  à  souhaiter  qu'un  habile 
chymiste  en  vînt  faire  une  analyse  exacte 
et  raisonnée  ;  et  si  les  propriétés  que  l'ex.. 
périenee  ou  Topinion  leur  accorde  étoient 
duement  constatées ,  elles  mériteroientune- 
plus  grande  célébrité ,  d'autant  plus  qu'eU 
les  sont  à  portée  de  TObcrlan'd ,  du  Pays— 
de-Vaud  et  du  canton  dé  Fribourg;  qu'on» 
peut  arriver  en  voiture  jusqu'à  une  lieue 
et  demi  du  bain  ;  et  qu^il  est  aisé  des^ 
loger  et  d-y  vivre ,  51  non  magnifiquement , 
du  moins  passablement.  Le  local  en  est 
isolé ,  il  est  vrai ,  et  comme  perdu  dans 
un  angle  des  Alpes  :  mais  il  y  a  tout  au* 
tour^  des  bosquets,  des  eaux  ^  des  points 
de  vue  assez  jolis  dans  lé  genre  agreste^ 
et  tout  ce  qu'il  faut  pour  embellir  dès  pro* 
nienades  solitaires.  Avec  quelque  dépense, 
on  en  feroit  facilement  un  s(^jour  agréable 
et  commode  pour  les  malades  ^  qui  au  fond 
doivent  plutôt  y  chercher  la  santé  que  le 
plaisir  :  car,  à  Dieu  ne  plaise  que  ces  bains 
deviennent,  des  bains  de  luxe ,  comme  il. 
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fiiuche  seulement  une  fois  Tannée ,  et  même^ 
en  certains  endroits  de  deux  ans  l'un  ; 
laissant  le  foin  d'un  été  pourrir  sur  pied,, 
afin  de  serrir  d'engrais  pour  bonifier  la 
récolte  de  Tëté  suivant  Ces  sortes  de  pré» 
sont  très,  difficiles  à  faucher  ,  à  caus«  de  la 
roidéur  de  leur  pente;  L'herbe  séchée  s^en^ 
fcasse  en  meules  ,  qu'on  va  chercher  quand 
les  neiges  rendent  les  transports  plus  pra- 
ticables ;  ou  que  Ton  roule ,  enveloppées 
dans  dés  filets  »  du  haut  de  la  montagne  en: 
bas  :  les  ouvriers  qui  font  ce  travail  péni«- 
ble  et  souvent  dangereux  ,  éloignés  quel- 
quefois de  plusieurs  lieues  de  leurs  mai- 
sons y  y  passent  la  nui^  dans  de  petites  cases 
souterraines  ;  quelques-uns  bivouaquent , 
et  allument  des  feux  près  desquels  ils  se 
couchent  ;  s'il  pleut ,  un  sapin  les  abrite  :: 
ordinairement  iliB  mènent  avec  eux  une  ou 
deux  chèvres ,  dont  le  lait  fournit  à  leur 
frugale  nourriture.  Ainsi  ces  âpres  rochers 
ne  sont  pas  perdus  pour  l'industrieuse  éco^ 
nomie  de  ces  montagnards ,  qui  tirent  parti 
des  herbes  dont  se  voile  leur  nudité. 
Comme  les  habitans  dé  ces  vallées  ont  des 
domaines  très  -  morcelés ,  et  possèdent  des 
fbnds  à*  une  grande  distance  les  uns  des 
autres  ,  Tété  est  pour  eux  la^  saison»la  plus 
fetigante  :  d'abord  ils  fauchent  au  tond  des 
i^Ilons^  puis  sur  les  collines  quiles  boi^ 
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tfent  ;  ils  vont  ensuite  aux  prés  maigref  f. 
et  quand  ceux-ci  sont  récoltés  »  c'est  I& 
moment  de  venir  faire  les. secondes  hér- 
ites du  bas.  Trois  mois  se  passent  à   c# 
labeur ,  d*autant  plus  pénible  ^  que[la  plu» 
grande  partie  du  foin  se  porte  à  dos  d  hom- 
me ^  en  charges  de  150  à  200  livres ,  dan5 
des  granges  quelquefois  éloignées ,  et  par 
des  sentiers  souvent  scabreux.  Le  fond  de 
la  vallée  de  i'Etiv^  s'appelle  le   Chavon 
de  Héron  (25).  C'est  une  plaine  solitaire , 
bien  gazonnée  ,  où  la  Torneresse  se  forme 
de  plusieurs  filets  d'eau  ^  qui   descendeni 
en  lisières  argentées  des  pâturages  de  Clé^ 
deSaxièma  et  de  Seron.  Je  présume  même 
'que  cette  plaine  étoit  jadis  un  petit  lac  :: 
l'inspection  des  lieux  l'annonce  ;  et  l'éty- 
mologie  du  mot  chavon  y  qui  signifie  habu 
tation  près  du  lac ,  appuyé  celte  présomp« 
tion.  —  A  mesure  iint  la  Torneresse  se 
creusa  un    lit    plus  profond  ,  ce  lac  dut 
diminuer,  et  finit  par  se  vuider  entièrement. 
Au   commencement  de    son   cours  ,  cette 
petite  rivière  coule  doucement,  et  se  dé. 
roule  avec  lenteur  en  replis  sinueux  ;  c'est 
Tembléme  de  l'innocence  et  de  la  paix  du 
premier  âge  de  la  vie  :  ensuite ,  comme  si 
l'époque  des  passions  tumultueuses  de  la 
jeunesse  arrivoit  pour  elle ,  elle  se  précL 
pite  avec  bruit  \  elle  blanchit  d'écume  Ies> 
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nits  de  nos  hautes  Alpes ,  ni  encombré  de 
cadavres  les  sources  pures  de  nos  fleuves 
et  de   ffds  ruisseaux  :  je  rapporterai   sur 
cet  événement  peu  connu  ce  qu^en  disent 
nos  vieilles  chroniques  ^  d^accord  avec  là 
tradition  conservée  dans  le  pa^s.  En  1502, 
la  commune  de  Château-d'Oex  5  faisant  en- 
core partie  du  comté  de  Gniyères,  avoit 
un  procès  concernant  des  droits  de  pâtu- 
rage avec  la  commune  des  Ûrmonts ,  incor- 
porée depuis  quelques  moi;  au  canton  de 
Berne  :  soft  que  la  justice  fut  trop  lente, 
soit  que  les  bergers  des  Ormonts  eussent 
occupé  les  lieux  en  litige  ,  soit  enfin  que 
ce  fût  un  prétexte  your  faire  éclater  leur 
ressentiment  contre  une  commune  détachée 
malgré  eux  du  domaine  de  Gruyères  pour 
augmenter  celui  de  Berne ,  300  jeunes  gens 
de  Château-d*Oex   prennent  les  armes  ,  se 
portent  sur  Saxiéma  où  leurs  adversaires 
ctoient  en  force  ,   les  attaquent  brusque- 
ment ,  leur  tuent  six  hommes ,  en  blesseut 
plusieurs  ,  mettent  le  reste  en  fuite ,  enlè- 
vent quelques  troupeaux  ^  insultent  non. 
seulement  les  vaincus  ,  mais  encore  la  nou. 
velle  capitale  dont  ils  rcleroient.  Rodolph 
Naeguelin ,  gouverneur  d^Aigle,  en  avertit 
incessamment  le  conseil  de  Berne.  Celui- 
cî  renvoie  sur-le»  champ  à  la  commune  de 
Château  d'Qex  ses  lettres  de  combourgeoi- 
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éie,  qui  datoient  du  26  juin  1403  :  ensuite  il 
domme  le  comte  de  Grujères  et  le  pajs 
de  Cessenajr  de  ne  point  se  mêler  de 
cette  affaire ,,  et  de  lui  laisser  le  soin  de 
punir  les  agresseurs ,  contre  lesquels  il  fait 
avancer ,  le  20  août  y  2000  hommes  ,  sous 
la  conduite  de  J.  R.  de  Scharnachthal  : 
malgré  le  désaveu  formel  des  magistrats 
de  Château-d^Oex^qui  font  déclarer  par  une 
députation ,  que  ces  hostilités  ont  été  com- 
mises y  non-seulement  sans  leur  ordre ,  mais 
à  leur  insu  y  par  une  troupe  tumultuaire- 
ment  assemblée  ,  l'armée  Bernoise  étoit 
déjà  arrivée  à  Zweisimmen  y  et  Ton  avoit 
tout  à  craindre  de  sa  vengeance.  Heureu- 
sement que,  suivant  un  ancien  et  respecta- 
ble usage ,  les  voisins  se  hâtèrent  d'inter- 
venir pour  accommoder  ce  différent  rTévê* 
que  de  Sion  ,  le  fameux  Mathieu  Schinner, 
aussi  pacifique  au  commencement  de  son 
4piscopal  qu'il  fut  ensuite  belliqueux  ,  vint 
lui-même  avec  un  messager  d*état  de  la 
république  du  Vallaîs  :  des  députés  de  Fri- 
bourg^  à  cause  du  voisinage^  et  de  Bâle  , 
tout  nouvellement  entré  dans  la  confédéra- 
tion helvétique,  s'y  rendirent  également ,  et 
parvinrent  à  appaiser  le  ressentiment  des 
Bernois.  Après  uue  courte  conférence  ,  il 
fut  arrêté  que  la  commune  de  Château-d'Oex 
payeroit  4000  florins  d'£mpire  ^  po\ur  lea 
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fraîs  de  rexpéditîon  ;  qu'elle  renonceroît  à 
tous  les  pâturages  et  autres  droits  par  elle 
possédés  dans  les  vallées  d'Orinont  dessus 
et  dessous  \  qu'elle  se  désisteroit  d'une 
partie  des  revenus  du  gouvernement  d'Ai- 
gle ,  dont  elle  jouissoit  en  récompense  des 
secours  militaires  accordés  aux  Bernois  » 
pour  faire  la  conquête  de  ce  petit  pays  j 
et  qu'elle  livreroit  aux  tribunaux  les  au- 
teurs de  cette  agression  commise  en  pleine 
paix  ,  pour  être  poursuives  criminellement. 
Ces  conditions  acceptées  et  exécutées  j  la 
bonne  harmonie  ne  tarda  pas  à  se  rétablir  j 
et  avant  la  fin  de  l'année^  Berne  fit  renou- 
veler sa  combourgeoisie  avec  Château- 
d'Oex  par  trois  députés  ,  Gaspard  Wyler , 
Louis  Brugler  et  Barthélemi  May  :  cette 
malheureuse  affaire  appauvrit  considéra- 
blement  la  commune  condamnée  ^  elle  per- 
dit une  partie  de  ses  fonda  et  de  ses  reve- 
nus ;  elle  céda  aux  Ormonts  de  vastes  pâto* 
rages  situés  sur  les  bords  de  THongryn  j 
et  apprit  à  ses  dépends  ^  qu'elle  étoit  trop 
petite  pour  imiter  les  grands  Etats  ^  en 
établissant  la  loi  du  plus  fort...  Une  croix 
fut  dressée  sur  le  champ  dé  bataille;  quel- 
ques caractères  «grossièrement  gravés  sur 
un  rocher  brut ,  furent  chargés  de  conser- 
ver le  souvenir  de  cette  scène  de  sang.i» 
Maintenant  la  croix  est  tombée,  les  carac- 
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tères  sont  couverts  de  mousse  ;  mais  le 
rocher  subsiste,  et  atteste  qu'il  en  est  des 
bergers  comme  des  monarques  ^  avec  cette 
différence ,  que  les  uns  se  battent  eux. 
niâmes  pour  des  pâturages  et  des  troupeaux^ 
et  que  les  autres  font  battre  leurs  seldats 
pour  des  villes  et  des  provinces. 

De  temps  immémorial ,  pendant  la  belle 
saison^  Saxiéma est  le  lieu  d'un  rassemble- 
ment très-considérable^  dont  il  faut  cher. 
cher  Torîgine  dans  Pancien  culte  des  Drui- 
des ;  une  foule  de  jeunes  gens  des  deux 
sexes  7  accourent  de  toutes  les  vallées 
voisines^  le  jour  de  Ste,  Magdelaine,  ou 
le  dimanche  qui  le  suit  :  le  vin  et  la  musi- 
que y  arrivent  de  la  plaine  j  des  chants 
et,de$  danses  attestent  la  joie  générale; 
et  ce  bal  alpestre  au  milieu  d'âpres  rochers, 
en.  face  de  glaciers  immenses  ,  au  centre 
du  paysage  le  plus  majestueux  ,  a  un  carac 
tèçe  romantique  qui  frappe  tout  observa- 
teur. Il  7  a  un  siècle  à-peu- près,  que  les 
bergers  des  diflërentes  communes  ayant 
pris  querelle  ,  l'un  d'entr'eux  fut  tué  \ 
aussi-tôt  TEtat  défendit  ce  rassemblement 
SQus  des  peines  graves  épiais  il  ne  fut  point 
obéi  ,  et  la  fête  eut  lieu  Tannée  suivante 
comme  de  coutume  ;  seulement  elle  se  cé- 
lébra avec  plus  de  mystère  et  moins  de 
bruit.  U  eût  été  plus  prudent  d'établir  une 
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bonne  police  pour  prévenir  les  cxcès..^ 
Qaoi  de  plus  naturel  en  effet  que  ces  fêtes 
pasloraks  !  elles  attachent  les  bergers  à 
leurs  montagnes  \  elles  lient  les  diverses 
peuplades  des  Alpes  ;  elles  font  supporter 
tant  de  jours  de  peine  par  Tespoir  d'un  jour 
de  plaisir  ;  elles  sont ,  j'ose  le  dire ,  comme 
un  culte  d'actions  de  grâces  sur  ces  hauts 
lieux  ,  où  l'éternel  Architecte  a  bâti  le 
plus  sublime  des  temples  :  il  s'agit  seule- 
ment, je  le  répète,  d'y  faire  exercer  par 
les  autorités  une  surveillance  paternelle  » 
qui ,  sans  gêner  des  amusemens  innocens  » 
prévienne  toute  licence  condamnable. 

Saxiéma  est  dominé  par  ce  qu'on  appelle 
la  Cape  au  Moine.  Cet  énorme  pic  n'est 
escaladé  que  par  des  chasseurs  de  chamois, 
ou  des  herboristes  qui  vont  y  cueillir  le 
fameux  qenipi  :  de  temps  en  temps ,  il  s'en 
détache  des  masses  formidables.  Un  de  ces 
blocs  ,  de  forme  cylindrique  ,  ayant  trente 
pas  de  tour  et  une  vingtaine  de  pieds  de 
haut ,  porte  sur  son  sorartiet  une  jolie  espla- 
nade gazonnée,  où  Ton  parvient  sans  peine, 
et  baigne  son  pied  dans  les  eaux  d'un  grand 
étang ,  appelé  le  lac  de  Saxicma,   ^uand 
nous  visitâmes  cet  étang ,   qui  peut  avoir 
cent  cinquante   pas   de  circonférence  ,  il 
étoit  en  partie  couvert  de  glaces  flottantes  , 
et  bordé  de  neiges  durcies  :  des  vaches  ve- 

noieat 
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noient  3  y  désaltérer  ;  des  gcaisses  rumU 
noient  couchées  à  l'ombre  des  rocs  écrou- 
lés ;  quelques  chèvres   grimpoient  sur  les 
massifs  d'alentour  \  et  il  ne  mauquoir  qu'un 
artiste  pour  en  faire  un  charmant  tableau. 
De  là  p  nous  franchîmes  le  grand  mur  de 
pierres   sèches   qui  sépare  le   territoire  de 
Château-d'Oex  de  celui  des   Ormonts  ,  et 
nous  entrâmes  dans  les  pâturages  communs 
à'henodj   (27)  où  l'on  àlpe  jusqu'à  deux 
cents  vaches ,  et  où  chaque  famille  fait  gar- 
der  celles  qui  lui  appartiennent.   Une  foule 
de  jeunes  RUes  ^  en  juppe  et  en  corset  bleus  y 
en  chapeau  rond  de  feutre ,  un  tricottage 
à  la  main  ^  couroient  lestement  sur  àts 
pentes  très-rapides ,  pour  écarter  les  trou- 
peaux du  bord  des  précipices  :  nous  liâmes 
conversation  avec  quelques-unes  d'entr'el- 
les,  qui  à  travers  la  naïveté  la  plus  aima- 
ble ,  laissoient  échapper  des^  mots  assez 
piquans.   L'habitant  des  vallé>^s  d'Ormont 
est  en    général  plus  fm ,  plus  délié ,  plus 
spirituel  que  ses   voisins  :  avide  d^iustruc* 
tion  et  de  nouvelles  ,  il  recherche  la  con- 
versation des  étrangers  ,  qu'il  prévient  par 
des  manières    pleines   d'aifabilité  :    il   est 
susceptible ,  il  est  vrai ,  de  passions  fortes 
et  violentes  quand  il  se  croit  offensé;  mais 
il  n'est  pas    dans   les  Alpes  de   peuplade 
plus    courageuse    et    plus  hospitalière...*  ' 
Tome  F.  6 
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Danç  sa  vie  nomade  (  car  tel  change  huit  à 
dix  fols  d'habitation  par  an),  il  est  toujours 
prêt  à  recevoir  gracieusement  les  voyageurs 
sous  son  humble  toit,  et  à  partager  avec 
eux  le  peu  d'ahmens  qu'il  possède* 

Celui  qui  prend  la  peine  d'aller  à  Ten- 
droit  nommé  le  pare  (28)  d^lsenod ^  jouit, 
quoique  encore  peu  avancé  dans  rinléricur 
des  Alpes,  d'un  point  de  vue  difficile  à 
rencontrer  ailleurs  \  il  se  trouve  dans  l'arène 
d'un  amphithéâtre  immense  ,  dessiné  parles 
chaînes  du  pays  d'Aigle,  du  Vallais  ,  du 
Gessenay  ,  du  Sibenthal  et  de  la  haute 
Gruyères ,  sans  parler  de  la  ligne  du  Jura, 
qui  ne  semble  qu'une  basse  colline  destinée 
à  faire  la  corde  de  1  arc  formé  par  les  hautes 
Alpes  :  entre  ces  diverses  chaînes  se  pro- 
longent de  grandes  et  populeuses  vallées  , 
dont  un  voyageur  qui  ne  connoîtroit  point 
la  Suisse  ,  ne  soupçonneroit  pas  même 
Texistence  ;  montagnes  sur  montagnes  \ 
rochers  sur  rochers  ;  glaces  sur  glaces  ; 
par-tout  des  pics  pointus ,  des  aiguilles  élan- 
cées ,  des  masses  de  toute  forme  et  pro= 
portion  :  le  reflet  du  soleil  sur  I  azur  des 
glaciers,  les  torrens  de  neice  fondue  qui  en 
sillonnent  les  flancs  ,  les  filets  d'eau  blan- 
che d'ocume  qui  se  précipitent  en  cascades 
successives  j  tout  élève  Tame  du  specta- 
leur  ému...  tout  monte  son  imagination  sur 


m^^v  lacs  de  Liauson  ,  ete.        127 

le,  ton  le  plus  haut...  tout  lui  paroît  mer. 
veille  et  miracle;  et  quand  ensuite  il  abaisse 
«es  regards  sur  le  vallon  inférieur ,  il  / 
découvre  d'étroites  cases ,  gui  contrastent 
singulièrement  avec  les  massifs  gigantes- 
ques dont  elles  sont  entourées.  lî  est  telle 
place  où  ,  tandis  que  le  lârwnergeycr 
plane  à  perte  de  vue  sur  sa  tête ,  il  entend 
siffler  la  niarmotte  fugitive  ,  et  il  voit  le 
chamois  sauter  de  roc  en  roc  avec  une 
inexprimable  agilité. 

^wxVIsenod  il  Viy  a  ni  fontaine ,  ni  ruis- 
seau 5  mais  la  nature  y  a  suppléé  par  des 
flaques  d'eau ,  appelées  vulgairement  gour  ^ 
i^À9)  où  les .  troupeaux  vont  s'abreuver  : 
quelques-unes  ne  sont  jamais  à  sec  ,  même 
dans  la  canicule  ;  mais  l'eau  qu'elles  con. 
tiennent  n'est  ni  fraîche  ,  ni  claire  ;  et  ce 
n*est  qu'à  défaut  de  meilleure  ^  que  les 
vaches  y  élanchent  leur  soif. 

Dans  toute  cette  contrée  ,  on  observe 
que  les  montagnes  secondaires  tombent  en 
ruines  :  les  schistes  j  les  grès ,  les  pierres 
calcaires  qui  les  forment,  se  décomposent 
à  la  longue  \  la  terre  végétale  qui  les  recou- 
vre est  emportée  par  les  lorrens ,  entraî- 
née par  les  lavanges ,  et  menuiste  par  les 
vents  du  nord  ;  les  ravins  y  deviennent 
toujours  plus  ^profonds  ,  et  il  s'y  ouvre 
souvent  de  nouveaux  précipices.  Tel  pâlu* 
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rage  qui  nonrrîssoit ,  il  y  a  deux  cents  ans  y 
un  troupeau  de   cinquantes  vaches,   n'en 
peut  plus  nourrir  à  présent  que  la  moitié  , 
et  dans  quelques  siècles  il  ne  sera  qu'un 
roc  aride  et  nud.  Mais  ensuite  les  mousses 
y  croîtront  de  nouveau  ;  un  autre  terreau 
végétal  s'j  formera  peu.à*  peu  de  leurs  tiges 
entassées  ;  les  gramens  nourriciers  en  pren- 
dront encore   une  fois  possession  ;  et  les 
arbustes  alpestres  les  soutiendront  de  leurs 
racines  entrelacées.  Dans, ce  cercle  perpé. 
tuel  de  destruction  et   de  renaissance  ^  la 
fertilité  et  la  stéritité,  la  vie  et  la  mort 
se  succèdent  à  des  intervalles  immenses  ^ 
mais  peut-être  déterminés  :  car  s'il  faut  que 
toute  vallée  soit  comblée  et  toute  montagne 
abaissée ,  il  faut  aussi  qu'il  s'élève  d'autres 
montagnes  et  qu'il  se  creuse  d'autres  val. 
lées.  Les  eaux  ,  les  vents  ,  tous  ces  agens 
physiques  qui  sont  en  continuelle  activité , 
y  travaillent   sans    cesse  ,  par  une  action 
lente,  il  est  vrai ,  mais  irrésistible  :  l'hom- 
me passe  sans  s'en  appercevoir  ^   pendant 
une  petite  portion  de  cette  alternative  ;  les 
générations  se  succèdent  et  la  remarquent 
à  peine  ;    un  siècle  ne  laisse  au  suivant 
que  àts  débris  et  des  espérances  :  mais  enfin, 
dans  les  plantes  comme  dans  les  animaux, 
dans  les  grandes  masdcs  comme  dans  les 
plus  petites  particules  ^  tout  est  vie  ^  mort 
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et  résurrection  ^  tout  se  décompose  y  pour 
se  rétablir  sous  des  rapports  plus  parfaits  ^ 
rien  ne  se  perd  ,  parce  que  tout  se  retrouve 
dans  la  main  à  la  fois  magnifique  et  éco* 
nome  du  suprême  Ordonnateuir  des  mon. 
des;  et  que  ehacun  des  matériaux  qui  entrent 
dans  Tensemble ,  pour  changer  mille  fois 
de  place  comme  de  forme ,  n*en  subsiste 
pas  moins  dans  le  grand  tout. 

Après  nous  être  livrés  à  la  contempla-* 
lion  silencieuse  de  ce  grand  spectacle,et  aux 
réflexions    qu'il    fait    naître  ,    nous  nous 
rapprochons  de  la  frontière  de  Gessenay  ^ 
et  nous  ne  tardons  pas  à  découvrir ,  fort 
en. dessous  de  nous  ,  le  lac  d'Arnon  (30). 
Curieux   de  l'observer   de   près»  nous  en 
prenons  la  route  :  une  des  sources  qui  Tali- 
mentent  attire  bientôt  notre  attention  :  si 
vous  appliquez    Toreilte  au    rocher    dont 
elle  jaillit ,  vous  entendez  un  bruit  sourd 
d'eau  tombante,  et  vous  pouvez  conclure 
qu'il  y  a,  là  un  vaste  re'servoir  intérieur  , 
où  les  montagnes  d'alentour  versent  leurs 
eaux  par  des  canaux  souterrains.   La  lan- 
gue française  finit  près  de  là,  aux  derniè- 
res cases  des  Ormonts  :  nous  entrons  dans 
im  de  ces  étroits  réduits  ,  image  des  bàli- 
wens  du  premier  âge  de  la  création,    et 
aussi  éloignée  des    hôtels  de  nos  grandes 
villes  y  qu'un  canot  de  sauvage  est  éloigné 
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d'un  vaisseau  de  cent  pièces  de  canons...* 
Mais  ce  qui  n'est  guères  dans  les  palais  , 
étoit  dans  cette  cabane  de  bois  ouverte  à 
tous  les^  vents...  la  politesse  du  cœur  et 
les  prévenances  de  la  bonne  et  simple  na- 
ture :  on  nous  prie  de  nous  reposer  ;  on 
nous  sert  du  fromage  de  chèvre  et  du  pain 
durci  à  la  cheminée  ;  on  nous  abreuve  de 
petit-lait  dans  des  vases  de  sapin  ,  vraie 
coupe  de  l'antique  hospitalité  ;  c'est  là , 
cVst  sur  la  porte  d'un  tel  chalet  que  de-» 
vroit  être  gravé  ce  mot  charmant  d'Evandre 
à  Enéc  : 

Aude,hospes  !  contemnere  vana  , 
Rebusque  veni  non  asper  egcnis. 

Tout  auprès  de  ces  habitations  reculée» 
est  un  étang  naturel,  d'environ  300  paa 
de  circuit  ,  profond  de  trois  à  quatre 
pieds,  bordé  de  roseaux  mobiles  et  de 
cotonnièrea  à  tête  penchante,  rempli  d'une 
eau  limpide  et  assez  fraîche.  C'est  l'abreu- 
voir et  le  bain  des  vaches  du  voisinage  : 
on  l'appelle  le  lac  de  Chelvié:  (31)  et  le 
petit  ruisseau  qui  en  sort ,  réuni  au  super- 
flu d'un  autre  étang  beaucoup  plus  petit , 
descend  au  lac  d'Arnon.  Non  loin  de  là  , 
nous  allâmes  nous  asseoir  sur  un  escarpe- 
ment ;  au  pici(î  du(|uel  ;  mais  à  une  grande 
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profondeur ,  s'étend  une  petite  vallée  pas- 
torale ,  ou  les  habitans  du  Chatelct  ontua 
village  d'été  de  28  chalets ,  entouré  de  fer- 
tiles pâturages  :  devant  nous  s'élevoit  le 
majestueux  Pilloriy  (32)  dont  la  masse 
effrayante  ,  hérissée  de  pointes  aiguës  , 
déchirée  dans  ses  flancs  par  des  crevas- 
ses profondes,  revêtue  d'une  robe  de  fri- 
mats  que  la  canicule  fait  fondre  de  tous 
côtés  en  ruisseaux ,  sans  qu'elle  paraisse 
éprouver  de  diminution,  envoyé  aux  deuK 
mers  le  tribut  perpétuel  d'une  onde  inta^ 
rîssable.  Ses  vastes  glaciers  ,  entassés  les 
uns  sur  les  autres  ,  versent  une  partie  de 
leurs  eaux  dans  la  bruyante  Reusch,  (33) 
et  par  conséquent  dans  l'Océan  par  la 
Sarine ,  l'Are  et  le  Rhin  ;  tandis  que  Tau* 
tre  partie  réunie  au  Dar  ,  (34>  à  la  Rion- 
setta  ,  (35)  et  aux  autres  torrens  des 
Ormonds  ,  forme  la  grande  eau ,  qui  gros* 
sissant  le  Rhonc ,  va  avec  lui  dans  la 
Méditerranée. 

Le  lac  d'Arnon  (  Bergsêe  en  allemand  ) 
n'est  pas  marqué  dans  la  plupart  des  car- 
tes de  la  Suisse  ;  mais  on  le  trouve  dans 
la  carte  assez  rare  de  TOberland  ,  par 
L^upe  et  Rougemont  \  et  celle  du  gou- 
vernement d'Aigle  en  montre  une  partie. 
Situ^  dans  la  commune  de  Gessenay,  sur 
le  territeixe  de  Chatelct^  ce  lac  occupe 
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un  fond  de  montagnes  très-reculé  et  hors 
de  toute  route  fréquentée  :  il  peut  avoir 
20  à  25  minutes  de  long,  sur  iO  dans  sa 
plus  grande  largeur  :  on  assigne  environ 
300  pieds   à  sa  plus  grande  profondeur  : 
ir  n'est  pas  possible   d'en  faire  le  tour  à 
pied  y  vu  la  difficulté   de  ses  rivages»   Sa 
forme  est  elliptique  ,    mais  il  se   rétrécit 
sensiblement  vers  Textrêmité  par  laquelle 
le  torrent  du  Ischerschi^s  s'en  dégage.... 
Bordé  de  bois  et  de  rochers  dans  la  ma« 
jeure  partie  de  sa  circonférence  »  maréca* 
geux  dans  le  reste,  il   offre  un  paysage 
d'une  teinte  sombre  et  d'un  genre  lugu- 
bre ,  qui  n'est  cependant  pas  sans  beauté  \ 
mais  qui  auroit  l'apparence  d'un  désert  y 
s'il  n'étoit  dominé   dans   sa  partie  supé- 
rieure ,  par  le  joli  groupe   des  trois  cba. 
iets  du  Séeberg ,  d'où  l'on  descend  au  lac 
Jïar  une  côte  sauvage ,  couverte  de  sapins  , 
de   melèses   et  de  halliers  épais.    Il  gèlQ 
en   hiver ,  et  les    chevaux   le   traversent 
avec   des   charges   de    foin  et  de  bois  à 
brûler.   Dans   les   fortes   pluyes  d'été ,    il 
croît  considérablement  ]  et  le  torrent  qui 
en  sort  marque   sa   route  par   de  grands 
ravagées  ,  jusqu'à  la  Sarine  ,  où  il  se  pré- 
cipite«   En  automne ,  il  est  couvert  de  ca- 
nards  et  d'autres  oiseaux    aquatiques.    Il 
ne  nourrit  d  autres  poissons  que  des  trui* 
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tes,  dout  quelques  -  unes  pèsent  jusqu'à 
douze  livres  ;  comme  on  n'y  pêche  que 
rarement,  vu  qu'il  n'y  a  qu'un  seul  canot 
sur  tout  le  lac ,  elles  s  y  sont  extrême- 
ment multipliées  ^  et  on  les  voit  aisément 
du  rivage.  Des  avalanches  y  tombent  cha- 
que printemps  des  montagnes  qui  rencais- 
sent,  et  y  entraînant  des  sapins  et  des 
buissons  ;  \qs  J:orrens  qui  s'y  jettent  font 
la  même  chose  dans  les  grandes  crues  ; 
des  arbres  idéracines  flottent  sur  les  eaux 
du  lac  et. s'y  pourrissent  à  la  longue;  ils 
sont  même  en  telle  quantité  à  son  extré- 
mité septentrionale  ,  qu*ils  forment  une  es- 
pèce de  radeau  ou  de  pont ,  qui  couvre 
plusieurs  toises  de  sa  surface  ,  et  sur  le- 
quel il  est  imprudent  de  se  hasarder,  parce 
que  ces  troncs,  la  plupart  dépouillés  de 
branches  ,  tournent  sous  les  pieds  \  et  que 
si  Ton  tombe  dans  le  lac  ,  on  s  y  noyQ  im- 
manquablement. Q,uand  de  violentes  tem- 
pêtes bouleversent  ce  bassin  ,  comme  il 
arrive  souvent  ,  tous  ces  arbres  flottans 
se  mettent  en  mouvement,  se  portent  sur 
d'autres  points^  s'entreiieurtcnt  dans  leur 
îiiarche  confuse  5  et  de  ce  choc  résulte  un 
OTuissement  sourd  ,  dont  la  sinistre  musi- 
que ajoute  encore  à  l'impression  d'un  otage 
sur  ces  tristes  bords.  Bien  diffcrcnt  du  lac 
déLiausou^où  la  nature  n'étale  quiciagcf 

*  6 
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riantes  et  perspectives  enchanteresses  à  fa 
vue  qui  s'y  arrête  et  s'y  promène  avec 
ravissement ,  le  lac  d'Arnon  imprime  le 
sentiment  d'une  pénible  mélancolie.  Par- 
tout k  tableau  de  la  destruction  ;  par^ 
tout  rempreintc  de  la  lutte  convulsive  des. 
élémens  en  guerre...  Rien  qui  égaje  l'imagi- 
nation ,  et  qui  mette  au  large  la  pensée , 
comprimée  comme  par  un  poids  accablant. 
La  nature  y  est  en  habit  de  deuil  ;  les 
vents  semblent  gémir  dans  tes  forêts  à 
moitié  ruinées  \  aucun  troupeau  n'erre  sur- 
cette  plage  humide  ;  la  loutre  seule  y  exerce 
son  brigandage  ;  aucun  oiseau  n'y  fait  en- 
tendre un  ramage  agréable  ;  le  corbeau 
seul  pousse  dé  longs  croassemens.  Un' 
malheureux ,  dégoûté  du  monde  ,  pourroit 
peut-être  se  -plaire  sur  les  bords  du  lac 
d'Arnon  5  car  il  n'y  éprouveroit  que  des» 
sensations  analogues  à  ses  chagrins  \  et 
un  hermitage,  avec  mie  petite  chapelle  et 
un  calvaire,  sont  les  seuls  bâtimcns  qui 
semblent  convenir  à  ce  cimetière  aquati- 
que y  si  je  puis  le  nommer  ainsi....  Du 
reste ,  le  site  d'où  le  lac  se  découvre  le 
mieux,  c'est  l'espèce  de  terrasse  où  sont 
les  chalets  du  Séeberg.  Vu  d'un  certain 
éloignement ,  il  présente  un  tout  autre  as« 
pect ,  que  lors  qu'on  le  considère  du  rivage 
toèniç*. 
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Il  y  a  une  grande  différence  entre  les 
chalets  de  Gessenay ,  les  chalets  du  Pays- 
d'Enhaut  et  ceux  des  Ormonds  :  ces  dcr« 
niers  sont  de  la  structure  la  plus  simple  ; 
les  vents  et  ta  pfuye  y  pénètrent  de  tou» 
les  parts*,  ils  ne  semblent  destinés  qu'à  jr 
faire  le  fromage  ,  et  non  à  être  habités  ; 
ceux  du  Pays  -  d'Enbaut  valent  un  pe» 
mieux  ;  mais  ils  sont  encore  étroits ,  hu- 
mides y  incommodes  ,  distribués  san^  intel* 
lîgence ,  et  faits  souvent  de  solives  et  dé 
planches  mal  jointes  :  les  chalets  de  Ges- 
senay sont  bâtis  avec  une  sorte  d'élé- 
gance ;  ils  ont,  outre  Tétable ,  la  laiterie 
et  la  cuisine,  une  chambre  très-logeable', 
gui  peut  se  chauffer  quand  le  froid  arri* 
ve ,  et  dont  la  propreté  frappe  agréable- 
ment. Ce  sont  des  espèces  de  maisons  de 
campagne ,  où  l'architecte  ne  B'est  pas 
borné  à  construire  un  simple  abri  ^  plusi 
fait  pour  les  bestiaux  que  pour  les  hom- 
mes. J'ignore  pourquoi  leurs  voisins  ne 
les  imitent  pas  ,  et  ne  se  donnent  pas  de 
meilleurs  logemcns,  sous  le  ciel  variable  et 
orageux  de  leurs  Alpes,  dont  l'intempérie 
détiniit  quelquefois ,  en  peu  d'années ,  la 
santé  du  plus  robuste  berger,  et  le  livre 
à  des^  rhumatismes  habituels,  que  le  peu 
de  soin  qu'il  prend  d'éviter  l'humidité 
pendant  le  jour^et  lea  courana  d'air  peeu 
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dant  la  nuit ,  rendent  bientôt  incurables. 

En  nous  éloignant  du  lac  d'Arnon,nous 
svivons  9  par  un  sentier  rude  et  monotone, 
les  bordcj  dévastés  du  Tscherschiss  ;  nous 
longeons  Tétroit  et  sauvage  vallon  auquel' 
il  donne  son  nom  (  T^cherschisthal  )  ,   et 
qui  porte  par-tout  les  marques  des  rava* 
%th  de   ce  torrent  désastreux  \  puis    vers 
son  embouchure  dans  la  Sarine,  nous  at. 
teignons  enfin  la  vallée  plus  large  qui  mène 
de  Gessenay  au  Chatelet.  Cette  vallée  est 
parsemée  de  maisons  sur  les  bords  de  la 
Sarine ,  dont  un  rideau  d'arbres  et  de  buis- 
sons aquatiques  voile  le  lit  peu  profond  \ 
comme  tlle  se  déborde  et  inonde  souvent 
les  prés  coiitigus  à  son    cours  ^  on  a  été 
obligé ,  depuis  le  pied  du  Sanetz   à  Ges- 
senay ,    de    l'encaisser  en   plusieurs    en- 
droits «  par  des  digues   très-coûteuses  et 
souvent  insuffisantes  ,  qui  attestent  le  tra- 
vail et  la  patience  des  habitans  de  cette 
contrée.  Ce  nVtoient  anciennement  que  des 
marais,  peu-à*peu  conquis  à  la  culture  à 
force  de  soins  et  d'insdustrie  \  la  partie  qui 
s'appelle  le  6^rw«rf  (36)  en  conserve  le  sou- 
venir dans  son  étymologie;  et  le  Feuter» 
sêe^  qu'on  trouve  plus  haut,  semble  avoir 
été  couvert  jadis  par  un    petit  lac  ,  dont 
on  a  procuré    récoulement.   Ce    quartier 
a  gardé  1^  nom  c}e  lac  de  Feuler  y  qui ,  se- 
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Ion  la  tradition  ,  fut  le  premier  colon  de 
ce  désert.  (37) 

En  remontant  la  Sarine,  et  par  un  che. 
min  pratiqué  dans  les  rochers  ,  nous  en- 
trons dans  le  village  paroissial  du  Cbate- 
let  (  en  allemand  Gsteig  )  :  il  est  avantagea* 
sèment  placé  dans  une  plaine  ,  au  pied  du 
mont  Sanets ,  (38)  et  arrosé  par  la  Reusch, 
dont  les  eauK  impétueuses  viennent  des  gla- 
ciers du  Olden,  (39)  et  vont  grossir  la  Sa- 
rine.  Cette  dernière  rivière  se  précipite  en 
face  du  Chatelet  ^  par  une  belle  cascade  , 
du  haut  d'un  escarpement  du  Sanets  ^  et 
descend  ensuite  en  longs  filets  d'argent 
dans  la  plaine ,  où  elle  est  contenue  par 
im  large  rempart  de  quartiers  de  roc,  qui 
'empêchent  d'inonder  les  terres  voisines. 
ILe  Chatelet,  situé  au  pied  d'un  sentier 
qui ,  à  travers  les  précipices  et  les  défilés 
du  Sanets  ,  mène  à  Sion  en  huit  heures  de 
marche ,  avoit  autrefois  un  petit  fort,  dont 
il  reste  à  peine  quelques  vestiges  :  on 
ignore  également  l'époque  de  sa  construc- 
tion et  celle  de  sa  ruine  :  mafs  on  conjec- 
ture que  les  comtes  de  Grujères  ,  maîtres 
de  ces  hautes  vallées  depuis  le  neuvième 
siècle,  sentant  rimportance  d'un  débouché 
dans  le  Yallais,  soit  pour  le  militaire  ^  soit 
pour  le  commerce  ,  y  construisirent  un 
château ,  pour  empêcher  les  incursions  des 
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Vallaisans ,  avec  lesquels  ils  étoîent  sotr.' 
vent  en  guerre  *,  ou  pour  favoriser  les 
leurs  :  depuis  leur  antique  manoir  de 
Gruyères ,  ils  avoient  une  suite  de  fort* 
jusqu'à  la  frontière  de  révêché  de  Sion  , 
le  Château  -  Cottier  ,  la  Tour  •  d'Oex  ^  îe 
Flendru  5  le  Vanel ,  le  Chatelet  ;  tous  dé- 
truits maintenant,  ainsi  que  leur  puissance 
et  leur  famille,  dant  il  ne  reste,  dans  la 
belle  partie  des  Alpes  qu'ils  ont  gouvernée 
paternellement  pendant  près  de  800  ans  y 
que  rhonoraWe  souvenir  d'avoir  été  des 
Seigneurs  populaires ,  humains  ,  bienfait 
sans ,  et  faciles  à  accorder  des  privilèges 
à  leurs  vassaux. 

La  parois^se  du  Chatelet ,  dont  l'église 
date  de  1453,  fait  partie  intégrante  de  la 
grande  commune  de  Gessenay;  elle  s'é- 
tend en  tout  ^tws  dans  les  vallons  des 
Aipes ,  qui  se  ramifient  à  l'infini  jusqu'au 
pied  des  glaciers  :  un  grand  district  de 
pâturages  appartient  à  des  Vallaisans  de 
Savlége  et  des  environs  ,  qui  viennent-y 
passer  l'été;  et  qui,  à  certain  jour,  sont 
tenus  d'apporter  annuellement  au  Chatelet 
une  redevance  en  crème,  dont  on  remplit 
une  grande  cuvé  ,  et  que  Ton  distribue  à 
tous  les  pauvres  qui  en  veulent.  Les  ha- 
bkans  du  Chatelet  se  louent  de  rhonnéteté 
et  de  la  loyauté  de  ces  bons  Vallaisans  > 
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et  soutiennent  avec  eux  quelques  rapports^ 
de  €ommerce^  sur -tout  dans  la  belle  saU 
son ,  que  le  Sanets  ,  accessible  aux  mu* 
lets  et  aux  chevaux  de  bât ,  favorise  les^ 
communications:  ils  en  tirent  principale- 
ment du  bled ,  du  vin  et  du  miel.  Après^ 
avoir  été  long-temps  en  guerre  sous  les- 
comtes  de  Gruyères,  la  bonne  intelligence 
se  rétablit  sous  le  gouvemement  Bernois  ; 
dès  -  lors  ,  s'il  y  avoit  à  Saviège  quelque 
fSte  militaire  ou  communale ,  les  jeunes 
gens  du  Cbatelet  et  de  Gessenay  étoient 
invités  ,  et  franchissoient  le  Sanets  pour 
s'y  rendre:  ces  derniers  invitoient  à  leur 
tour  les  Vallaisans  à  la  première  occasioa 
favorable  :  et  ils  ne  se  séparoient  point  sans 
avoir  vuidé  la  coupe  de  l'antique  confra- 
ternité ,  et  s'être  promis  bonne  amitié  et 
prompt  secours  en  cas  de  malheur.  Le- 
Chatelet  communique  aussi  par  une  route 
assez  pénible  le  long  du  Pillon  ,  avec  le 
pays  d'Aigle ,  d'où  il  se  procure  une  par* 
lie  des  choses  nécessaires  à  ses  besoins. 
Ses  habitans  sont  en  général  actifs ,  in- 
dustrieux ,  réglés  dans  leurs  mœurs  ;  et 
on  leur  rend  le  témoignage  d'être  d'une 
humeur  plus  douce  et  d'un  caractère  moins 
rude  que  quelques  pleuplades  du  voisi- 
nage. 

Dans  ces  âpres  régions  ;   où  Phommei 
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semble  en  guerre  avec  tous  les  élémens 
conjurés  contre  lui ,  il  a  besoin  sur-  tout 
d'être  robuste  ,  intrépide  ,  et  du  plus  grand 
sang. froid;  ce  qui  n*empêche  cependant 
pas  qu'il  nV  ait  beaucoup  de  morts  violen- 
tes.... De  1752  à  ISOO,  vingt  et  une  per- 
sonnes de  la  paroisse  du  Chatclet  ont 
péri  par  des  avalanches  ,  dans  la  profon- 
deur des  neiges  ^  ou  sous  des  rocs  écrou- 
lés ^  et  cette  paroisse  compte  à  peine  650 
âmes....  Derrière  le  Sanets  ,  du  côté  du 
Vallaîs  ,  étoient ,  il  y  a  quelques  siècles  , 
de  grands  et  fertiles  pâturages  ;  une  nuit 
ils  fureut  couverts  par  un  immense  ébou- 
lement  des  rocs  et  Ats  glaciers  le  long 
desquels  ils  s'éleitdoient  ^  et  maintenant 
ce  n'est  plus  qu'un  désert  inabordable  , 
qui  s'appelle ,  en  souvenir  de  cette  catas- 
trophe ,  le  Verlolirenberg ^  la  montagne 
perdue  :  ces  pâturages  appartenoient ,  dit 
la  tradition  populaire ,  à  un  homme  fort 
riche ,  mais  aussi  fort  avare  :  une  vieille 
femme  lui  demanda  un  jour  un  morceau 
de  fromage ,  qu'il  lui  refusa  durement*,  et 
peu  de  temps  après,  sa  plus  belle  monta- 
gne fut  entièrement  détruite.  Vraie  ou 
fausse,  cette  tradition  renferme  une  leçon 
qui  tourne  au  profit  de  Thuinanité. 

Voulant   voir  de  plus   près  la   grande 
chute  de  la   Sarinc  ,   (40j   qui    rappeloit 
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incessamment  nos  yeux  par  sa  beauté,  et 
frappoitnos  oreilles  d'un  bruissement  sourd, 
nous  prîmes  la  route  du  Sanetz:  à  moitié 
chemin  de  la  cascade ,  on  rencontre  le 
premier  pont  sur  cette  rivière,  et  j'invite 
le  voyageur  à  descendre  sous  le  plancher 
Çui  le  Tonne  :  là  ,  comme  par  une  fenêtre  j 
il  voit  devant  lui  la  plaine  riante  et  pas- 
torale du  Chatelet  ;  son  église  blanche  au 
milieu  des  maisons  rembrunies  qui  Ten- 
tourent  \  la  Sariue  s'échappant  de  son 
berceau  9  à  travers  un  éclairci  de  sapins 
à  moitié  renversés,  de  saules  penchés  sur 
les  eaux,  d*aulnes  au  tremblant  feuillage; 
et  s'efiaçant  dans  le  lointain  ,  sous  la  ]i« 
sière  de  ces  arbres  confusément  nuancés 
et  groupés:  de  ce  pont,  nous  entrâmes 
dans  une  forêt  jonchée  de  troncs  renver- 
sés ,  caverneux  ,  recouverts  de  mousses 
épaisses  et  de  jeunes  arbres  ,  qui  crois, 
fient  sur  les  débris  de  leurs  prédécesseurs» 
Arrivés  avec  peine  sur  le  flanc  de  la  cas- 
cade,  nous  ofast^rvâmes  qu'elle  se  détache 
d'un  énorme  rocher  taillé  à  pic  ,  et  qu'elle 
fait  une  chute  perpendiculaire  de  plus  de 
cent  pieds  :  en  tombant  ellr  se  brise  ,  se 
menuise,  se  réduit  en  fine  rosée  ,  qui  hu- 
mecte tous  les  eiitours  ,  et  qui  se  teint  , 
à  certaines  heures  ,  des  couleurs  de  l'arc 
brillant  d'Iris:  puis  rassemblant  ht^  eaux 
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éparses  y  la  Sarine  glisse  en  torrent  éctf* 
meii^e  sur  les  pentes  rapides  de  la  mon- 
tagne ,  jusqu'à-ce  qu'elle  arrive  dans  la 
plaine...  Pour  jouir  de  ce  superbe  aspect^ 
nous  nous  plaçâmes  de  telle  manière  ^ 
que  nous  voyions  la  cascade  à  travers  un 
clair  rideau  de  jeunes  sapins  ;  ce  qui  lui 
prêtoit  un  charme  inexprimable,  et  faisoit 
une  illusion  d'optique  qu'on  peut  se  rap- 
peler j  mais  qu'on  ne  décrit  pas.  On  doit 
regarder  cette  superbe  cascade  comme  la 
vraie  source  de  la  Sarine  -,  car  plus  haut  y 
c'est  !unè  multitude  de  filets  d'eau  qui 
sortent  des  glaces  perpétuelles  ou  des  fen- 
tes deâ  rochers  ,  circulent  dans  des  gor- 
ges étroites ,  et  se  réunissent  près  du  ro- 
cher d'où  la  cataracte  s'élance  ;  les  plus 
éloignés  viennent  du  pied  de  la  grande 
corne  d'OIden ,  une  des  plus  hautes  de 
cette  chaîne.  En  1779,  un  énorme  bloc 
de  granit  s'étant  détaché ,  roula  jusqu'au 
point  d'où  la  cascade  se  précipite  ;  et 
pendant  plusieurs  années ,  elle  fut  parta- 
gée en  deux. 

Je  te  salue,  Nymphe  de  ma  rivière  t 
reçois  mon  hommage  à  ton  berceau  !  per- 
mets que  je  me  désaltère  à  ton  onde  nais- 
sante :  souvent  pendant  mes  promenades 
solitaires  sur  tes  bords  sinueux  ,  j'ai  joui 
délicieusement  de  la  fraîcheur  qui  j  règne: 
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j'aî  arrêté  mes  regarda  sur  ton  cours. 
Tour. à- tour  lent  et  rapide  ,  et  dans  ua 
doux  abandon  de  moi-même  ,  j'ai  laissé 
errer  ma  pensée  incertaine  au  gré  de  tes 
eauK.  Du  haut  des  rochers  du  Sanets  y  ^ 
cette  rivière  traverse  successivement  les 
vallons  du  Chatelet  ,  de  Gessenay  ,  de 
Rougemont,  de  Chàteau-d'Oex ,  de  Ros- 
sinière  :  de  là  ^  après  aroir  franchi  le  dé- 
filé de  la  Tinc ,  elle  arrose  la  charmante 
Gruyères  ;  d'où  à  travers  un  pays  assez 
sauvage ,  elle  se  rend  à  Fribourg ,  et  va  se 
perdre  dans  TAar  près  de  Vyler  Oltin. 
geu  :  (4l)  de  Fribourg  elle  peut  portée 
bateau  ;  mais  cette  navigation  ,  jadis  assea 
usitée  n'est  presque  plus  pratiquée  main- 
tenant ,  à  cause  des  accideas  arrivés  à 
plusieurs  bateaux  y  dans  des  fonds  ou 
contre  des  rochers. 

III. 

Une  chaîne  de  montagnes  à  pâturages  ] 
nommée  Fispillen  ,  qui  se  prolonge  depuis* 
le  Gestad  jusqu^aux  flancs  glacés  du  Sa- 
nets ,  sépare  le  vallon  du  Chatelet  de 
cehû  de  la  Lauwine  :  dans  sa  partie  la 
moins  élevée  ,  est  le  passage  qui  mène  de 
Tun  à  l'autre ,  et  qui  de  son  point  le  plus 
haut  ^laisse  appercevoir  les  clochers  des^ 
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deux  Paroisses.  De  ce  point  nous  prîmes 
sur  la  droite;  et  à  travers  des  pâturages, 
des  forêts  et  des  terreins  marécageux^  cou* 
pés  par  des  ravins  et  des  fondrières ,  nous 
arrivâmes  à  la  déco:iverte  du  lac  it  la 
Lauwine.  II  se  trouve  dans  une  plaine 
assez  grande  ,  que  dominent  à  droite  la 
tête  chauve  du  Vispillenhorn ,  à  gauche 
la  verte  corne  de  Lauwine  qui  se  fauche 
jusqu'au  sommet ,  et  en  face  les  vastes  gla- 
ciers du  Gelten  y  dont  on  est  séparé  par 
plusieurs  collines  placées  en  gradins ,  qui 
sont  comme  les  ouvrages  avancés  de  cette 
forteresse  hyperboréenne  ,  où  Thyver  en 
permanence  semble  s'être  retranché  avec 
une  garnison  de  frimats.  La  plus  avancée 
de  ces  collines  est  très. escarpée  ,  et  verse 
de  son  sommet  une  grande  masse  d^eau  , 
qui  a|)rès  avoir  blanchi  un  revêlement  de 
rocher ,  prend  le  nom  de  Dunghelbach  : 
ce  torrent  arrivé  tout  près  du  lac  ,  où  il 
semble  devoir  entrer  ^  mais  il  s'en  éloigne 
brusquement  sur  la  droite ,  se  joint  à  ua 
autre  plus  considérable  ,  qui  descendu  des 
solitudes  glacées  du  Gelten  ,  se  précipite 
du  côté  de  la  Lauwhie ,  par  un  défilé  >  vraie 
image  du  cahos. 

Le  lac  que  nous  visitons  a  quelque  rap- 
port dans  sa  forme  à  celle  d  un  cœur  à 
pointe  émoussée  ^  mais  il  n'a  ni  golphes 
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profonds  ,  ni   caps  allongés  :  seulement  â 
son  extrémité   opposée  aux  glaciers  j  un 
petit  promonioire  présente   un  site   déli- 
cieux :  c'est  le  prolongement  d'une  colline  » 
sur  laquelle  est  une  jolie  maison  de  paysan; 
en  «'abaissant  pour  joindre  le  lac  ,  il  porte 
un    petit  bosquet  de  jeunes  sapins   et  de 
timiers    encore  foibles  :  sa  pointe ,  assfz 
avancée  dans  les  eaux  ,  est  parée  de  quel- 
ques arbustes  aquatiques.  Là ,  assis  sur  le 
cailloutage  delà  grève,  je   parcours  des 
yeux  ce  bassin  si  digne  du  pinceau  d'un 
Aberli  ;  j'en  dessine  les  contours  onduleux 
dans  mon  souvenir  ;  je  vois  à  droite  une 
cote  à  pâturages  avec  une  lisière  de  sapins  , 
dont  le  pied  semble  tremper  dans  les  ondes  ; 
à  gauche ,  une  petite  plaine ,  dont  le  ruis- 
seau qui  emporte  le  superflu  des  eaux  du 
lac  ,  se  détache  en  serpentant  jusqu'à   un 
petit  pont,  d'où  il  se  jette  dans  des  gorges 
profondes  et  obscures  ,  où   réuni  au  Dun- 
gelbach  ,  il  forme  la  rivière  de' la  Lauwîne  j 
plus  loin ,  une    éminence   moitié    boisée  , 
moitié   gazonnée  :  c'est   du   chalet  qui  la 
couronne  ou  de  la  maison  dont  j'ai  parlé 
plus  haut ,  qu'il  faut  dessiner  le  lac ,  si  Ton 
veut  le  prendre  dans  ses  points  de  vue  lès 
plus  pittoresques. 

L'eau  en   est    belle  et  claire  ;  un  banc 
d'une  vase   argilieuse  le  coupe  en  deux 
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portions  inégales  ,  dont  Tune  n'a  que  queL 
ques  pieds  de  profondeur  ,  tandis  que  lô 
fond  de  l'autre  ,  d'abord  tapissé  de  mousses 
et  de  conferves  épaisses  ,  s'incline  assez 
brusquement  et  aboutit  à  un  abîme  qu'on 
n'a  pu  sonder.  D'après  les  observations 
que  j'ai  faites ,  aucun  ruisseau  proprement 
dit  n'entre  dans  ce  bassin  ;  il  paroîts*ètre 
rempli  ^  et  s'entretenir  par  l'assemblage 
d'une  foule  de  filets  d'eau  à  la  fonte  des 
neiges  ,  par  l'écoulement  des  marais  supé- 
rieurs ,  probablement  par  des  sources  sou- 
terraines ,  puisqu'en  été  il  en  sort  plus  d'eaii 
qu'il  ne  paroît  en  recevoir.  Derrière  le  ro- 
cher qui  le  couvre  au  midi ,  est  un  grand 
étang  plein  d'herbes  aquatiques  ,  qui  ^^ 
écoule  ,par  une  rigole  naturelle ,  mais  qui 
est  très- distinct  du  lac  :  son  rivage,  bour- 
beux en  plusieurs  points  de  sa  circonféren- 
ce ,  ne  permet  pas  de  l'approcher  par- tout 
également.  Les  épis  d'eau  (  potamogeton  ^ 
qui  y  flottent  çà  et  là  ,  et  le. nénuphar 
{  nymp/iea  )  dont  j'ai  apperçu  quelques 
tiges  ,  annoncent  que  le  fond  du  bassin  eat 
plus  marécageux  que  rocailleux  :  là  où  se 
trouve  un  cailloutage  ,  il  est  composé  de 
pierres  calcaires ,  de  fragmens  de  schistes 
et  de  quelques  morceaux  de  mica^  de  mar- 
bre et  de  granit ,  et  recouvert  d'une  moussé 
^alc  et  d'une  sorto  d'enduit  onctueux  ^  qui 


aux  lacs  de   Liauson^  etc.        147 

peu-à-peu  se  changé  en  concrétion  ,  et  in« 
cruste  les  corps    auxquels  il  adhère.    Je 
présume  qu'à  la  fonte    des  neiges  ce  lac 
couvre  toute  là  plaine  ,  dont  il  n*occupe  en 
été  qu'une  partie  ^  mais  il  ne  peut  s'étendre 
plus  loin.  La  nature  lui  a  mis  des  bornes 
impossibles  à  dépasser  ,  depuis   qu'il  s'est 
ouvert  un  passage  pour  se  verser  dans  la 
LauwinCi.  On  lui  assigne  communément  trois 
quarts  de  lieue  de  tour.  Ses  seuls  habitans 
sont  des  perches  ,  qu'on  voit  nager  par 
troupes  le  long  du  rivage  ;  plusieurs  sont 
très-grosses,  et  elles  doivent  beaucoup  mul- 
tiplier ,  parce  qu'on  y  pêche  rarement.  Il 
n'y  a  aucune  embarcation  sur  tout  le  lac  ^ 
qu'une  sorte  de  bateau  grossièrement  fabri- 
qué de  planches  mal  jointes  et  qui  fait  eau 
de  tous  côtés.  Il  est  étonnant,  vu  la  pro» 
ximitc  des  forêts  ,  qu'on  n'ait  pas  imaginé 
d'y  avoir  des  radeaux  ,  qui  sont   sulTisaiis 
pour  la  pêche  ;  d'où  je  conclus  que  l'habi- 
tant du  voisinage  n'aime  ni  la  navigation  , 
ni   le   poisson.    J'aurois    cru   trouver   des 
truites  dans  ce  lac  ",  mais  on  m'a  assure  que 
ses  eaux  ne  sont  pas  assez  frai'ches  en  vté  , 
et  que  le  fond  en  est  trop  bourbeux  pour 
qu'elles  puissent  y  vivre.  Des  vols  de  ca- 
nards sauvages  y  séjournent  en  automne  t 
et  y   restent  jusqu'à    ce  que  l'hiver  l'ait 
absolument  gelé.  Le  petit  héron  hupé  s^ 
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promène  quelquefois  sur  ses  bords ,  où 
personne  ne  l'inquiète.  Il  7  a  peu  d'années 
qu'un  chasseur  du  pays  y  tua  un  grand- 
oiseau  à  long  beo  ,  absolument  inconnu 
dans  ces  montagnes  \  après  quelques  re- 
cherches ,  il  se  trouva  que  c'étoit  une 
cigogne  :  quelque  tems  ensuite  on  en  tua 
une  seconde  à  deux  lieues  de  là ,  du  côté 
de  Gessenay  :  c'étoit  probablement  une 
jeune  paire,  qui  émigrée  de  la  plaine  ,  étoit 
venu  passer  l'été  dans  les  Alpes ,  dont  le 
climat  ne  paroît  pas  au  reste  leur  con* 
venir. 

2uand  nous  atteignîmes  la  rive  du  lac  ^ 
le  ciel  étoit  parfaitement  pnr,  et  réfléchis- 
soit  %oïi  azur  sur  ce  bassin  ^  dont  aucun 
zéphir  ne  ridoit  même  la  surface^  les  pâtu- 
rages cnvironnans  ^y  reproduisoicnt  avec 
une  netteté  qui  en  doubloit  re/Tet  :  la  plus 
belle  glace  n'auroit  pas  mieux  rendu  tout 
l'amphithéâtre  des  monts  d'alentour  ,  le 
reflet  argenté  des  glaciers,  et  l'éclat  diver- 
sement nuancé  de  leurs  massifs  resplen- 
dissans.  Ce  paysage  alpestre  ainsi  répété 
dans  ces  eaux  unies  comme  un  miroir  « 
sembloit  se  parer  d'un  charme  magique,  qui 
le  rendoit  encore  plus  beau  que  la  nature... 
Ce  qui  nous  frappi  le  plus  ,  est  un  phé- 
nomène d'optique  bien  difficile  à  décrire. 
La  grande  cascade  qui  est  au  fond  du  bassin 

se 
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se  peignolL  aussi  sur  oes  ondes.  On  voyoit 
ses  eaux  se  détacher  du  rocher ,  se  diviser 
en  filets  écumeux  ,  s'allonger  en  fusée ,  se 
dissiper  en  vapeur  mobile  et  ondoyante , 
mais  dans  un  sens  inverse  ;  le  point  le  plus 
haut  de  la  cascade  paroissoit  partir  du 
pied  même  du  spectateur ,  tandis  que  le 
point  le  plus  bas  touchoit  au  bord  opposé: 
on  eût  dit ,  en  ne  regardant  que  le  lac  » 
que  la  chute  se  faisoit  de  bas  en  haut  ^ 
remontoit  du  rivage  dans  le  vague  de  lair, 
et  se  perdoit  enfin  dans  la  vaste  étendue 
de  l'empirée.  II  y  avoit  dans  cette  illusion 
quelque  chose  de  fantastique  ,  qui  déga- 
geant lame  du  poids  de  son  enveloppe 
corporelle  ^  la  soulevoit  vers  les  régions 
célestes ,  et  l'emportoit  loin  de  la  terre 
vers  ce  monde  de  perfection  ,  dont  toutes 
les  beautés  inférieures  ne  sont  que  de  foî- 
bles  images,  ou  plutôt,  si  je  puis  m'cxpri- 
mer  ainsi ,  un  idéal  provisoire  ,  en  atten- 
dant la  réalité.  Je  n'ai  garde  d*oublier  les 
trois  îles  du  flanc  gauche  du  lac,  bien 
proportionnées  à  sa  petitesse.  L'une  est 
habitée  par  deux  sapins  jumeaux  et  un 
tamarisc;  l'autre  par  un  saule  que  les  venta 
ont  courbé  sur  les  eaux  \  la  dernière  ,  eni« 
.eore  déserte,  n'offre  que  quelques  touffes 
de  pédiculaires  et  de  caret  ^  en  attendant 
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qu'un  arbuste  aquatique  en  vienne  prendre 
possession. 

Le  lac  de  la  Lauwîne  a  encore  un  autre 

genre  de  beauté ,  c'est  de  n'être  pas  seul 

dans  la  vallée  :  à  deux  ou  trois  cents  pas 

plus  près   de  la  cascade,  s'en  trouve  un 

plus  petit,  presque  circulaire  ,  et  qui  sans 

doute,  à  la  fonte  des  neiges,  se  réunit  avec 

le  grand  pour  ne  former  qu'un  seul  tout, 

\ Cette  jolie    pièce    d'eau,  encadrée  d^une 

belle  verdure ,  est  une  miniature  dessinée 

avec  tant  de  légèreté  et  de  grâce  ,  que  le 

pinceau   le  plus   délicat  ne   Tesquisseroit 

,  qu'imparfaitement. 

Aucun  artiste ,  que  je  sache ,  n'est  encore 
venu  profiter  des  richesses  variées  de  ce 
paysage ,  marqué  au  coin  du  plus  grand 
caractère  ;  aucun  poëte  n'y  est  encore  venu 
recueillir  des  images  et  des  pensées  d'un 
genre  neuf;  aucun  amateur  passionné  de 
la  nature  n'y  est  encore  venu  jouir ,  avec 
l'admiration  de  l'enthousiasme,  de  cet  en- 
semble msyestueux  et  simple  d'aspects  gra* 
cieux  et  de  sites  sévères ,  de  beautés  mâles 
et  effrayantes  et  de  formes  caressantes  et 
adoucies  ,  en  un  mot ,  d'un  vrai  temple 
pastoral  sur  la  frontière  des  glaciers  les 
plus  formidables.  Oh  !  si  j'étois  maître  de 
mon  temps  comme  tant  de  personnes  qui 
végètent  tout  Tété  dans  lair  épais  des  gran<- 
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des  villes  ,  ou  dans  quelque  maison  de  cam* 
pagne  ,  où  l'art  insultant  à  la  nature  ^  rap« 
pelle  par^tout  le  luxe  et  Tennui  des  cités , 
je  viendrois  m^établir  pour  quelques  semai- 
nes dans  Tune  des  trois  habitations  qui 
avoisinent  le  lac  r  je  voudrçis  y  voir  le 
lever  et  le  coucher  du  soleil ,  les  reflets 
d'une  belle  lune  ,  une  nuit  étincelante 
d'étoiles ,  rarrivée  du  brouillard  des  Alpes  y 
une  soirée  orageuse  ,  et  les  croisemens 
répétés  des  feux  de  l'éclair.  Je  voudrois  y 
entendre  les  délonnations  du  tonnerre  ,  les 
sifflemens  d'un  vent  tempétueux  ,  le  bruit 
tumultueux  des  torrens  débordés  ,  et  réclafc 
eiTrajant  de  Tavalanche  des  glaciers.  Je 
voudrois  donner  à  mon  ame  la  trempe  forte 
et  énergique  qu'imprime  la  lutte  des  élé- 
mens ,  dans  une  contrée  où  tout  est  phéno- 
mène et  impression  profonde;  et  rentrer 
ensuite  dans  le  monde  avec  la  provision 
d'idées  et  de  souvenirs  que  j  7  aurois  ras* 
semblés. 

Plus  haut  que  le  lac  ,du  coté  du  Vallaîs  , 
'  sont  des  pâturages  herbeux  qui  s'étendent 
jusqu'à  la  base  des  glaciers  ,  et  d'étroits 
vallons  formés  par  les  torrens  qui  circuh^nt 
entre  des  chai^nes  de  rocs  formidables.  Là 
est  cette  montagne  si  connue  dans  This- 
loire  des  pâturages  du  pays  ,  le  fameux 
Dunghel  (42)  ^  dont  une  partie  est  broutée 
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par  les  vaches ,  et  l'autre  par  les  chevaux , 
qui  y  prennent  santé  et  vigueur  ;  chaque 
été,  le  jour  de  St.  Jaques  ^  il  s  y  tient  une 
espèce  de  foire  de  bétail ,  où  le  plaisir,  plu- 
tôt que  Vintérêt ,  conduit  les  jeunes  gens  de 
toutes  les  vallées  limitrophes.  La  verLe  pe. 
louse  sert  aux  uns  de  salle  de  bal  ,  aux 
autres  de  salle  de  jeu ,  où  vingt  quillers  se 
dressent  pour  les  amateurs  :  le  vin  et  la 
musique  s'y  transportent  dès  la  veille  \  et 
quoicju'ils  ne  vaillent  guères  mieux  l'un  que 
TautrCiils  animent  les  danseuses,  ils  enhar. 
dissent  les  danseurs  ,  et  égaient  tout  ce 
rassemblement.  Au  milieu  de  cette  foule 
rangée  en  cercle,  on  amène  les  deux  plus 
forts  taureaux  du  troupeau,  on  les  fait 
combattre  Tun  contre  l'autre  ;  et  celui  qui 
fait  reculer  son  rival ,  proclamé  vainqueur 
et  couronné  de  campanules  ,  de  gentiane 
et  de  rosage ,  est  promené  en  triomphe  et 
couvert  des  applaudissemens  de  la  joyeuse 
assistance  :  vers  le  soir,  on  se  sépare  à 
regret  ;  la  foule  s'écoule  par  divers  sentiers  ; 
chaenn  reprend  le  chemin  de  son  village 
ou  de  son  chalet  ;  plusieurs  n'y  rentrent 
que  le  lendemain  ;  et  les  iraîneurs  font  en- 
core bien  en  avant  dans  la  ni^t  retentir 
les  échos  de  leurs  chants  et  de  leurs  cris 
alpestres. 
Den  ière^  le  DuDghel^  ^t  une  chaîne  àt 
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glaciers  ^  dont  la  pointé  la  plus  élevée  se 
nomme ^  à  cause  de  sa  forme,  Nasenhorn  , 
la  corne  du  né.  Dans  son  voisinage  esL  le 
petit  lac  de  Duren  (43),  qui  mérite  Tatten- 
tion  du  voyageur  assez  hardi  pour  y  péné* 
trer.  Encaissé  dans  d'horribles  cavités ,  ce 
lac,  d'une  eau  noire  et  stygicnne,  à  moitié 
recouverte  d'une  croûte  de  glace  ,  n'est  que 
rarement  éclairé  des  rayons  du  soleil. 
Q,uelquefois  ,  dans  les  plus  grandes  sèche* 
resses ,  il  se  déborde  avec  un  bruit  époo. 
vantable ,  et  produit  des  inondations  désas- 
treuses. La  cause  en  fut  long>teraps  incon- 
nue :  à  présent  on  sait  que  cela  a  lieu 
quand  des  pans  énormes  des  glaciers  voi« 
sins  ,  s'écroulant  tout  d'un  coup  dans  cet 
étroit  bassin,  en  font  sortir  les  eaux  de 
toutes  parts.  Ce  lac  est  la  première  source 
du  ruisseau  du  Dunghel,  qui  va  se  jeter  dans 
la  Lauvvine. 

Sur  la  droite ,  en  montant  ,  au  fond  d'un 
labyrinthe  de  petits  vallons,  ou,  pour  mieux 
dire,  de  défilés  tortueux,  est  le  Gelten(44), 
plus  sauvage  encore  et  plus  reculé  ,  mais 
dont  rherbe  aromatique  est  un  souverain 
remède  pour  les  chevaux  foibles  et  poussifs. 
Les  bergers,  qui  passent  cinq  semaines  dans 
ce  désert,  n'y  voient,  outre  le  gazon  du 
pâturage  ,  que  neiges  et  glaces  éternelles  ; 
ils  n'entendent  que  le  cri  des  vautours  et 
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le  fracas  des  chûtes  d'eaù  ;  ils  dorment 
paisibiement  sur  ce  théâtre  convulsif  des 
avalanches  et  des  écroulemens  :  il  semble 
que  ce  long  rempart  de  glaciers  élevés  par 
la  froide  main  de  trente  siècles  d'hiver , 
bérissé  de  pyramides  menaçantes^  et  coupé 
de  fentes  insondables,  soit  le  bout  de  l'uni- 
Ycrs  ,  et  qu'il  ne  faut  rien  chercher  au- 
delà.  Les  eaux  en  tombent  avec  abondance 
le  long  d'un  revêtement  de  rochers ,  par 
plus  de  20  canaux  profondément  sillonnés, 
sur  sa  surface  ;  et  produisent  le  torrent  du 
Geltenbach  ,  qui  après  avoir  fait  plusieurs 
belJes  cascades ,  vient  grossir  la  Lauwinen. 
Ici  un  bruit  continuel  de  destruction  occu- 
pe autant  les  oreilles ,  que  les  yeux  sont 
occupés  des  preuves  multipliées  d'une 
dévastation  progressive.  Cependant  il  y  a 
encore  plus  avant  des  passages  où  l'homme 
se  hazarde  y  des  petites  bandes  de  terrein 
où  les  marmottes  vivent  en  société ,  et 
des  rochers  nuds  que  les  chasseurs  de 
chamois  escaladent  au  péril  de  leurs  jours. 
Un  de  ces  hommes  intrépides,  auquel  je 
demandois  où  il  prenoit  la  force  et  la 
vigueur  nécessaires  pour  gravir  des  lieux 
aussi  dangereux ,  pour  bivouaquer  sur  les 
neiges ,  et  braver  durant  des  nuits  entiè- 
res ie  souffle  glacé  du  vent  du  nord .  me 
répondit ,  que  quand  il  tuoit  un  chamois  3 
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il  cherchoit  dans  son  estomac  cette  boule 
appelée  œgagropyle  ,    qu'on  trouve  dans 
plusieurs  \  et   qu'après   Tavoir  se'chée  et 
réduite  en  poudre  ,  il  Tavaloit  dans  du  vm  : 
que    ce  soit  préjugé  ou  réalité ,  c'est  uii 
fortifiant  très .  anciennement   connu   dans 
les.  Alpes ,  sur-tout  chez  les  Grisons.  Pen- 
dant la  guerre   de  Valteline  ,   le   duc   de 
Rohan  en   donna  à  ses  soldats   dans   les 
marches  pénibles.   Il   n'est  du  reste  pas 
impossible  que  cette  boule  ^  composée  de 
racines  et  d'herbes  aromatiques  mal  digé- 
rées ,  et  imprégnées    des  sucs  gastriques 
d'un  animal  aussi  robuste  que  le  chamois , 
n'ait  quelque  vertu  en    médecine.  A  pré- 
sent ,  le  grand  stimulant   des  soldats  c'est 
Veau  -  de  -  vie<   En    leur  prodiguant  cette 
liqueur  inconnue  aux  anciens  peuples  ,  aussi 
braves  pour  le  moins   que  les  modernes  ^ 
ou    les  conduit    aux   expéditions  les  plus 
périlleuses  ;  on  les   porte  contre   les  plus 
formidables    batteries  ;  oxi  les  ramène  au 
carnage  ,  après  que  leurs  rangs   ont    été 
trois    on    quatre    fois    rompus    \    et    de 
l'ivresse  ils  passent ,  sans  presque  s'en  ap« 
percevoir  ,  dans  les  bras  de  la  mort.  Vic- 
times infortunées  de  l'ambition,  aveugles 
instrumens  de  vengeance  et  de  cupidité  , 
qui   en   fkisant  le  malheur  de   Thumanité 
faites    infailliblement  le  vôtre  ,   ce    n'est 
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donc  plus  le  vrai  courage  que  donne  la 
justice  de  la  cause  qu'on  défend  ;  ce  n'est 
plus  Tamour  de  la  patrie  ,  cette  passion 
des  âmes  généreuses  ;  ce  n'est  pas  même  . 
l'honneur  de  votre  nation  ,  qui  vous  préci- 
pitent au  milieudu  fer  et  du  feu  *,  c'est  l'eau, 
de-vie.  Cest  elle  qui  gagne  les  batailles , 
qui  règle  le  sort  des  Etats ,  et  qui  va 
décider  du  destin  de  l'Europe  !  ...  Celui 
qui  en  donne  le  plus  s'assure  du  succès.  0 
hommes  puissans  !  c'est  donc  ainsi  que  vous 
TOUS  jouez  de  vos  semblables  ^  et  que  pour 
disposer  plus  aisément  de  leur  vie  ,  vous 
ciommencez  par  les  changer  en  bêtes  féro- 
ces, en  leur  ôtant  l'usage  de  la  raison. 

Mais  reprenons  notre,  vojage,  trop  sou» 
vent  interrompu  par  des  digressions  dépla. 
cées.  Nous  nous  éloignons  du  lac,  et  au 
moment  où  nous  le  perdon^^de  vue ,  nous 
démêlons  à  travers  un  éclairci  de  sapins  le 
cours  inégal  et  sinueux  delaLauwine,  au 
fond  de  la  vallée  du  même  nom.  Cette 
vallée  ,  riche  en  pâturages  ,  semée  d'habi- 
tations jusqu'à  une  grande  hauteur ,  a  quel- 
que chose  de  sombre  et  de  sauvage  j  et 
renferme  environ  700  habitans  très-disper- 
sés  ,  sur-tout  en  été  :  il  en  sort  beaucoup 
4e  beurre  ^  de  bois ,  de  foin ,  de  litière ,  qui 
Sê  vendent  au  marché  de  Gessenay.  La 
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Lauwîne  ^  quoique   contenue  gà  et  là  par 
des  digues  ,  a  formé  sur  ^es  bords  plusieurs 
prés  marécageux.  Son  eau  estcir'îinairciiient 
jaune  etlroublc  en  été  ,  parce  qu'elle  vient 
plutôt  de  Técoulement  des  glaciers  que  de 
sources  particulières  j  très-  impétueuse  ^  et 
dans  sa  vallée  natale  et  après  en  être  sor- 
tie ,  elle  se  perd   dans  la  Sarine  près    du 
Gstad.  Depuis  la  cure  de  la  Lauwine ,  on 
a  devant  soi  le  déploiement  d'une  longue 
masse  de  glaciers  et  de  leurs  diverses  rami- 
fications j   on  découvre  presqu'au  centre 
un  vaste  rocher  sans  neige  ,  nommé  la  C/ia» 
pelle  \  et  Ton  suit  de  l'œil  avec  plaisir  les 
divers  torrens ,  soit  du  DuDghel ,   soit  du 
Geltcn ,  quand  ils  se  détachent  en  cascades  , 
€u  qu'ils   glissent    en   nappes   écumcuses. 
La  vallée   de  la  Lauwine  n'est  pas  sans 
richesse  dans   le  règne  minéral  ;  la  terre 
est  imprégnée  de  soufre ,  que  Ion  déterre 
en  plusieurs  endroits  presque  pur  ,  et  dont 
on  pourroit  tirer  parti  5  il  y   a    aussi  des 
indices  de  vitriol  très-marqués.    Le  miné- 
ralogiste j  trouvera  du  tripoli ,  de  la  craie 
fluide  et  de  la  marne  crétacée  de  diverses 
couleurs  ,  qu'il  seroit  aisé  d'emplojer  uti- 
lement dans  les  arts;  il  y  verra  de  beaux 
spaths  y  les  uns  globuleux,  les  autres  rhoni- 
boïdaux  p  et  çà  et  là  des  cristallisés  :  il 

*  7 
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pourra  y  ramasser  des  cristaux  d'une  très- 
belle  eau  ,, des  oursins,  des  marcassites 
blanches  et  jaunes  ,  une  grande  variété  de 
pyrites  \  de  la  pierre  d'étain,ct  des  échan- 
tillons de  soufre  minéralisé.  S'il  monte  sur 
le  Treutlisberg  ,  il  y  rencontrera  la  fausse 
topase  :   et  il  remarquera  ^  au  pied  de  la 
corne  de    Lâuwine   (  Lauvinenhorn  )  ,  un 
petit  ruisseau  qui  incruste  les  pierres  d'un 
ciment  bitumeux,  et  qui  entraîne  des  pyri- 
tes cubiques  en  grande  partie  sulphureux. 
Le  voyageur ,  curieux  de  prolonger  cette 
promenade  sur  une  direction  peu  fréquen- 
tée ,  doit  passer  du  vallon  de  Lauwine,  par 
des  sentiers  scabreux,  dans  celui  du  Linck, 
bien  digne  de  son  attention  :  il  y  visitera, 
au  pied  de  la  superbe  masse  des  glaciers 
du  Rsetsiiberg ,  un  petit  lac  très-pittores* 
que ,  de^s  cascades  de  la  plus  grande  ma- 
gnificence, et  ce  fameux  rocher  d'où  j'ail- 
lissent  en  bouillons  les  sept  sources  de  la 
Simmen ,  de  cette  belle  rivière  qui  arrose 
la  longue  et  intéressante  vallée  du  Sibben- 
thal.    En    descendant   de  la  Lauwine,  on 
peut  aussi  se  porter  sur  la  droite ,  dans 
Tétroit  vallon  de  Turpach  ,  qui  n'a  rien  de 
remarquable   que    des   eaux  sulphureuses 
jadis  très  en  vogue  ,  et  que  les  voisins  fré- 
quenteroient   encore    si    le    bâtiment  des 
bains  étoit  en  meilleur  état. 
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Nous  rentrons  enfin  dans  la  plaine  où 
est  situé  le  bourg  de  Sanen  ou  Gessenay 
(45).  C'^st  réellement  un  des  plus  beaux 
morceaux  de  la  Suisse  montagneuse  ,  que 
cette  plaine ,  ou  plutôt  ce  berceau  y  auquel 
aboutissent  sept  vallées  plus  ou  moins  pro- 
fondes ,  -comme  autant  de  rayons  au  cen- 
tre d'un  cercle  ^  ce  sont  celles  de  Rouge* 
mont^  du  Kalbehôni,  du  Chatelet,  de  la 
Lauwine ,  du  Turpach^  du  Scheidbach  et 
des  Mosses,  par  laquelle  on  communique 
avec  le  Sibbenlhal.  L'endroit  d'où  Ton  peut 
le  mieuK  jouir  de  ce  paysage ,  l'un  des  plus 
varié  des  Alpes ,  parce  qu'il  embrasse  gla- 
cier^, torrens,  forêts,  prairies ,  montagnes 
de  toutes  hauteurs  ,  rochers  de  toute  taille  , 
et  une  foule  d'habitations^  soit  distinctes  , 
soit  groupées  en  hameaux ,  est  le  haut  de 
la  colline  sur  la  route  de  Zweisimmen  y 
à  un  quart  de  lieue  du  bourg  central  de 
Gessenay. 

Il  n'est  peut-être  dans  toute  la  Suisse 
aucune  commune  d'une  aussi  grande  éten- 
.due,  géographiquement  parlant;  et  si  Ton 
mesuroitJa  surface  du  canton  de  Baie  ,  on 
la  trouveroit  plus  petite  que  le  Sanenland, 
auquel  on  assigneroit  au  moins  vingt  lieues 
de  circonférence  ,  si  les  glaciers  et  les 
rocs  inabordables  qui  couronnent  la  moitié 
de  $QS  frontières ,  permettoient  d'en  faire 
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le  tour.  Placé  entre  le  Vallaîs  et  le  canton 
de  Fribourg  ,  il  offre  un  labyrinthe  singu« 
lier  de  vallons  enlacés  les  uns  dans  les 
autres  ,  et  tous  dominés  par  des  pâturages 
plus  ou  moins  fertiles  ,  qui  nourrissent  une 
quantité  prodigieuse  de  grand  et  de  petit 
bétail,  soit  pour  la  vente,  soit  pour  Ten- 
grai^  ^  soit  pour  l'entretien  d^une  peuplade 
dont  le  fromage  ,  le  seret  et  le  petit  lait 
sont  presque  la  seule  nourriture. 

Cette  grande  commune ,  qui  ne  renferme 
au  fond  qu'une  seule  bourgeoisie ,  est  par- 
tagée en  quatre  paroisses ,  dont  la  popula* 
lion  est  telle  : 

Gessenay  ou  Sanen      •     .     3300  âmes. 

Chatelet ,  à  trois  lieues  de 

Gessenay 650 

Lauwine^à  2  lieues       •     •     680 

Ablentz,  à  4  lieues      •     •     120 

Total  des  hahitans  du  Sanenland  4750 

On  sera  peu  surpris  que  la  population 
Mt  soit  pas  plus  grande  sur  un  espace  de 
pays  aussi  vaste ,  si  Ton  considèrCjd'un  côté, 
que  le  tiers  au  moins ,  occupe  par  des  gla- 
ciers ,  des  chaînes  de  rochers  ,  des  ravins 
et  lits  de  torrens  j  des  petits  lacs  ,  des 
précipices  et  des  forets  inabordables  ,  ne 
peut  être  habité  ;  et  si  Ton  réfléchit  d'un 
autre  côté  ^  qu'il  faut  une  bien  plus  grande 
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étendue  de  terrein  à  une  peuplade  de  bergers 
qu'à  une  peuplade  d'agriculteurs.  Toutes 
les  anné*.s,  nombre  de  familles  émigrent 
du  pays  de  Gessenaj  ,  manque  de  place  ^ 
et  vont  s'établir  dans  le  pays  de  Vaud  , 
dont  les  villes  et  les  villages  se  recrutent 
des  montagnards  tant  des  Alpes  que  du 
Jura.  Selon  Testimation  de  M*  de  Saussure , 
le  bourg  de  Gessenay  est  à  618  toises 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer  :  il  est  exposé 
aux  inondations  de  la  Sarine,  qui  le  met- 
tent quelquefois  en  danger  •,  et  il  n*a  rien 
de  remarquable  qu'une  très-vaste  église  , 
mère  de  celles  des  vallées  voisines  ,  pri- 
mitivement peuplées  et  cultivées  par  les 
habitans  du  chef-lieu. 

L'histoire  du  moyen  âge  de  cette  contrée 
©ffre  à  Tamatcur  qui  aime  ce  genre  de 
recherches  ,une  foule  de  faits  et  de  détails 
intéressans.  11  verra  ces  vallées  se  défricher 
et  se  peupler  peu- à. peu  dès  le  dixième 
siècle  \  leurs  habitans  prospérer  et  multi- 
plier sous  la  maison  de  Gruyères  ^  leurs 
défiles  devenir  importans  pour  les  commu* 
nications  mercantiles  et  militaires  avec  le 
Sibbenthal  et  le  Vallais  ;  et  cette  peuplade, 
en  récompense  de  son  attachement  à  st^ 
maîtres ,  et  de  la  rare  valeur  déployée  pour 
leur  service  dans  plusieurs  guerres, acqué- 
rir des  privilèges  qui  Tégaloient  à-peu-près 
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aux  contrées  les  plus  libres  de  la  Suisse? 
Il  verra  ces  bergers  ,  passant  d'abord  à  re- 
gret sous  le  régime  de  Berne ,  y  cctiserver 
leurs  privilèges  et  leurs  mœurs  ,  vouer  en- 
suite à  ce  même  gouvernement  la  même 
fidélité  qu'ils  portoient  à  leurs  anciens  sei- 
gneurs ,  et  le  regi'etter  à  sa  chute  aussi 
vivement  qu'ils  regrettèrent  leur  dernier 
comte  j  à  la  mort  duquel  ,  dit  une  vieille 
chronique ,  desolati  surit  de^olatione  valde 
nimis  magna. 

Sans  trop  s'enfoncer  dans  les  Alpes ,  c'est 
dans  les  vallées  du  pays  d'Enhaut  et  du 
Gessenay  qu'il  faut  venir  de  la  plaine  pour 
comparer  la  vie  pastorale  à  la  vie  agricole  : 
c'est  là  qu'on  retrouve  encore  ,  comme 
dans  les  petits  cantons  ,  les  restes  chéris 
de  la  vieille  Suisse  ;  c'est  là  que  des  mœurs 
simples  et  sévères»  des  coutumes  justifiées 
par  une  longue  expérience  ,  des  usages 
analogues  aux  localités  ^  au  climat  y  aux 
besoins  ,  aux  ressources  du  pajs,  ont  plus 
d'empire  que  les  loix.  Les  formes  du  gou- 
vernement ,  les  relations  politiques  ,  les 
codes  civils  peuvent  changer....  mais  ce 
qui  ne  changera  pas  chez  les  habitans  des 
Alpes  ,  c'est  l'attachement  indestructible  à 
ces  çnœurs  ,  coutumes  et  usages  *qu'ils  ont 
reçus  avec  respect  de  leurs'pères ,  et  qu'ils 
trai)5mettront  religieusement  à  leur  posté- 
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rite.  II  est  temps  de  terminer  ce  prolixe 
récit  de  notre  course  ,  à  laquelle  une  ré. 
flexion  bien  naturelle  ajoute  un  grand 
intérêt  ^  du  moins  pour  des  cœurs  suisses. 
C'est  que  nous  venons  de  parcourir  une 
contrée  qui  n'a  été  ni  foulée  ^  ni  profanée 
pai*  les  étrangers  :  e'est  que ,  dans  tout  ce 
voyage  ,  nous  n'avons  vu  aucune  trace  de 
ces  désolations  4c  tout  genre  qui  ont  affli- 
gé et  affligent  encore  une  partie  de  nos 
cantons  :  c'est  que  nous  n'y  avons  pas  eu 
le  spectacle  déchirant  de  vallées  ruinées  ^ 
de  veuves  et  d'orphelins  errans  ,  ide  villa- 
ges brûlés  pour  des  théories  philosophi- 
ques ',  aussi  nous  en  conserverons  un  sou- 
venir agréable  et  consolateur  ;  et  rentrés 
dans  nos  foyers  ^  nous  dirons  avec  recon- 
noissance  :  Dieu  soit  béni  !  il  est  donc 
encore  en  Suisse  quelques  contrées  que  le 
fléau  révolutionnaire  a  épargnées  ^  soit  an 
politique  j  soit  sur^tout  au  moral. 

l\  B. 
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NOTES 
Sur  la  promenade  précédente. 

(i)  Cette  pièce,  ainsi  que  la  plupart  de  no» 
petits  voyages  en  Suisse,  a  été  traiuite  en  alle- 
mand, et  imprimée  à  Zurich  dans  un  recueil 
4ont  il  a  déjà  paru  deux  volumes  (  1797  ,  1798  )  , 
ohez  Orell,  Fussli  et  compagaie  :  ce  recuâil  k 
pour  titre  ,  Kleine  Fussreisen  durch  die 
ochiueits ,  et  il  se  continue. 

(2)  Cette  énvnence  est  connue  dans  la  corn- 
aiune  $ous  lu  dénomination  de  Motte ,  qui  en 
celtique  signifie  une  élévation  fortifiée  ,  ou  un 
tertre  sur  lequel  est  un  château.  Le  nom  à'Oex 
est  corrompu  de  celui  é*oie  ou  (Toit^  qu'on 
trouve  dans  les  plus  anciens  documens  de  la 
contrée  Oie  et  vaes  veulent  dire,  des  prés  ,  des 
lierbages^  et  conviennent  à  ces  lieux  qui,  jadis 
couverts  de  forêts ,  furent  probablement  les  pre« 
miers  défrichés;  et  changés  en  pâturages.  On  ap- 
pelle encore  ,  en  langage  du  pays  ^  oison  , 
rherbe  qui  recroit  dans  un  pré  après  que  les 
Taches  l'ont  brouté. 

Pour  ne  pas  ennui er  certains  lecteurs  qui  n'ai« 
ment  pas  les  étymologies  ^  ie  rejette  dans  les 
notes  tout  ce  que  j*ai  à  dire  sur  cette  matière 
intéressante  à  plus  d'un  égard ,  puisqu'elle  peut 
porter  quelque  lumière  sur  le  berceau  de  nos  an* 
ciennes  peuplades  ,  toutes  celtiques  ,  qui  ont 
laissé  ,  comme  on  le  verra ,  des  monumens  du* 
râbles ,  quoiqu'un  peu  altérés ,  de  leur  idiome  \ 
dans  la  nomenclature  des  monts ,  des  lacs ,  des 
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iorrens,  des  forêts  et  des  hameaux  de  ces  hau- 
tes vallées. 

(j)  Torneresse  signifie  la  rivière  des  scies; 
dfc  Torn  ,  rivière;  et  resse^  un  moulin  à  scie. 
En  effet ,  il  y  en  a  plusieurs ,  que  les  eaux  de  cette 
tivièfe  font  mouvoir. 

(4)  Fessot  veut  dire  forêt  de  montagne  ;  de 
pe  bu  pi ,  montagne  ,  lieu  élevé  ;  et  de  sot  ou 
Sauh^  une  forêt,  d'où  les  Latins  ont  tiré  le  mot 
Sallus...  Cette  écymologie  est  parfaitement  en 
rapport  avec  la  localité  qui  porte  ce  nom  ,  cemme 
la  grande  majorité  de  celles  dont  parlent  cet 
notes. 

(ç)  Teisejeurs  y  habitation  de  la  forêt  ;  de 
Ti ,  Tei  ou  Tcis ,  habitation  ;  et  /or  ,  Jeur , 
Gwr ,  forêt  :  plusieurs  noms  de  cette  contrée 
finissent  par  le  mot  jeut  «  qui  dans  le  patoii 
du  pays»  signifie  encore  un  bois  élevé. 

(6)  Crai  ,  crée  h  et  creh  ,  signifient  faite  » 
sommet  ;  d'où  est  venu  le  mot  patois  crél  y  une 
éminence:  crai  est  en  effet  le  sommet  le  plus 
élevé  de  la  chaîne  dont  il  fait  partie. 
.  (7)  Farci/  ;  d  e  Far  ,  Faret  ,  muraille , 
d'où  on  a  ïm paroi\  de  loin  ,  les  rochers  de  Fa* 
rey  semblent  un  mur  immense. 

(8)  Muess  y  fjioiise  s  signifie  un  marais,  un 
terrein  humide^  aussi  le  fond  de  la  vallée  des 
Masses  est  très  marécageux. 

(9)  Hongrin ,  haut  canal  ;  de  hon ,  haut  ; 
et  Gryn  ,  canal  d'une  eau  qui  se  déborde. 
\I Hongrin  est  foi  nié  par  l'écoulement  d'un 
petit  lac  fort  élevé. 

(îo)  De  ce  terrein  marécageux  et  caverneux, 
dérive  probableinent  le  nom  de  Leclirrette  : 
Lech  signifie  marais  j  et  Leigh  trou ,  caverne. 

(ix)  Cette  foire  s'appelle  la /?c7^a  de  Lïau* 
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son:  poya^  montée  et  colline.  Le  jour  de  cette 
foire ,  les  vaches  montent  de  la  vallée  dans  les 
pâturages  supérieurs. 

(J2)  Ce  petit  bâtiment  des  Alpes,  destiné  à 
la   demeure  des  bergers  et  à  la  fabrique  du  fro- 
mage ,  n*a  parmi  nous  d'autre  nrm  que  celui  de  ' 
Chalet,  dont  Tétymologie  se  trouva    dans  ce/, 
chel  y  chall ,  habitation  ,  retraite ,  cachette. 

(13)  Ce  patois  contient  aussi  une  quantité 
de  mots ,  dont  les  origines  sont  Latines  :  ainsi 
dans  cette  partie  des  Alpes ,  le  premier  berger  du 
Chalet ,  celui  qui  fabrique  le  fromage  ,  s'appelle 
Armadi^  dearmentum^  un  troupeau  :  le  second 
en  ordre  se  nomme  D/igf/iOyâeJunioryp\us  i^uncm 

(14)  Ici  encore  Tétymologie  est  parfaitement 
harmonique  à  la  localité...  Liduson  signifie  source 
de  rivière  ;  de  Liw ,  Lis  ^  Li\  gouffre  ,  source 
profonde  ;  et  de  A  son ,  Auson ,  rivière.  En  rc-  ' 
montant  THongryn ,  on  arriva  à  ce  bassin  ;  et  na- 
turellement on  lui  donna  un  nom ,  qui  liait  les 
dejUY  idées  du  ruisseau  qui  en  sort ,  et  du  lac 
qui  le  produit... 

(iS)  Âllière  ,  que  M.  de  Saussure  a  trouvé  être 
\  %\6  toises  au-dessus  du  niveau  du  lac  Léman, 
est  un  hameau  Fribourgeois  ,  dont  le  nom  peut 
venir  de  al ,  haut;  et  Icar  ,  lier ^  montagne  :  on 
y  passe  ,  quand  on  va  du  pays  d*Enhaut  au  Pays- 
de-Vaud  par  le  chemin  de  Jaman.  Dj aijnan^mon^ 
tâgne  difficile;  de  djais  ^  pénible,  escarpé;  et 
Man  ou  Mon  ,  montagne. 

(16  Nirine^  eau  fraîche;  de/ipr,  eau  ,  sour- 
ce ,  ruisseau  ;  et  de  Riw  ou  lîjff %  froidure, 
glace. 

(17  ■  Mo^éson  ,  la  dernière  des  Aîpes  de  Gruyè- 
res, du  cAé  de  la  plaine,  est  appelée  dans  Pan- 
eienne  chartre  ,  Moles  sumtna  ,  haute  masse  : 
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le  latin  Moles  vient  lui-même  dii  celtique  Moil 
«t  mol ,  tertre ,  émkience. 

(j8)  Le  botariiste  trouvera  la  liste  des  plantes 
peu  communes  que  nous  recueillimes  durant  ce 
voyage  ;  et  sur-tout  en  grand  détail  ,  celles  de 
Liaoson  ,  dans  les  Etrennes  Helvétiennes  de 
>797*  i  Tarticle  intitulé  excursion  botanique  i 
Tameur  de  cet  article  dit ,  en  parlant  des  rochers 
voisins  de  ce  lac ,  et  des  petites  Iles  qui  y  sont 
semées,  que  ce  sont  autant  d'autels  élevés 
par  la  nature  à   la  déesse  des  fleurs. 

(19)  Tomalay  ,  haute  crête  ;  de  Tom  on 
dum  y  crête  ;  et  ail ,  haut. 

\ao)  Les  mots  d'estiver  ttâ'estivagfe ^m\té9 
4sns  le  pays ,  justifieront  cette  ctymologie  latine  , 
appuyée  sur  de  vieilles  Chartres ,  aux  jugemens  des 
plus  difficiles.  Elle  est,  sans  contredit ,  plus  natu* 
..lelle  que  celle  de  Bochat  et  de  Bullet ,  qui  fai* 
sant  entrer  Tarticle  dans  le  mot ,  prétendent  que 
TEtivaz  est  composé  de  Llaith  ^  nnèxç -^  et  Far^ 
près  ,  au  bord. 

(21)  Lessi  j  au  bord  d'une  rivière;  de  Les^ 
rivière;  eti,  près. 

(22)  f^odalla^  lien  élevé  ;  de  Bod  ou  Vod^ 
èminencc;  et  û//,  élevé. 

(25)  VHelvctia  antiqua  et  nova  \  livre 
classique  pour  les  amateurs  de  l'histoire  Suisse* 

(24)  Bann ,  district ,  territoire. 

(as)  Chauon  ,  habitation  prés  du  lac  ;  de 
chaie ,  habitation  ;  et  de  avon  ,  lac ,  étang.... 
Seron  ,  de  serra  ou  serrum  .  unt  montagne. 

(26)  ^StfjrièAyz/ï  s'appelle  ,  dans  les  anciens  do» 
cumens  latins ,  S  axa  ifna  ,  les  derniers  rochers; 
et  là  où  il  y  a  une  étjTîioli^gie  aussi  marquée  j  il 
seroit  absunle  d'en  chercher  une  autre. 

(27)  Isenod.  la  croupe  du  pays  ;  de  iJ ,  pays , 
contrée;  et  nod^  croupe,  dos. 
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i%t)  Par  et  Bar^  faîte  ,  sommet,   haute 
jointe. 
.  (aç)  Gor^  Gwr  ^  eau,  étang. 

(îo)  A  mon ,  creux  de  l*cau  ;  de  Arn ,  creux, 
èavîté  ;  et  de  on ,  eau. 

()t)  Cheluié  t  liabitatîon'  près  de  Yt^\  de 
Chel'  ou  (7^/  j  demeure  ,  chalet  ;  wié^  wi  y  eau  , 
étang ,  ruisseau. 
,  (52)  Pillon\  de  Bilet  Bili/en,  rocher. 

(3Ô  Rcuschy  bruyant  ,  tumultueux  ,  nom 
fui  convient  parfaitement  à  ce  torrent. 

(54)  Z^/ïr,  eau  impétueuse, 

(^S^  Rionsetta  est  un  diminutif  de  Riu  00 
Rio  ^  ruisseau*. 

(jé)  Grun^  Gronna^  marais. 

(37)  Peut-être  Feuter  étoit  le  nom  de  la  pro- 
fession de  cet  homme ,  et  non  le  sien  propre.  Feu* 
tour ,  un  coupeur  de  bois. 

(38)  Sanets  vient  de  aS*^^/z  ,  «élévation ,  mon« 
tagne. 

(39)  Al  ^  puis  ald  ^  ensuite  old  ^  par  un 
changement  de  voyelle  trés=  fréquent  dans  les 
dialectes  celtiques,  signifie  une  émmence  ,  un 
mont. 

(40)  SarinQ  en  français ,  Sanen  en  alle- 
mand, peut  venir  de  San^  canal  d'eau  courante; 
ou  de  Surn  ,  rocher. 

(41)  Outre  une  multitude  de  petits  torrens  qui 
la  grossissent ,  la  Sarine  reçoit  successivement  la 
Reusch  ,  le  Tscherschiss  ,  la  Lau'wine ,  le  Griess- 
bach  ,  dans  TOberland  ;  le  Flendru,  la  Gerine ,  la 
Torneresse,  le  Flumi ,  dans  le  pays  d'Enhaut  ; 
THongrin  ,  TAlbeuve,  la  Nerive  ,  laTréme,  la 
Jonne ,  la  Sionge^  TÉgerenbach  ,  la  Glane,  le 
Gauteron ,  et  la  Sonne  .^  dans  le  canton  de  FrU 
bourg  \  et  enfin  la  Sensé  ou  Sin^ine  ,  dans  celui 
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de  Berne.  Jusqu'au  passage  de  la  Tine  (  en  alle« 
mand  Bokten  ) ,  elle  ne  nourrit  dans  ses  eaux  que 
la  truite  et  le  chabot;  plus  bas,  on  y  trouve  à- 
peu  près  les  mêmes  espèces  de  poissons  que 
dans  les  autres  rivières  de  la  Suisse  occidentale. 

(42)  Durighel  ou  Dongala^  montagne  fort 
élevée;  de  Dun^  D^/zc? ,  montagne  ;  et  de  a//, 
élevé  ;  ou  ell ,  marque  du  superlatif. 

(45)  Bivr^  Dur  ^  Bour  ^  eau,  rivière. 

(44)  Gelten  dérire  de  GeilU,  pâturage  ;  et 
gwtU ,  foin. 

V45)  Gessenay  ^  habitation  dans  les  neiges  ; 
de  Griz>  ou  Gez  demeure  ,  habitation  ;  et  de 
snech  y  sneach ,  snay  ^  neige.  Cette  étymologie 
naturelle  et  locale  ,  me  semble  moins  suspecte 

2UC  celle  de  l'auteur  des  Mémoires  sur  la 
angueceltique^^m  dérive  Gessenay  de  Gesen^ 
soldats  soudoyés  ,  auxiliaires;  et  qui  voit  dans 
cette  peuplade  les  descendans  des  anciens  Gesa- 
tes  :  le  pays  de  Gessenay  se  nomme  en  allemand 
Sanenland. 


(    170    ) 
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MELANGES 
D'un  voyageur  dans  les  Alpes. 

I.  Fragment. 


'Es   ma    première   enfance ,  J'aimai  les 
lacs  et  les  rivières  -,  à  leur  défaut ,  les  ruis- 
seaux   et    les    étangs   m^intéressoient  en. 
core  :  en  avançant  en  âge  ,  je  fis  une  étude 
de  ce  qui  jusqu'alors  n'avoit  été  pour  moi 
qu'un  plaisir,  et  je  conçus  le   plan  d'une 
Hydrographie  Suisse  :  elle  -devoit  décpTre 
en  détail  tous  nos  lacs  ,  et  toutes  les  riviè« 
res  qui  s'y  jettent  ou  qui  s'en  échappent, 
depuis  leur    source  jusqu'à  leur  sortie  du 
territoire  Helvétique.  Je  ramassai  des  ma- 
p^mLwx  ;  je  fis  une  liste  de  tous  nos  lacs  9 
j'en  trouvai  plus  de  180,  tant  grands  que 
petits,  doit  j*ai  visité  une  bonne  partie; 
je  notai  tous  les  auteurs  qui    les    avoient 
décrits  ou  qui  en   avoient  parlé  ^  je  fus  à 
la  recherche  de  ces  bassins  presq^ie  incon. 
nus  creusés  dans  le  sein  des  Alpes  ,  et  qui 
sont  une  des  plus  jolies  décorations.  Mais 
bientôt  mon  plan  me  pnrut  t»^op  vaste  pour 
s'exécuter  par  un  seul  homme  ,  qui  auroifc 
du  être   lout-àJa-fois  Géographe ,  Ph/si- 
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eten ,  Naturaliste ,  Historien ,  Dessinateur, 
Foëte...  Je  ne  trouvai  pas  de  collaborateur 
qui  eût  des  goûts  analogues  aux  miens; 
et  je  résolus  de  borner  ma  carrière  hydrom 
graphique  à  publier  de  tems  en  tems  quel- 
ques morceaux  tirés  de  mes  matériaux. 
En  coflséquence ,  j'ai  donné  un  câSM  assez 
prolixe  sur  le  Léman ,  des  esquisses  sur 
les  lacs  d'Halweil ,  d'Egeri ,  de  Lowerts  , 
de  Hutten  y  de  Joux  \  des  descriptions  des 
lacs  Daumaine ,  de  Lioson  ^  de  la  Lauwine  ^ 
d'Arnon  ^  de  Brcttaye,  de  Rettau  ^  des 
recherches  sur  le  lac  du  Mont  Pilate  et 
les  superstitions  qu'il  a  produites  ,  sur  le 
lac  temporaire  de  Mockausa^  etc. 

—  Etant  à  Gessenaj  en  1803  ,  j'appris 
qu'il  devoit  y  avoir  un  lac  dans  les  AIp-s 
du  voisinage  ;  qu'il  s'appeloit  Schwart'^ 
zeelin.  le  petit  lac  noir;  et  qu'il  étoit  situé 
dans  une  gorge  isolée  et  peu  ftoniine.  Je 
pris  la  résolution  de  le  visiter ,  mais  per- 
sonne ne  vouloit  eu  savoir  la  route;  enSn 
après  maintes  informations,  j'allai  à  la  dé- 
couverte ,  et  je  le  trouvai  à  trois  lieues  de 
ce  boure:,  sur  le  territoire  de  Zweisimmcn , 
dans  cette  chaîne  d'Alpes  qu'on  laisse  à 
gauche  en  descendant  du  Sanenland  dans 
le  Sibbenthal.  La  route  est  pénible  et  tor- 
tueuse ;  mais  une  foule  de  détails  intéres- 
sant   en  faisoient  oublier  la  longueur  et 
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Taspérité.  Dès  qu^on  a  gagné  la  hauteur  par 
la  chaussée  qui  conduit  à  Thounu,  le  regard 
plonge  sur  le  beau  bassin  de  Gessenay  , 
semé  de  monticules  boisés ,  de  bosquets 
épars  ,  de  prairies  herbeuses  ,  de  mille  mai- 
sons et  granges  isolées ,  soit  dans  la  plaine 
du  fond ,  soit  sur  la  pente  des  collines 
qui  la  dominent  :  ce  bassin  est  encadré  par 
une  ceinture  hérissée  de  cimes  et  de  pics^ 
où  Ton  ne  voit  que  roes  et  glaciers  ;  bientôt 
on  traverse  le  quartier  -du  Schœnenried  , 
Tun  des  plus  rians  de  la  grande  commune 
de  Gessenay  ^  et  le  torrent  souvent  dan- 
gereux de  Kaufflisbach.  Sur  la  droite  ,  dans 
le  lointain  9  s'ouvrent  les  deux  vallées  à- 
p.eu-près  parallèles  de  la  Lauwine  et  du 
Châtelet  ;  Toeil  les  enfile  dans  toute  leur 
longueur  \  il  distingue  leurs  deux  temples 
à  la  blancheur  des  murs  ;  il  plane  sur  les 
croupes  verdoyantes  de  la  Wispille ,  qui 
sépare  ces  deux  petites  peuplades  vrai- 
ment alpestres  ;  et  s'arrêtànt  sur  les  mas- 
ses glacées  du  Dunghel^  du  Gelthcn  ,  du 
Sanets ,  il  détnêle  de  superbes  cascades  y 
qui  setnblables  à  des  rubans  argentés  ^  se 
déroulent  le  long  de  leurs  flancs  déserts* 
Vient  ensuite  la  longue  et  marécageuse 
plaine  des  Mosses  ,  qui  du  côté  du  Ges- 
senay verse  ses  eaux  dans  la  Sarine  ,  et 
dans   la   Simiue   du  côté   du   Sibbenthal. 

Quelques 
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Quelques  bouquets  d'arbres  aquatiques  cou- 
pent çà  et  là  ce  sol  humide,  aboiidaut  en  Gra« 
minées  et  en  Mousses  peu  communes ,  où 
le  botaniste  trouve  avec  plaisir  la  belle 
gentiane  panniculée  [Sverlia  pcrennis]  ; 
et  ce  laitron ,  plus  rare  encore ,  qui  porte 
le  nom  de  plumier  f  Sondais  plumicri  ], 
C'est  dans  le  voisinage  qu'on  me  montra 
la  demeure  d'un  paysan  ,  qui  s'est  fait  une 
sorte  de  réputation  ,  pour .  avoir  essayé 
dernièrement  de  renouveler  contre  le  Pas- 
teur de  sa  paroisse  les  scènes  de  1  ln(|ui- 
sition  contre  Galilée  :  car  il  ne  vouloit 
rien  moins  que  le  traduire  devant  les  trû 
bunaux  et  le  faire  punir  comme  hérétique, 
pour  avoir  dit  que  la  terre  tournoit  autour 
du  soleil  :  il  arriva  tout  autrement  qu'il  ne 
pensoit ,  et  il  fut  obligé  de  laisser  et  le 
soleil  et  le  pasteur  en  repos. 

Une  descente  rapide  nous  mena  à  la 
petite  Simme;  elle  descend  des  pâturages 
du  Schlundi,  et  va  se  réunir  à  la  grande 
Simme^  près  du  village  de  Zweisiinmc, 
qui  en  tire  son  nom  :  nous  la  passâmes  sur 
un  pont  absolument  caché  par  un  épais 
rideau  d'arbres  divers ,  qui  le  couvreftl; 
d'une  ombre  fraîche  et  méIancoIi'[ue.  Le 
sentier  se  prolonge  ensuite  sur  le  flanc 
gauche  d'un  vallon  à  travers  de  jolies  prai- 
ries ;  et  il  seroit  agréable,  s'il  n'cloit  sou« 

Tom.  V.  *  6 
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vent   coupé  par  de  profonds   ravins  ,  qui 
en  tems  de  pluie  versent  des  torrens  bour- 
beux dans  la  petite  Simme^  et  qui  en  tout 
tems   occasionnent  une    descente    et   une 
inontce  pénibles.    On    observe    sur    leurs 
flancs    dégradés    des  ardoises   qui   se  dé- 
composent^ et  des  grès  liés  par  un  gluten 
calcaire  :  le  plus  considérable  s'appelle   le 
ruisseau  du  Schlundi  (  Schlundibach  )  ^  de 
la  montagne  où  il  se  forme  :  le  "petit  pont 
qui  le  traverse  est  dominé  par  un  massif 
de  rochers  chargés   de  vieux  et  énormes 
sapins ,   dont   les    branches    pendantes   et 
mousseuses    étalent   une     draperie     très- 
romantique.   On  laisse  assez   loin  sur  la 
gauche  la  vaste  montagne  de  ^Erntlauben  , 
sur  laquelle  il  se  fait  au  mois  d'Août  des 
rassemblemens  de   cinq   à  six   cents  per- 
sonnes ,  qui  viennent  y  célébrer  des  fêtes 
pastorales   pendant   deux   ou   trois  jours  : 
on   chante ,  on    danse ,  on  boit ,  on  joue 
aux  quilles  \  on  couche  ,  ou  ,  pour  mieux 
dire ,  on  bivouaque  à  la  belle  étoile  ;  car 
les    chalets   ne  suffisent    pas  pour  abriter 
cette  nombreuse  et  bruiante  jeunesse.  Sur 
le  devant,  se    déployent  en    éventail   les 
Alpes  rocailleuses,  qui  séparent  la  vallée 
de  la  Link    de    celle    d'Adelboden.   Nous 
nous   reposâmes    sous  un    grand    roc ,  à 
l'ombre  dun  sapin  touffu;  la  plus  superbe 
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perspective  y  arrêta  long-temps  nos  re- 
gards :  c'est  le  grand  plateau  des  Mosses  ; 
c'est  une  gradation  immense  de  coteaux  y 
de  forêts  ,  de  montagnes ,  entre-niêlées  de 
vallons  et  de  pentes  couvertes  de  trou- 
peaux :  c'est  enfin  le  Rubli ,  le  Goumm , 
le  Mayen  ,  le  Holdehorn  ,qui  dessinent  de 
leurs  cimes  escarpées  Tazur  des  deux. 
Sur  im  plan  inférieur  et  plus  rapproché  se 
voit  la  montagne  de  la  Corne ,  où  une 
dixaine  de  familles  viennent  pendant  Tété  , 
avec  leurs  troupeaux  ,  se  livrer  aux  dou- 
ceurs de  la  vie  [^s^orale  :  il  est  rare  dans 
les  Alpes  de  découvrir  une  aussi  grande 
étendue  de  pays ,  sans  appercevoir  un  seul 
village^  car  ce  vaste  paysage  a  cela  de 
remarquable,  qu'il  n'offre  à  l'œil  aucune 
autre  habitation  que  des  chalets. 

Quelques  pas  plus  loin,  après  avoir  dé- 
passé une  éminence  ,  paroit  enfin  le  petit 
lac,  objet  de  notre  promenade  :  il  est  au 
centre  d'une  profonde  solitude,  hors  de 
la  vue  de  toute  habitation ,  dans  le  sein 
d'un  vallon  herbeux  ;  et  ce  n*est  propre- 
ment qu'un  grand  étang  creusé  par  la  na- 
ture ,  pour  recevoir  et  tranquilliser  les  eaux 
qui  y  tombent  des  coteaux  circonvoisins. 
Il  n'avoit,  quand  nous  le  visitâmes  ,  que 
540  pas  de  circuit,  et  nous  en  fîmes  le 
tour   en  9  minutes  :  mais  à  la  fonte  des 
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neiges  «  ou  dans  les  étés  pluvieux ,  il 
occupe  une  surface  du  double  au  moins  ,  à 
en  juger  par  les  dépôts  laissés  sur  ses 
rivage»  :  un  petit  ruisseau  s'en  détache  et 
serpente  environ  deux  cents  pas  *,  au  fond 
du  vallon  9  il  se  perd  sous  une  colline 
rocailleuse,  et  va,  dit-on,  reparoître  de 
l'autre  côté  de  la  montagne,  et  former 
une  belle  source  au  hameau  de  Mosenried. 
La  forme  du  lac  est  un  quarré  long,  un 
peu  plus  large  à  Tun  des  flancs  ,  dont  les 
angles  sont  effacés.  Comme  jamais  bateau 
ni  radeau  n'a  flotté  sur  ce  bassin  solitaire, 
on  n'en  a  pas  sondé  la  profondeur,  qui 
paroît  très-grande  vers  le  milieu  :  les  bords 
sont  couverts  de  carets ,  de  joncs  et  de 
mousses  de  plusieurs  espèces  ,  dont  quel- 
qiitcs-unes  sont  assez  rares.  On  y  distingue 
le  treffle  de  marais ,  dont  les  racines  tra- 
cent dans  les  eaux  ;  Vargentine  rouge  , 
qui  penche  sur  1  onde  sa  tête  courbée  \ 
et  cette  charmante  Swertia  ,  déjà  vue  aux 
Masses  ,  dont  la  tige  élancée ,  et  la  fleur 
d'un  superbe  bleu  foncé ,  captivent  l'œil 
le  moins  exercé  en  botanique.  Une  seule 
espèce  de  poisson  habite  le  lac  :  c'est  le 
Gardon  {Ct^prinus  rutilas)  ,qui  s'appelle 
Schupplen  dans  le  patois  du  pays  :  remar- 
quable par  la  teinte  rouge  de  ses  écailles, 
ou  le  voit  nager  en  escadrilles  uombreu» 
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s^s  t  s'ëlanccr  hors  des  ondes  ,  longer  les 
rivages ,  ou  se  perdre  dans  les  profon- 
deurs du  centre.  Peu  inquie'tés ,  ils  nuiltL 
plient  beaucoup  :  quelquefois  de  jeunes 
bergers  viennent  prendre  ceux  qui  se  sont 
imprudemment  engagés  dans  le  ruisseau  \ 
ils  leur  font  de  petits  viviers  de  caillou- 
tage  I  et  les  laissent  en  captivité ,  jusqu'à- 
ce  qu'une  crue  d'eau  vienne  les  remettre 
en  liberté.  Comme  ce  poisson  est  d'une 
chair  fade ,  flasque  et  pleine  d'arrcf es  ^  il 
est  très-rare  qu'il  paroisse  sur  la  table  des 
paysans  du  voisinage. 

Rien  de  plus  frais  ^  de  plus  romantique  ^ 
de  plus  pastoral ,  que  ce  lac  et  ses  alen« 
tours....  Une  pelouse  des  plus  vertes^  quel- 
que3  bouquets  de  sapins  clairsemés  ,  pKu 
sieurs  petites  collines  gracieusement  arron- 
dies 9  voilà  son  cadre  :  un  moment  ^  un 
conune  une  glace ,  nous  comptions  les 
arbres  du  rivage  dans  le  miroir  sincère  de 
ses  eaux  :  un  moment  après  ,  ridé  par  une 
brise  légère,  tout  ce  paysage  aquatique  se 
brouilluit ,  Gonfondoit  ses  nuances  ,  effaçoit 
ses  formes,  et  disparoissoit  sous  une  ombre 
Vague  et  ondoyante,  guand  nous  atteignî- 
mes les  bords  du  lac  ,  ils  étoient  absolu- 
ment déserts  :  bientôt  une  troupe  de  chèvres 
descend  en  bondissant  d'un  coteau;  quel- 
ques génisses  les  sliivent  \  des  vaches  arri- 
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▼ent  ensuite  d'un  pas  plus  grave  :  répétées: 
dans  le  cristal  limpide  du  bassin ,  nous 
crûmes  en  voir  sortir  un  des  troupeaux  de 
jprotée,  et  jusqu'à  la  Nayade  qui  le  garde, 
-dans  une  jeune  fille  qui  \ts  accompagnoit  : 
c'étoit  vraiment  une  double  idilie  de 
Gessner....  il  vCy  manquoit  que  le  pin- 
^eau  du  chantre  d'Abel  \  ear  son  souvenir 
^toit  dans  nos  cœurs. 

Sans  doute  que  ce  lac  étoit  jadis  perdu 
dans  la  profondeur  dune  forêt,  maintenant 
éclaircie  et  changée  en  pâturage  :  cette 
situation  primitive  lui  a  valu  en  allemand 
le  nom  de  lac  noir  ;  nom  qu'il  partage  avec 
trois  autres  lacs  de  notre  Suisse  \  Tun 
beaucoup  plus  grand ,  dans  le  canton,  de 
Fribourg  y  nommé  en  français  lac  Domaine\ 
l'autre  près  de  Dauoz^  dans  les  Grisons  \ 
le  dernier  dans  la  paroisse  de  Mels  ^  au 
pays  de  Sargans ,  qui  s'appelle  aussi  ^i/- 
densce  y  le  lac  sauvage. 

J'ai  déjà  dit  qu'aucun  bâtiment  ne  paroît 
à  sa,  proximité  :  mais  découvrant  au  haut 
d'une  éminence  la  palissade  d'un  petit 
jardin^  je  présumai  qu'une  habitation  ne 
devoit  pas  être  éloignée  ^  en  effet,  nous  la 
trouvâmes  un  peu  en-delà  ^  hors  de  la  vue 
du  lac  :  nous  y  entrâmes ,  et  l'on  nous  y 
accueillit  avec  cette  hospitalité  antique  et 
franche;  qui  caractérise  les  vrais  cnfans 
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des  Alpes.  Après  nous  être  agréablement  ra- 
fraîchis et  reposés  ,  nous  prîmes ,  pour 
retourner  à  Gessenay  ,  une  route  un  peu 
différente  de  celle  que  notis  avions  suivie 
dans  ta  matinée  :  nous  longeâmes  le  revers 
des  c#llines  qui  dominent  la  chaussée  à^ 
Ziveisimrne  ;  nous  eûmes  d'autres  points  de 
vue  également  pittoresques  et  diversifiés  : . 
sur  Tune  des  croupes  es  plus  élevées  de 
ce  sentier,  nous  trouvâmes  un  grand  fau- 
teuil taillé  dans  le  roc  par  les  mains  de  la 
nature  :  les  habitans  du  pays  l'appellent 
Steirisesscl ^  la  chaise  de  pierre;  les  voya* 
geurs  s'y  asseyent  avec  plaisir  :  ou  diroit 
qu'il  est  placé  là,  pour  inviter  à  consi- 
dérer en  détail  l'un  des  plus  intéressans 
paysages  de  cette  contrée  Alpestre  et  pas- 
torale :  l'éminence  qui  le  porte  s'appelle 
Schauenried ,  la  cime  du  regard ,  nom 
significatif  j  qui  sans  doute  lui  a  été  donné 
par  quelque  amateur  de  belles  vues. 

De  Gessenay,  j'allai  visiter  les  bains 
du  Turpach  :  ot\  les  trouve  à  deux  lieues 
de  ce  bourg ,  à-peu-près  au  milieu  d'un 
vallon  serré  ,  qui  se  prolonge  assez  avant 
dans  les  hautes  Alpes.  Du  fond  de  ce  val- 
lon sort  le  Turbachy  torrent  bniiant,  et 
souvent  nuisible  à  ses  riverains,  qui  entre 
dans  la  Lauwine ,  un  peu  avant  que  celle-ci 
se  verse  dans  la  Sarine.  J)uelques  habita- 
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lions  pastorales  ,  jetées  çà  et  là  sur  les 
collines  qui  le  bordent ,  rendent  le  paysage 
un  peu  moins  sauvage.  Les  bains  sont  de 
Tieux  bâlimens  isolés ,  d'où  Tort  n'a  au- 
cune  vue  que  celle  de  quelques  monta- 
gnes très-rapprochées  :  des  chambres  bas- 
ses et  sombres,  dont  la  vétusté  n'est  pas 
équivoque,  correspondent  à  la  tristesse  Ats 
alentours.  A  50  pas,  sort  là  source  miné- 
rale dans  un  grand  réservoir  muré ,  remis 
à  neuf  en  1785  :  Teau  en  est  forCemeut 
sulphureuse ,  d\m  goût  qui  donne  des 
liausées  ,  et  d'une  odeur  fétide  qu'on  sent 
d^assez  loin.  Cette  source  n'est  pas  une 
découverte  récente  ;  elle  étoit  déjà  em- 
ployée il  y  a  plus  de  300  ans  ^  du  tems 
des  comtes  de  Gruyères.  Ceux  qui  se  sont 
servis  de  ses  eaux  j  s'accordent  à  dire  , 
qu'elles  font  pousser  des  éruptions  cuta- 
nées, qu'elles  purgent  violemment  et  qu'el- 
les donnent  beaucoup  d'appétit  :  on  montre 
des  déclarations  de  médecins  ,  qui  consta- 
tent des  cures  heureuses  opérées  par  leur 
usage  sr\  bain  et  en  boisson  :  des  galles  et 
des  dartres  invétérées  ,  des  playes  et  des 
ulcères  long-temps  négligés  ont  été  guéris  \ 
des  sciatjques  et  des  rhumatismes  consi» 
dérablement  soulagés  9  des  estomachs  déla- 
brés rétablis  dans  leurs  fonctions,  etc.  :  une 
tiure   récente   dont    on  peut  parler,    est 
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celle  d'une  femme  énorme,  du  poids  de 
220  livres  ,  qui  embarrassée  de  son  embon- 
point, vint  y  chercher  un  remède,  ^'qïï 
retourna  plus  légère  d'un  quintal  y  et  se 
porte  très.blen  actuellement.  La  force  de 
ces  eaux  se  montre  sur  lés  ongles  des 
baigneurs  y  qui  ne  tardent  pas  à  devenir 
noirs  :  comme  dans  plusieurs  autres  bains  , 
les  pièces  d'argent  s'y  dorent,  et  les  fleurs 
fannées  y  reprennent  couleur  et  fraîcheur, 
La  source  très- abondante  peut  servir  un 
grand  nombre  de  baignoires  :  il  en  existe 
une  seconde  plus  faible ,  de  l'autre  coté 
du  torrent,  mais  dont  on  ne  se  sert  pas; 
on  l'appelle  Sc/uvartxbrunnlein  ^  la  petite 
fontBint  noire. 

Le  possesseur  actuel  des  bains  du  Tur^ 
pach  est  une  vieille^  femme  phis  que  sep- 
tuagénaire, très  en  rapport  avec  la  caducité 
de  l'habitation  :  elle  y  vit  seule  et  sans  do* 
niestîque  ;  c'est  tout-à- la-fois  la  cuisinière,  la 
palefrénière^la  cabareticre,  la  baigneuse  ,  et 
la  fille  de  chambre.de  la  maison.  Il  est  vrai 
que, depuis  quelque  temps,  les  bains  sont 
presque  déserts,  et  que  les  malades  du  voîsi» 
nage  n'y  viennent  plus  -^  non  que  les  eaux 
ayent  perdu  de  leur  vertu ,  mai.s  parce  que  la 
table  et  le  logement  ny  sont  pas  ce  qu'ils 
devroient  être  ,  et  ce  qu'ils  étoient  sous 
le  précédent   propriétaire   :  au  reste,   les 
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bains  et  le  domaine  sont  à   vendre  à  assez 
bon    compte  •,  et   s'ils    tombent    entre   les 
maitis  d'une    personne    active^  propre   et 
prévenante ,  on  y  retournera  dans  la  belle 
saison  :  de    bons  lits  ^  quelques  chambres 
neuves  ,    et   sur-tout   d'autres    baignoires 
sont  indispensables.  11  n'y  a   aucune  pro- 
menade ,  que  les  bords  rocailleux  du  tor- 
rent, les  sentiers  rapides  <[ui  mènent  aux 
fermes,  place'es  à  différentes   hauteurs  sur 
les  flancs  des  coteaux  ;  et  une  espèce  de 
hangar ,  peu  spacieux ,  pour    les  jours  de 
pluie  :   nous    ne    poussâmes    point    notre 
course  jusqu'au  fond  du  vallon  ,  encombi'é 
de  schistes    ruineux    et  de    rocs   qui    se 
délitent.    Toute    cette    contrée    sauvage  , 
monotone  et  mélancolique ,  semble  le  ma- 
noir de  rhypocondrie  et  de  l'ennui  :  cepen- 
dant   de    tels    maux     sont   inconnus  aux 
Suisses  de  la  vieille  roche  qui  Thabiteat  \ 
il  est  vrai  qu'ils  ont  deux  préservatifs  in- 
faillibles ,  le  travail  et   la   simplicité  des 
mœurs.  Les  baijns  exceptés  ,  la  physique  et 
l'histoire  naturelle  trouveront  peu  de  chose 
qui    puisse  les  intéresser   dans  cet   étroit 
vallon  :  le^otaniste  y  cueille  une  seule  plante 
remarquable ,  le  Chrysanthème  de  Haller 
(  N°.  97.  )  5  à  peine  connu  dans  quelques 
ravins  schisteux,  des  plus  hautes  Alpes  ,  il 
tst  raie  de  Le  voir  descendre  aussi  loin  de 
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s'a  patrie  primitive  :  c'est  probablement  le 
torrent  qui  en  a  charrié  les  graines  ,  et  Icô 
a  déposées  sur  ses  bords. 

Une   montagne   assez  élevée   sépare  le 
Turpach  de  la  Lauwinej  nous  la  franchî- 
mes par  un  sentier  de  communication  ,    et 
nous   vinmes  coucher   à    Tauberge    de   ce 
dernier  lieu.  Comme  la  haute  vallée  de  la 
Lauwine  ^  ^ts  deux  lacs  et  leurs  superbes 
alentours  se  trouvent  décrite  assez  au  long 
dans  le  Conservateur  Suis^^e  (  Tom.  IV.  )  , 
je  n'y  reviendrai  point  :  j'y  ajouterai  seu- 
lement    quelques    détails    qui    tiennent    à 
l'histoire    naturelle.    Le   petit   lac   se  de- 
charge  dans  le   grand,  par  un  canal  dont 
les  perches  se  servent  pour  passer  de  l'un 
à  l'autre  ,  et  au   bout  duquel  on  peut ,  en 
étendant   un  filet  ,  faire  luie  pêche  abon- 
dante   de  ce  poisson  ,  le  seul   qui  habkc 
ces  deux  lacs  :  l'espace  qui  les  sépare  est 
une  petite  plaine ,  dont  le  terreau  visqueux 
et  bleuâtre,  mêlé  de  soufre,  en  exhale  fo- 
deur,  tremble  sous  les  i)as  ,  et  laisse  en- 
foncer   dans  son  sein,  sans  grande  résis- 
tance 5  des  v^v^QS  de  dix  pieds  de  long  : 
le  rivage  est  couvert,  d'une  quantité  pro- 
digieuse de  coquillages  lacustres  ^  P/ûw^ir- 
bes  j  Buccins  j  JS/erilcs  de  plusieurs  espèces  : 
bla^ics    dans   d'autres    eaux,   ils  prennent 
tous  dans  celles  -  ci  une  teinte  bleuâtre , 
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plus  ou  moins  foncée  ,  qu'il  faut  attribuer 
à  Tâction  du  soufre,  dont  ia  terre  et  l'eau 
sont  ici  imprégiiél^ftr  Le  Scirpe  des  gazons 
couvre  généralemeht  ce  fond  marécageux  : 
entre  %t%  touffes,  le  FolUric  des  Alpes 
élève  ses  belles  urnes  ;  et  la  Toque  en- 
tr'ouvre  son  casque  d'azur.  Les  mêmes 
plantes  qui  décorent  les  bords  du  Schwart- 
zée  9  et  quelques  autres  plus  communes  f 
étendent  sur  ics  rivages  des  lacs  de  la 
Lauwine  le  tapis  -de  leurs  fleurs  amies  des 
i>ndes. 

Un  petit  épi  d^eau  qui  n'a  pas  encore 
été  décrit  /déploie  des  tiges  filiformes  danà 
le  fond  du  lac  ;  tandis  qu'un  autre  de  la 
même  famille  {potamogeton  ncUans^  cou- 
vre de  grands  espaces  de  sts  larges  feuil- 
les flottantes.  A  fendroît  où  le  ruisseau  se 
détache  du  grand  lac  et  s'enfonce  dans  un 
bois  voisin  ,  nous  remarquâmes  quatre  Pic^ 
des  Alpes  {picus  niarùus  ),  Ce  grand  et 
bel  oiseau  se  plaît  dans  la  solitude  Ats 
forêts  i  il  grimpe  sans  relâche  le  long  des 
sapins  ;  il  les  frappe  de  son  bec  comme 
d'un  marteau  -,  et  il  y  pratique  des  trous 
profonds  ,  dans  lesquels  il  entre  en  pous» 
sant  un  sifflement  lugubre. 

Au  delà  du  petit  lac^  est  une  maison, 
la  dernière  de  la  vallée  ,  dans  un  site  uni- 
que :  elle  a  d'un  coté  les  cascades  formées 
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par  les  eaux  qui  viennent  du  Gelten  \  de 
rentre ,  les  cascades  qui  descendent  du 
Punghcl  ;  sur  le  devant ,  un  torrent  rapide , 
et  deux  frêles  ponts  de  bois.  Celte  habita* 
lion ,  placée  au  milieu  du  mouvement  et 
du  fracas  de  ces  eaux  qui  Tenceignent  de 
toutes  parts  ,  offre  des  habitans  en  con- 
traste absolu  avec  ce  paysage  tumultueux  : 
silentieux  et  calmes ,  ils  laissent  parler  la 
nature  ;  et  se  bornent  à  Te'couter.  Quand 
j'arrivai ,  le  vieux  père  lisait  sa  prière  du 
matin  assis  sur  un  tronc  renversé;  le  fila 
raccommodoit  sa  fauix  au  pied  de  Tesca* 
lier  ^  la  fille  faisoit  de  la  toile  dans  lacham* 
bre^  en  chantant  un  cantique  d'une  voix 
douce  et  languissante.  \i\\  vase  de  lait  etoit 
sur  la  table....  on  m'offrit  une  cuiller  de 
bois ,  et  je  me  raffraîchis.  L'hospitalité 
amène  la  confiance  :  le  vieillard  me  de- 
manda ce  que  je  venois  faire  dans  ce  coin 
perdu^  où  Ton  ne  voyoit  jamais  d'étrangers, 
— Chercher  quelques  plantes  rares,  et  admi* 
rer  les  beautés  de  ce  pays,  si  différent  de 
\2L  plaine. —  Trouvez-vous  cela  beau? — - 
Oui  !  sur-tout  ce  torrent  du  Geltenbach  , 
qui  fait  tout  à  côté  de  votre  maison  une  si 
riche  cascade.  —  Moi ,  je  le  trouve  bien 
laid.  —  Pourquoi  donc?  —  C'est  que  mon 

fils  cadet  s'y  est  noyé  ily  a  deux  ans 

Une  larme  mouilla  sa  paupière  paternelle  ^ 
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un  soupii*  qui  s'élera  de  mon  coeur  oppressé 
y  répondit  ;  je  lui  tendis  une  main  de  frère,  ' 
qu'il  serra  dans  la  sienne  en  regardant  le 
ciel  5  et  je  le  quittai ...  car  qu'avions.nous 
de  plus  à  nous  dire  ? 

Mon  compagnon  de  vo/age  ,  qui  étoît 
resté  en  arrière  ,  m'ajant  rejoint ,  nous 
arrêtâmes  de  remonter  le  Geltenbach  , 
jusqu'aux  glaciers  où  il  a  î>a  source  ,  et 
de  suivre  les  sentiers  scabreux  tracés  sur 
les  flancs  des  montagnes  qui  rencaissent: 
la  roule  fut  longue,  fatigante  et' quelque- 
fois dangereuse  :  mais  d'un  côté  la  richesse 
des  accidens ,  de  l'autre  la  vue  des  plus 
belles  filles  de  Flore^sembloîent  raccourcir  le 
chemin  ,  en  applanir  les  mauvais  pas  ,  en 
cacher  les  difficultés.  Toutes  les  roches 
sont  encore  calcaires  ;  elles  recèlent  queL 
ques  lits  de  marne  fine,  de  couleur  jaune 
041  grise  ^  qu'on  employé  au  lieu  de  craye\ 
et  Von  foule  au  pied  im  cailloutage  sou- 
vent mêlé  de  petits  cristaux ,  qui  n'ont  rien 
de  remarquable.  Nous  nous  élevâmes  pen- 
dant trois  lieues  d'étages  en  étages.  De  cha- 
que étage  le  torrent  se  précipite  sur  le  plan  in*^ 
férieur  par  une  chute  plus  ou  moins  haute, 
mais  toujours  pittoresque  et  variée  :  quel- 
quefois il  se  perd  en  bouillonnant  entre 
des  rocs  creusés  en  cliaudières  ^  d'autre 
fois  il  is'épancbe   en    nappe   magnifique  j 
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souvent  il  se  divise  en  fusées  ^  il  s'envole 
en  écume  ;  il  s'évapore  en  fumée  aquati- 
que emportée  par  les  vents  :  ici  il  glisse  le 
long  du  rocher  ^  là  il  s'en  détache  ^  autre- 
part  il  s'enveloppe  du  voile  des  arbres 
qu'il  a  renversés ,  et  du  dôme  confus  d'une 
forêt  où  il  a  semé  le  désordre...  L'endroit 
d'où  ce  torrent  tombe  ,  est  tour.à.tour  une 
urne  gracieuse  ,  une  caverne  horrible  , 
une  fente  ténébreuse  et  profonde:  tantôt 
une  redoutable  obscurité  noircit  sts  eaux 
dans  leur  chute  ^  tantôt  le  soleil  brise  ses 
rayons  sur  le  prisme  mobile  des*  gouttes 
détachées  ,  et  ceint  ces  flots  précipiteulfi 
d'une  écharpe  ornée  de  toutes  les  couleurs 
de  Tiris.  On  feroit  sur  cette  route  un  cours 
complet  de  cascades,  sur-tout  après  les 
orages  et  les  grandes  pluies.  Le  peintre 
peut  choisir  ^  le  poëte  peut  décrire  \  et 
rarhateur  des  grandes  scènes  des  Alpes 
admirer....  et  admirer  encore.  La  terrassé 
qui  se  trouve  entre  les  diverses  chutes 
du  Geltenbach,  est  ordinairement  une  jolie 
prairie ,  moitié  en  gazon ,  moitié  en  dé- 
bris ,  avec  un  petit  pont  sur  le  torrent 
plus  calme  ,  qui  semWe  s'y  tranquilliser... 
Alternative  frappante  de  mouvement  et  de 
repos ^  de  menacé  et  de  caresse,  de  grâce 
et  d'horreur!  A  mesure  qu^n  monte,  les 
sentiers  sont  plus  mauvais  ^  souvent  même 
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la  trace  en  est  effacée  :  nous  y  suppléâmes 
par  l'imagination  ^  et  cette  fois  elle  ne  nous 
égara  pas  ,  puisque  nous  atteignîmes  no^ 
tre  but.  Mais  avant  de  l'atteindre  ^  nous 
nous  arrêtions  souvent  pour  promener  nos 
regards  sur  la  solitude  qui  se  dérouloit  de- 
vant nos  pas  et  devenoit  toujours  plus  pro* 
fonde.  Plus  d'hommes  ;  aucun  chalet;  nul 
troupeau...  au-dessus  de  nos  têtes  ,  des  ro-* 
chers  sur  des  rochers  :  dans  le  lointain  ^ 
des  pyramides  de  glaces  sur  des  piédes-» 
taux  de  même  matière  :  autour  de  nous  , 
des  tdL\xn  tombantes  et  retentissantes ,  et 
puis  encore  d'autres  eaux  qui  tombent  et 
Ifui  retentissent  :  dans  une  marche  de  plus 
4e  trois  lieues  ,  nous  ne  rencontrâmes  en 
{ait  d*êtres  vivans  que  deux  corbeaua^y  qui 
planoient  en  croassant  dans  la  poussière 
d'une  des  cascades^  une  niverolle /dont  le 
chant  faible  et  doux  nous  fit  plaisir  t  une 
jeune  nian?ioU€y  qui  s'enfuit  dans  son  ter-i! 
rier  ;  et  un  Apollon'  aux  aîles  brillantes,  à 
demi  mort  de  froid  sur  un  boisson  de  ro* 
sage.  Nous  cherchâmes  vainement  une 
case  ^  qu'on  nous  avo.it  dit  être  peu  éloi-? 
gnée  de  cette  route  :  nous  devions  trouver 
un  guide  dans  le  chevrier  qui  Thabite  \  et 
elle  nous  intéressoit  d'autant  plus ^  que  cet 
homme  y  nourrissoit  deux  jeunes  chamois 
apprivoisés  ,  auxquels  '  nous  étions  trè^-^ 
curieux  de  faire  visite. 
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Cependant  un  long  mugissement  circu^ 
loit  dans  ces  gorges  étroites  ;  un  écho 
dourd  et  lointain  ajoutoit  à  cette  sévère 
monotonie  ;  une  voix  lugubre  sortoit  de 
toute  ia  montagne  et  se  renforçoit  par 
intervalles  \  quelques  coups  de  vent  éloi- 
gnoient  ou  rapprochoient  de  nous  ces  ac- 
cens .  de  la  nature  parlant  avec  menaccé  du 
fond  de  ces  sauvages  déserts...  mais  siTo* 
reille  étoit  affectée  par  ces  sons  singulier» 
d'une  musique  ineffable  ^  l'œil  s*arrêtoit 
avec  volupté  sur  diverses  plantes  incon- 
nues dans  les  plaines  :  du  front  des  rocs 
mousseux  ^  pendoit  Tancolie  des  Alpes  en 
balançant  ses  magnifiques  fleurs  \  à  leur 
pied ,  le  carnillet  de  roche  entr'ouvroit  sa 
corolle  9  aussi  délicate  qu'élégamment  dé« 
coupée  ;  et  le  laitron  des  Alpes  étaloit  le 
luxe  de  son  thyrse  fleuri  :  dans  les  lieux 
humides,  la  grassette  alpine  élevoit  sur 
tine  hampe  légère  son  heaume  couleur  de 
lait,  et  la  saxifrage  étoilée  embellissoit  le 
bord  des  petits  ruisseaux.  Sur  la  lisière 
d'un  pâturage  ,  la  gentiane  pourpre  dé- 
ployoit  sts  cloches  éclatantes  \  le  ceraïsle 
à  larges  feuilles  veloutées,  rappeloît  les 
frimats  du  Spitzberg  ,  où  Martens  Ta  vu 
croître  ;  et  la  plus  petite  des  Aréties  ca- 
choit  sa  fleur  en  miniature  sous  les  her-» 
bes  plus  hautes  qui  i'abritoient.  Non  loia 
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du  glacier,  dans  une  plaine  moitié  ga- 
toanée  et  moitié  inondée,  on  ponvoit 
faire  une  riche  cueillette  de  plantes  nqua. 
tiquesiet  de  graminées  rares,  parmi  les- 
quelles on  remarqiioit  la  linaigrette  à 
gaine,  le  jonc  filiforme  j  le  jonc  triglume  , 
«te. 

Nous  gravissions  toujours  d'escarpe- 
mens  en  escarpemens ,  et  le  glacier  n'É- 
toit  point  encore  conquis  :  il  fallut  passer 
sous  une  chute  d'eau  qui  nous  inonda  :  il 
fallut  suivre  avec  précaution  des  sentiers, 
ici  taillés  en  corniche,  là  en  creux  dans 
le  rocher  :  il  fallut  traverser  le  torrent 
d'un  précipice  ft  l'autre ,  «iir  une  étroite 
planche,  seul  morceau  de  bois  existante 
une  hauteur  où  il  tic  croît  plus  ni  nrbie 
ni  arbrisseau.  Nous  abordons  enflii  une 
superbe  cascade,  qui  jette  avec  un  bruit 
épouvantable  des  eaux  troubles  et  noirâ- 
tres du  haut  d'un  rocher  fendu  ,  sur  un 
tas  de  débris  de  schistes  et  d'ardoises 
Mais  le  glacier  avoit  disparu....  ^ue  faire? 
nous  escaladons  encore  im  dernier  gradin 
de  ce  vaste  amphithéâtre ,  qu'aucun  sen- 
tier ne  piroissoit  avoir  entamé.  Et  du 
sommet,  qu'avons  nous  en  face  ?  Un  im- 
mense mur  de  rocher ,  flanqué  de  deux 
pics  chauves  et  ruineux  ...  ce  rocher  por- 
tant un  glacier  de  plusieurs  lieues  d'éteu- 
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due  ,  hérissé  de  pointes  et  de  pjramidei 
sans  nombre ,  et  criblé  de  larges  et  in- 
sondables crevasses....  ce  glacier  versant 
5es  eaux  par  treize  canaux  tracés  sur  lo 
front  perpendiculaire  du  rocher....  et  ces 
treize  torrens  se  réunissant  en  un  seul 
lit ,  vraie  source  du  Geltenbach  ,  qui  un 
peu  en-dessous  forme  sa  première  cata- 
racte y  la  plus  belle  de  toutes  ^  à  cause 
du  voisinage  du  glacier  et  de  la  scène  de 
destruction ,  de  tumulte  ^  de  désolation  et 
d'horreur  qu^elle  décore.  A  gauche  ,  le 
Vildehorn  élève  sa  tête  gigantesque  ;  à 
droite,  le  Spitzhorn  cache  sa  pointe  aiguâ 
dans  les  nuages  \  en  avant  y  s'étend  un 
long  et  inabordable  rempart  de  glace  , 
qu'on  appelle  Geltenvand  :  des  blocs  de 
toute  taille  et  de  toute  forme  gissent  au 
pied  du  mur  de  rocher  :  aucune  trace  de 
végétation  n'annonce  ici  le  souffle  de  la  vie. 
Il  semble  que  tout  tombe  ^  que  tout  se  brise, 
que  tout  se  confonde.,.,  le  sourd  bruissement 
des  eaux  qui  se  rassemblent  dans  les  ca- 
vernes du  glacier  9  et  qui  coulent  dans  la 
route  qu'elles  se  sont  frayée  sous  ses 
niasses  ^  leur  fracas  retentissant  quand 
elles  se  précipitent  dans  les  canaux  creu- 
sés par  leur  frottement  sur  le  flanc  du 
rocher  ^  le  son  éclatant  de  leur  chute  sur 
le  cailloutage  qui  les  reçoit ,  tout  cela  fait 
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un   mélange    inexprimable  de   sons     ton) 
mélancoliques  ^  tous  du  mode  le  plus  triste 
comme  le  plus  sublime.  On  ne  sauroit  aller 
plus  loin  sans  risquer   de    se   faire  éera-  * 
ser   par    des  blocs ,  qui  peuvent  se  déta« 
cher   d'un  moment   à    l'autre.   De    hardis 
chasseurs  de  chamois  ayant  suivi  les  flancs 
du  glacier ,  ont  rencontré  quelques  petits 
vallons  j  profonds  ^  obscurs  ^  arides  ,  vrai 
sépulcre  de  la  nature  animée ,  et  domaine 
du  cahos  et  de  la  mort...»  ils   ont  vu  le 
glacier  se  prolonger  à  perte  de  vue ,  abou- 
tir d'un  côté    à    celui    du    Dunghel,    de 
Tautre   à    celui  du    Holdenhorn  3  et  par 
derrière  toucher  aux  immenses  glaciers  du 
haut  Yallais  :  ainsi  le  glacier    du    Geltea 
fait  partie  de  cette  mer  ^  glace  qui  oc- 
cupe le  centre  de  nos  Alpes ,  et  qui  pro* 
jette  çà  et  là  en  avant  des  bras  plus  ou  moins 
considérables;    bras    qui   remplissent    les 
vallons  j  ou  pour  mieux  dire ,  les  détroits 
ouverts  entre  les  diverses  chaînes. 

Tout- à- coup  des  vapeurs  s'élèvent  du 
pied  du  glacier  à  son  sommet  ;  des  nua- 
ges se  condensent  ,  et  débouchent  çà  et 
là  entre  les  pyramides  lointaines  ;  un  v^nt 
glacé  commence  à  souffler,  et  le  soleil 
perd  s^s  rayons  dans  une  atmosphère 
terne  et  brumeuse  :  c'étoit  l'avant-coureur; 
certain  d  un  orage  ;  mais  il  étoit  trop  dan* 
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gereux  de  l'attendre  où  nous  étions  ,  quel, 
que  sublime  qu'en  eût  été  le  spectacle  :  les 
torrens  nous  auroient  bientôt  coupé  la 
retraite  ;  nous  avions  à  craindre  que  la 
planche ,  seul  moyen  de  sortir  de  ce  laby- 
rinthe glacial ,  ne  fût  emportée  par  une 
de  ces  crues  subites  du  Geltenbach  ,  qui 
se  font  en  peu  d'heures  :  sans  abri  pour 
rester  ,  sans  guide  pour  revenir ,  notre 
position  eût  été  des  plus  désagréables.... 
Aussi  notre  parti  fut  bientôt  pris  ;  ce  fut 
d'échapper  sans  perte  de  temps  aux  brouil- 
lards qui  s'avançoient  pour  nous  envelop- 
per :  nous  redescendîmes  donc  beaucoup 
plus  vite  que  nous  n'étions  monté  ,  tou- 
jours suivis  par  la  tempête  qui  se  formoit 
derrière  nous,  et  groudoit  déjà  sur  le  gla- 
cier voilé  par  des  nuages  jaunâtres  :  nous 
comprîmes  alors  que  ce  tumulte  aérien  , 
ces  plaintes  de  la  nature  agitée,  ces  voix 
sinistres  des  élémens  émus  ,  qui  nous 
avoient  frappés  en  montant  ^  étoient  les 
présages  de  quelque  grand  orage:  en  eÊ- 
fet  ^  il  ne  tarda  pas  à  éclater  \  il  nous  attei- 
gnit entre  le  lac  et  le  village  de  la  Lau- 
'  wiae  ,  où  nous  courûmes  nous  abriter:  le 
reste  du  jour  ,  il  y  eut  éclair,  tonnerre, 
pluie  et  gréle....  et  nous  bénunes  le  ciel  de 
.  n'avoir  pas  été  surpris  au  pied  du  Gelten- 
vand  par  cette  tempête  ^  Tune    des  plus 
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longues   et  des   plus  bruyantes   de   cette 
anpée. 


IL  Fragment. 

Je  ne  voulois  point  quitter  cette  portion 
de  l'Oberland  ,  sans  visiter  la  dernière  val- 
lée du  Haut-Sibbenthal,  que  ses  glaciers 
et  ses  cascades  rendent  une  des  plus  re« 
marquables  de  notre  Suisse  :  peu  fréquen- 
tée ,  quoique  d'un  abord  'aisé  ,  la  vallée  du 
Lenk  mérite  l'attention  de  tous  les  ama- 
teurs des  grandes  beautés  des  Alpes. 

Pour  éviter  les  longueurs  de  la  route 
ordinaire  par  Zweisimmen ,  je  résolus  de 
couper  au  court  par  les  montagnes  inler- 
médiaires  ,  et  je  pris  en  conséquence  un 
guide  à  Gessenay  :  mais  par  le  faitj'allou- 
geai  au  lieu  d'abréger;  car  ce  guide  m'ayant 
égaré,  il  me  fit  employer  plus  de  huit  heur 
res^pour  un  trajet,  qui  à  peine  eût  été  de 
cinq  lieues  avec  un  homme  mieux  instruit 
des  sentiers  du  pays  :  la  nuit ,  et  une  nuit 
fort  obscure,  nous  surprit  au  plus  haut 
point  de  ce  passage;  notre  embarras  est 
facile  à  comprendre  :  ici  des  forêts  pro- 
fondes ;  là  des  pi^cipices  dangereux  \  plus 
loin  des  rochers  insurmontables  ,  ou  des 
torrens    sans    pont...  J'avois   doublement 
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regret  de  faire  celte  route  dans  les  ténè- 
bres ,  parce  qu'elle  ne  répondoit  pas  au 
double  but  pour  lequel  je  l'avais  entreprise  ; 
c'étoit  de  voir  plusieurs  sites  intéressans , 
et  de  recueillir  quelques  plantes  rares  qui 
se  trouvent  dans  cette  traversée.  Après 
bien  des  pas  perdus  pour  nous  démêler  de 
ces  sombres  labjrinlhes ,  je  découvris  au 
loin  une  faible  lumière  dans  un  chalet; 
j'y  envoyai  mon  guide  chercher  des  ren- 
seignemens  ;  tout  pensif,  je  m'assis  sur  un 
rocher  et  je  ne  tardai  pas  à  m'endormir  : 
à  mon  réveil,  je  fus  très-surpris  de  me 
trouver  dans  ce  désert  entouré  de  toute 
une  famille  :  c'étoient  un  père  qui  portoit  xia 
enfant  sur  son  dos ,  une  mère  qui  en  allai- 
toit  un  autre ,  et  trois  ou  quatre  garçons 
ou  filles  de  différens  âges  ,  tous  groupés 
autour  de  moi,  et  éclairés  des  premiers 
rayons  de  la  lune  ,  qui  venoit  de  dépasser 
les  glaciers.  C'est  un  hoinfne  mort  ou  mom 
lade^  dit  tristement  le  paysan  :  je  me  levai 
pour  lui  répondre  que  je  n^étois  ni  Tun  ni 
l'autre ,  mais  seulement  un  homme  égaré. 
Un  moment  après ,  le  guide  reparut  ;  et  à 
l'aide  de  ces  braves  gens ,  nous  rentrâmes 
enfin  dans  le  sentier  tant  recherché  ;  nous 
parvînmes  à  gagner  le  fond  de  la  vallée  ; 
et  en  remontant  les  bords  de  la  Simme , 
nous  nous  trouvâmes  à  nûiiuit  devant  i'au- 


i 
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1)erge  du  Lenk  y  dont  nous  eûmes  presque 
autant  de  peine  à  nous  faire  ouvrir  la  porte^ 
que  nous  en  avions  eu  à  retrouver  notre 
^  route.  Alors  ,  je  l'avoue ,  je  n'eus  plus  de 
regret  à  Tignorance  de  mon  guide  \  parce 
qu'en  arrivant  aussi  tard  ^  je  vis  la  vallée 
dans  toute  la  pompe  qu'une  belle  nuit  dé- 
ployé sur  un  paysage  de  montagne  :  les 
glaciers  du  fond  reflétoient  une  douce  lu- 
mière ,  qui  vacilloit  sur  leur  face  blanchis- 
sante ;  plusieurs  cascades  se  dérouloient 
le  long  des  flancs  escarpés  des  Alpes  ^ 
comme  de  larges  lisières  d'argent  poli  ;  la 
noirceur  monotone  de3  sapins  s'éclaircis- 
soit  sous  les  pâles  rayons  de  l'astre  des 
nuits  :  une  teinte  céleste  de  mélancolie  plâ« 
noit  solennellement  sur  ce  vaste  cirque  de 
glaces  9  de  rochers  ^  de  forêts  et  de  pâtu. 
rages  \  versoit  sur  chaque  portion  des  nuan- 
ces d'une  variété  et  d  un  charme  inexpri- 
mables \  et communiquoit  à  tout leuseinble 
quelque  chose  de  mystérieux  et  de  phan- 
tastique ,  qui  invitoit  autant  à  la  médita- 
tion qu'à  l'admiration.  A  cette  perspective 
nocturne  se  joignoit  le  bruit  lointain  et 
sourd  des  cataractes  ,  qui  se  renforçant  par 
intervalle  ,  couvroit  le  murmure  d'une  brise 
légère  ,  dont  le  souffle  balan^oit  tnollement 
la  cime  ondoyante  des  cerisiers  et  des  pla- 
tanes de  la  vallée....  Je  détachai  avec  peine 

mes 


ttiies  regards  et  mon  cœur  de  cette  con* 
templation  ravissante  ;  j'allai  prendre  quel* 
ques  heures  d'un  repos  nécessaire  \  et  dès 
4e  matin  y  je  me  procurai  un  guide  sûr  et 
intelligent  y  pour  aller  voir  de  près  ce  que 
je  n'avois  salué  que  de  loin  à  mon  arrivée. 
Nous  prîmes  sur  la  droite  le  plus  long 
chemin ,  parce  que  la  Simme  ayant  récem* 
xnent  rompu  ses  digues .,  rendoit  imprati- 
cable  la  véritable    route ,  beaucoup    plus 
courte  y  qui  suit  le  flanc  gauche  de  la  val^ 
lée  :  nous  longeâmes  un  grand   pâturage 
maréc^^eux .  où  l'on  voit  çà  et  là  sauter 
des  truites  parmi  des  scirpes ,  des  roseaux 
et  d'autres  plantes  aquatiques  :  nous  tra- 
versâmes plusieurs  torrens ,  tels  que  ÏEvig* 
èach  C  ruisseau  permanent  ) ,  le  IVildback 
C  ruisseau  sauvage  )ytous  troubles  et  limon- 
neux  )  à  l'exception  d'un  seul  y  dont  l'onde 
toujours  pup«  lui  a  mérité  le  nom  de  LuU 
ierbach  (  ruisseau  clair  ).  Vers  l'extrémité . 
de  ce  marais^  mou  guide  me  fit  observer 
deux  sources  contiguës  ,  séparées  par  un 
éclat  de   roche  à  peine  d'un  pied  de  lar* 
gcur  :  l'une  est  d'une  eau   fraîche   et  du 
meilleur   goût  \  l'autre  est  d'une  eau  sul^* 
phureuse  ,  dont  l'odeur   seule   est    insup«. 
portable.   Plusieurs    maisons    pittoresque» 
ment    groupées  parsèment  le  fond  de   ia 
vallée  :  c'est  le  quartier  à*Oberried^  doni 
Tom€  K  9 
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les  dernières  habitations  ne  voient  point  ^ 
pendant  deux  mois  d'hiver  ,  le  soleil  ^  qui 
se  lève  et  se  couche  derrière  les  haiits  ro- 
chers dont  ce  recoin  est  encaissé.  La  plaine 
se  termine  par  VErlenbusch  ;  c'est  un  grand 
bois  d'aulnes ,  tout  uni ,  parfaitement  ga* 
zonné ,  etquioâVe  un  des  sites  les  plus 
frais  et  les  plus  gracieux  que  j*aie  jamais 
rencontré.  A  l'issue  de  cette  charmante 
aulnée  ,  un  bruit  toujours  croissant  avertit 
Toreille ,  que  les  yeux  doivent  se  prépa« 
ter  à  quelque  jouissance  du  grand  genre... 
En  effet,  la  première  des  grandes  casca- 
des  de  la  Simme  se  présente  tout»à-çoup  : 
le  torrent,  déjà  très  •  considérable,  se  pré- 
cipite sur  un  plan  fort  incliné ,  à  travers 
des  rochers  pendans...  Sur  un  espace  de 
plus  de  deux  cents  pas.,  ce  n'est  que  tu- 
multe ,^cumc,  tourmente,  retentissement ^ 
bouillon  successif  et  poussière  aquatique  j 
qui  s'élève ,  qui  se  disperse  au  gré  des  vents, 
qui  se  teint  à  certaines  heures  de  toutes 
les  couleurs  de  rarc-en-ciei .  et  multiplie 
autour  du  spectateur  les  brillans  reflets 
de  Técharpe  d'Iris;  Toute  cette  longue 
chute  est  bordée  des  deux  côtés  d*un 
rLdeau  de  vieux  sapins  ,  dont  les  branches 
pendantes  et  toujours  humectées ,  distil- 
lent goutte  à  goutte  dans  le  torrent  la 
rosée  qu'il  leur  envoie,  et  q^ui  font  encore 
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mieux  ressortir,  par  la  noirôeur  de  leur 
.épaisse  voûte  ,  la  blancheur  de  la  scène 
qu'ils  ombragent.  Au  milieu  de  cette  cas- 
cade est  un  pont  de  bois  ,  sur  lequel  vous 
voua  trouvez  précisément  au  centre  de  ce. 
déluge  et  de  ce  fracas  :  le  pont  tremble  ; 
roreille  est  assourdie ,  et  les  yeux  sont  eu 
extase.  C'est ,  dans  tout  ce  site  ,  une  telle 
rapidité  de  chute ,  un  tel  tourbillon  toujours 
tombant  et  toujours  nouveau ,  un  tel  brise- 
meut  de  vagues  prjécipiteuses ,  qu'on  ne 
peut  supporter  long-temps  celte  vue ,  sans 
ressentir  une  sorte  de  vertige.  Il  est  vraî 
que  la  place  n'est  pas  tenable;  la  finô 
poussière  qui  vous  enveloppe  trempe  vos 
habits  en  peu  de  minutes  ;  et  vous  ne  tardes^ 
pas,  grâce  à  la  fraîcheur. de  Tonde  et  ai^?' 
courant  de  l'air,  à  éprouver  un  froid  glà^' 
çaiit  ^  qui  force  à  se  remettre  en  marche» 
■Ce  qu'il  y  a  de  plus  singulier,  c'est  quô 
cette  magnifique  cascade  n'est  point  i  ou- 
Tragede  la  njture...  c'est  l'ouvrage  de  l'art. 
La  Simme  avoit  jadis  un  autre  lit ,  qui  la 
contenant  mal  •  exposoit  des  domaines  in-- 
férieurs  à  des  inondations  ruineuses.  Il  y  a 
un  peu  plus  d'un  siècle  que  les  paysans 
de  rOberried  ,  possesseurs  de  ces  domai- 
nes ,  entreprirent  de  lui  faire  un  autre  lit; 
à  force  de  patience  et  de  travail,,  à  laide 
du  ciâeau  et  de  la  poudre  ^  ils  ouvrirent 
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au  torrent,  à  travers  les  rochers ,  une  issue 
moins  dangereuse.  En  faisant  cet  ouvrage  ^ 
ces  infatigables  montagnards  ne  songeoient 
"sans  doute  pas  à  embellir  leur  contrée  de 
ce  qui  en  est  un  des  principaux  ornemens^ 
ils  vouloient  seulement  préserverjeurs  ter- 

V  Tes  des  inondations  ^  et  ils  y  ont  en  partie 
réussi.  Le  docteur  Ebel  (  et  l'on  peut  s'en 
rapporter  à  un  homme  ^  dont  Texccllcnt 
ouvrage  sur  la  Suisse  annonce  un  tact 
exquis  pour  les  beautés  delà  nature)  dit 
de  cette  cascade  :  Le  spectacle  ravissarU 
qufeUe  présente  ne  sauroit  fse  comparer  à 
celui  d'aucune  autre  cascade'^  et  d'après 
ce  gitelle  ni* a  fait  éprouver ,  je  la  mets 

\   au  rang  des  plus  belles  de  ce  genre. 
1;  Sur  la  route,  on  rencontre  souvent  des 

'  arbres  entraînés  par  les  lavanges  ou  déra- 
cinés par  les  vents  \  tout  récemment  en- 
core,  un  ouragan  a  abattu  dans  cette  con-* 
tréc  la  moitié  d'une  grande  forêt  :  ici  sem- 
ble commencer  le  domaine  de  la  destruc- 
tion. Bientôt ,  sur  un  pont  fort  élevé  ,  ou 
traverse  un  tondent  qui  a  creusé  dans  les 
rocs  de  sts  bords  des  excavations  très- 
profondes  ,  placées  symmétriquement  à 
droite  et  à  gauche  du  eourant ,  qui  tantôt 
les  remplit ,  tantôt  les  laisse  à  sec.  Les  habi- 
tans  du  pays  leur  donnent  le  nom  de  chau- 
titres,.,.  Image  trop  mescfuine  ,  sans  con- 
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iredit ,  pour  exprimer  ce  long  et  beau  ira^ 
vail  des  eaux  et  des  siècles  \  mais  natu-* 
relie  à  une  peuplade  de  bergers  ,  qui  cher- 
che toutes  ses  comparaisons  dans  les  objeia 
de  ia  vie  pastorale ,  et  qui  n'a  rien  trouvé 
de  plus  ressemblant  au  ceintre  régulier  de 
ces  excavations ,  que  les  grandes  chaudiè- 
res dans  lesquelles  se  font  les  froma- 
ges. A  Textrêmité  d'une  montée  pénible 
mais  variée ,  à  travers  des  escarpemens  ^ 
des  bosquets  et  des  pâturages^  on  atteint 
enfin  les  sept  fontaines  (  sibben  brwmcn  )  , 
source  fameuse  qui  a  donné  son  nom  à  la 
rivière  de  Sibben  (  Simme  en  allemand  cor» 
rompu)  et  à  la  longue  vallée  qu'elle  arrose 
Ç  Sibbenthal  )• 

Il  est  impossible  de  peindre  dan^  toute 
leur  beauté  cette  source  et  ses  alentour^  ^ 
tant  ce  morceau  est  étranger  aux  concep* 
lions  ordinaires,  et  hors  du  domaine  de 
tout  langage  humain  :  aussi  ce  que  je  vais 
en  dire  lui  est  plus  inférieur  encore ,  que 
les  premières  esquisses  d'un  élève  ne  le 
sont  au  tableau  fini  d'un  grand  maître... 
C'est  une  vaste  parois  de  rocher ,  dont  le 
front ,  couronné  d'arbres  et  de  haillers , 
lance  par  plusieurs  ouvertures  voisines  tout 
autant  de  ruisseaux  y  qui  y  réunis  sur  ses 
flancs  en  nappe  contiguë ,  ne  forment  plus 
au  bas  quuu  courant  upiq,ue.   Autrefois  ^ 
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Ait-on  ,  ce  rocher  n'avoit  que  '  sept  ouver- 
tures ^  maintenant  il  en  a  bien  davantage  y 
•t  chaque  année  en  varie   le  nombre  par 
divers  aecidens.   QuanS  un   soleil  brûlant 
£}it  fondre  plus  abondamment  lés  glaciers 
supérieurs  ^  alors  ces  belles  eaux  non-seu- 
lement  s'échappent  de    toutes  ces   urnes 
profondes 3  bordées    de  mousses  mobiles; 
mais  elles    bouillonnent;  elles   jaillissent 
avec    force  ;   elles  s'élancent  à   plusieurs 
pieds  de  hauteur  en  jets  impétueux  et  en 
gerbes  neigeuses.  Le  rocher  qiii  recèle  ces 
6nde3   impatientes   de  sortir    de    prison  / 
tremble  sous'  les  pas  de  ceux  qui  Tesca- 
ladent  :  il  semble  prêt  à  s'abîmer  sur  lui* 
même,  et  fait  entendre  une  sorte  de  mu- 
gissement  intérieur ,  dont   on  ne  sauroit 
exprimer  la  singulière  impression  sur  l'o- 
reille  effrayée.  Le  cadre  des  sept  fontaine» 
est  digne  du   tableau  qu'il   enferme.   Au-* 
dessus  de  ces  sources  s'élève  en  pyramide 
It  Sée/u?rn  (  rocher  du  lac),  massif  înw 
mense ,  nud ,  stérile  ^  et  qui  souvent  voile 
sa  pointe  de  nuages  :  tout  autour  s'étend 
un  glacier   de   trois  lieues  de   largeur  ;  il 
recouvre  la  cime  de  la  chaîne   qui  sépare 
le  canton  de  {îerne  du  Vallais ,  et  se  hérisse 
de  plusieurs  pyramides   d'une  glace  pure  ,• 
de  diverses    taille  ^et  figure ,  dont  le  bleu 
foncé  se  confond  avec  les  teintes  de  Tho. 
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rison  \  les  unes  droite$ ,  les  autres  incli* 
nées  ,  toutes  en  désordre ,  et  disposées  à 
s'écrouler  sur  les  plans  inférieurs.  Sur  la( 
droite^  une  cataracte  à  plusieiirs  étages  par- 
court toute  la  face  du  glacier*,  ici,  elle 
s'en  détache  et  demeure  comme  suspendue 
dans  les  airs  ;  là  elle  glisse  avec  la  vélocité 
de  l'éclair  sur  ses  flancs  sillonnés,  tantôt 
divisée  en  deux  t>u  trois  cascades  parallèles^ 
tantôt  rassemblant  toutes  ses^aux  dans  un 
seul  canal  ;  c'est  le  Fluebach  (  la  cascade  du 
rocher^.  Au  milieu  se  précipite  le  Séebach 
(  ruisseau  du  lac  ) ,  parce  qu'il  dérive  d'un 
lac  d'environ  deux  cents  pas  de  diamètre  y 
creusé  à  la  basé  du  glacier  par  les  eaux 
qu'il  rejette  ensuite  avec  fracas  :  ce  petit 
lac  /de  forme  ovale  ,  est  de  Taspect  le  plus 
sinistre  \  sans  poisson  dans  ses  ondes  glâ* 
cées  5  sans  verdure  sur  ses  bords  ruineux ,' 
sans  fond  dans  son  centre ,  il  semble  des. 
tiné  à  donner  l'idée  d'un  enfer  aquatique  : 
on  présume  qu'il  est  le  premier  réservoir 
de  la  Simme  ,  et  que  par  des  caniux  ca- 
chés il  alimente  les  sept  fontaines.  A  droite> 
entre  les  crevasses  d'une  Alpe  fendue  du 
haut  en-bas  ^  tombe  une  énorme  masse 
d'eau ,  fournie  par  les  mêmes  glaciers  du 
Raetziiberg  :  le  bruissertient  de  sa  chute, 
doublé  par  un  écho  éclatant,  est  si  fort  i" 
t{\x*oïi  l'entend  du  village  du  Lenk  ,  sur-toùè 
pendant  la  uuit^  dont  il    interrompt   le 
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silence.  Tous  les  voyageurs  s'accordent  à 
(lire  que ,  dans  le  genre  aifreux ,  cette  cas- 
cade n'a  pas  de  pareille  en  Suisse.  On  la 
distingue  des  autres  par  le  nom  de  Frdô" 
renbach  (torrent  perdu  ),  parce  qu'elle 
cesse  de  couler  aux  approches  de  Tbiver  ^ 
et  qu'elle  ne  irenaît,  que  quand  le  soleil 
du  printems  agissant  sur  les  glaciers ,  pro- 
cure une  fonte  plus  considérable  :  on  dé- 
f ouvre  encore  quelques  autres  cascades 
moins  brujanles^  du  nombre  est  le  7/*a6- 
bach  (  ruisseau  trouble } ,  qu'on  pourroit 
lippeler  le  torrent  en  deuil ,  parce  que  st% 
eaux  sont  tellement  chargées  des  particules 
d'un  schiste  noirâtre  ,  qu'elles  paroissent 
au  loin  comme  de  l'encre.  On  signale  sur 
}es  deux  flancs  de  ce  profond  amphithéâ* 
Ire  y  à  droite  le  ÏVeisshom  ou^  corne  bian« 
che  ,  qui  se  prolonge  vers  ta  corne  du  midi 
ÇMUtag^  hom)y  et  à  gauche  rAmerten  , 
qui  sert  de  piédestal  au  gigantesque  Strou-» 
bel.  Ces  formidables  sommets  se  démêleni 
fièrement  du  milieu  des  glaciers  jetés  dans 
l'espace  intermédiaire^  où  ils  ont  formé 
deux  lits  successifs ,  séparés  Tun  de  l'autre 
par  un  banc  de  rochers  noirâtres ,  et  où  ils 
en  commencent  un  troisième  plus  bas. 

Dans  toute  cette  perspective  ,  il  y  aune 
si  riche   profusion   d'accidens    sublimes  y 

WQ  pomipe  si  extraordinaire  d'efibts  ma^ 


S^un  voyagmir  â!ans:1!es  Alpes.     205 

Jestueux  j  un  luxe  si  désovdonué  d'images  y 
de  fbraies  y  de  nuances ,  d'aspects  et  d'iii)« 
pressions,  que  le  spectateur  eu  est  comme 
acc«tblé  au  premier  moment  ;  et  laisse  y 
avec  une  émotion  ineilable'  ^  errer  ses  re« 
gards  avides  sur  un  spectacle  où  chaquas 
caup>  d'oeil  lui  fait  découvrir  de  nouveaux 
sujets  d'étonnement  et  d'admkatioiu  Ce 
B^BSt  pa&ici  le  domaine  des  aimableS;Na^a« 
des  9  qui  président  en  paix  à  ces  fontaines 
tranquilles  et  gracieuses  ^  si  harmonieuse-» 
ment  célébrées  par  les  anciens  poëfees^  de 
la  Grèce  et  de  l'Italie.  Non>....  c'est  le 
jnanoir  lugubre  de  Nymphe»  ea  ftireor  ^ 
9ui  ne  se  plaisent  qu'au  milieu  du  coii&ict: 
des  éiémens  conjurés-  tes  uns  contre  \e$^ 
autres  ^  qui  ne  se  font  entendre  que  par  le 
fracas  tumultueux  de  la  confusion:^  qui  ne 
se  laissent  voir  qu'avec  l'air  de  la  menace 
eu  sous  l'aspect  du  bouleversement  j  et 
9ui  participent  au  caractère  orageux  die 
ces  mers  ^  au  sein  d^quelles  ellea  envoie nlt 
le  tribut  de  leurs  cent  urnes  :  car  teule» 
ces  eaux ,  répandues  ici  avec  unepi^odii^ 
Uté  inépuisable  ,  se  poursuivent  à  traTcrs 
les  vallées  >  se  pressent  sans  relâche  daae 
lea  plaines ,  et  tendent  irrésistiblèmeniL  i 
f Océan  qui  les  engloutit ,  et  fui  bientôt 
les  rend  aux  nuages  ,  poiu?  les  verser  de 
mouveau  en  n^eigi^es  x  ^^^  fiXaces  v  en  fiîmal&ii 
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dans  le  laboratoire  de,  nos  hautes  Alpes  : 
ainsi  dans  la  nature,  glaciers»  sources, 
torrens  ,  fleuves  ,  mers ,  nuages ,  sont  tour- 
à*tour  eauses  et  effets  les  uns  des  autres  : 
ainsi  tout  se  lie  mutuellement  ;  tout  se 
succède  sans  interruption  ni  lacune  dans 
la  grande  chaîne  des  êtres  ;  et  l'homme 
est  là  pour  observer ,  pour  admirer ,  pour 
faire  monter  l'hommage  de  ses  adorations^ 
à  l'éternel.  Ordonnateur  ,  qui  tient  ces 
effets  et  4es  causes  dans  sa  main  toute 
puissante. 

De  ces  glaciers  se  détache  ,  sur  le  de- 
vant ^  le -mont  Rsctzli,  qui  leur  donne  ^on 
nom  ,  quoiqu'il  n'ait  ni  glace,  ni  neige 
perpétuelle  :  de  ses  flancs  couverts  de  ver- 
dure et  fréquentés  par  les  troupeaux  ,  il 
ombrage  une  plaine  qui  s'étend  à  ses  pieds  : 
tantôt  à  sec  ,  tantôt  formant  un  lac,  sui- 
vant les  saisons ,  cette  plaine  s'abaisse  du 
côté  de  la  Simme  pour  y  décharger  ses 
eaux  :  quand  je  la  parcourus,  ce  n'étoit 
qu'un  triste  glarier  ,  tout  jonché  des  débris 
^pars  des:  Alpes  supérieures.  Sur  un  petit 
^rtrc  du  voisinage  paroissent  quelques 
eiialets ,  construits  en  poutres  de  mélèse, 
seul  arbre  qw  puisse  croître  à  cette  hau- 
teur ,  et  dorït  on  voit  çà  et  là  de  jolis 
bosquets  :  ces  chalets  soiit  à  peine  tenables 
.j^endaut  six  semaiues.  Je  m'assis  sur  la 
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galerie  d'une  de  ces  ^iipplea  habitations  , 
en    face  du  glacier    et  des  torrens   qu'A 
Tomit  de  toutes  parts.  Je  cantemplai  long- 
temps cet  orageux  palais ,  où  le  génie  des 
tempêtes  tient  l'arsenal  des  frimats  et  des 
hivers,  et  j'admirai  la  sécurité  des  berger* 
qui   vivent  sans  fraj^eur  au  milieu^  de   ce 
chaiiip   de   bataille  ,  où  le   Frelorenbac^^ 
sonne  sans    cesse  t^alarme  avec  un  brui^ 
assourdissant  \  où  Tan  entend  à  toute  beuref 
pendant  les  chaleurs  de  Tété  ,  comme  de 
longues  salves  d'artillerie  ^  dont  ksdéton^ 
nations  effrayantes  sont  causées  par  des 
lavangcs  qui  descendent ,  par  des  pans  de 
rochers  qui  se  détachent  ^  par  des  aiguilles 
de   glace  qui  se  brisent  en  blocs  bondisi. 
sans,  dont  les  derniers  s'arrêtent  à  peu  de 
distance  des  chalets  et  disputent  le  patU'* 
rage  aux  troupeaux.   Les  vaches  connois*. 
sent  très  bien  le  danger;  car  sitôt  qu'elles 
entendent  quelque  bruit  menaçant  dans  le 
glacier ,  elles  gagnent ,  en  courant ,  la  par- 
tie opposée  du  pâturage,  où  réloignemejo^t 
les  nu:t  à  l'abrL 

Malgré  l'aspect  morne  et  sévère  de  t»e. 
paysage  ,  la  première  émotion  mêlée  de 
terreur  qu'il  inspire  s'appaise  peu. à- peu  \ 
et  je  ne  sais  quel  sentiment  de  calme  et  de 
paix  s'insinue  dans  l'ame,  la. , rassure,  b 
tranquillise,  et  l'associe  ,  par  une  canteu»-' 
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plation  ctélici^se ,  à  tout^ce  que  la  navire 
offre  de  grand ,  de  sublime  et  d'admirable 
dans  ces  solitudes.  Mais  ce  n'est  rien  y  me 
disoitun  berger^  que  d'habiter  les  chalets 
du  Raetzliberg  pendant  les  beaux  jours  ;; 
il  faut  s'y  trouver  pendant  une  tempêter  £& 
effet  y  on,  peut  juger  de  ce  que  doit  êlrè^ 
une  nuit  orageuse^  quand  à  la^  lueur 
d'éclairs  éblouissans  >  les  pyramides  des- 
glaciers  sont  brisëes  p^r  la  foudre  ;  quand 
toutes  les  cascades*  débordées  doublent  », 
triplent  de  volume  et  de  fracas  ;  quand  le& 
vents  y  pressés  dans  ces  gorges  étroites  y 
iroulent  en  tourbillons  irrésistibles ,  et  qu'il: 
semble  que  la  charpente  du  globe  va  a'é*^ 
#iroulei!  dans  le  chaos. 

Plusieurs  lecteursi>.  je  le  saris  y  ip^àctus^ 

ront  d'exagérer  mes   descriptions  •,    maîs^ 

s'ils  n^ohtpas  visité  les  sites  dont  je  parie  ^ 

je  les  récuse  pour  juges  compétens....  et 

sTik  les  ont  visités  y.  je  leur  répondrai  y  que 

je  tâche  de  peindre  ces  paysages  comme 

je   les   vois,   et  non.   comme  lés    autres* 

ies    voient  ;    que    je   cherche    à    expri» 

mer  mes  sensations  propres  ,  telles  que  je 

les  éprouve ,  et  que  ce  n'est  pas  ma  faute 

si   chacun  ne  sent  et  ne   voit  pas  de  la. 

9)ême  manière.   Le  docteur  Ebel  fait  mon 

apologie  autant  que  la  sienne  dans   cette 

j|bi:a3e  i:emarq.uabie  :  ^'  Les  degrés  de  cons- 
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^  eeption  pour  Ie$  iropresaions  que  foni 
y  sur  nous  les  beautés  de  la  nature ,  et  les* 
j»  degrés  d^intimité  du  -sentiment  que  cha* 
y  que  impression  produit  ^  sont  tellement 
»  variés,  qu'il  faut  se  dispenser  de  toute 
^  contestation  en  pareille  matière^  et  laisser 
y^  à  chacun  so»  avis  *\ 

Si  le  peintre,  le  poëte ,  TËomme  sensible^ 
trouvent  dans  cette  course  de  quoi  se  sa- 
tisfaire par  des  jouissances   analogues  à 
leurs  goûts  ,  le  botaniste  n'aura  pas  moins^ 
de  plaisir  :  il  voit  briller  sur  les  saillies  der^ 
rochers ,  le  long  des  ^orrens  et  jusqu'aa 
^ord  des  glaciers  mêmes  ,   une   foule  de- 
plantes  qui  n'habitent  que  les  plus  hautes- 
régions  de  xiii%  Alpes  :  l'Astragale  soyeux  > 
kl  Rhodiole  odorante  y l'Aretie  helvétique^ 
PAndrosace  à  fleurs  roses ,  la  Renoncule* 
des  Pyrénées  ,  la  Campanule  uniilore ,  1» 
Gentiane  en  miniature  ,  ht  Potentille  de 
Norvège 9  TAchilière  musquée^  l'Artémise 
des  ghces  ,  la  Brave  étoilée  ^1^  Cotonnière 
pied  de  lion ,  la  Violette  à  feuilles  décoiv 
pées,  le  Polypode  à  aiguillon',  le  Nerpruiit 
nain,  le  saule  des  Lapons,  et  plusieurs  au» 
Ires  y   toutes    aussi  rares   et  toutes  aussK 
Belles  ,  chai*ment  ses  yeux ,  appellent  sa 
main ,  et  demandent  une  place  d'honneur 
dans  son  herbier.. 

Il  est  temps  de  redescendre  dans  I&vallée 
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du  Lenk  ^  pour  en  donneV  quelques  détaSTs  : 
longue  d'environ  trois  lieues  ^  sur  un  quart 
de  lieue  dans  sa  plus  grande  largeur  ^  elle 
ne  contient  que  ta  commune  de  ce  non>^ 
partagée  en  cinq  quartiers  ,  qui  sont  Gu* 
ienbrunnen  ,  Ëgerten ,  Oberried  «^  Boschen. 
ried,  et  Brand  :  dans  ce  dernier  est  le 
village  du  Lenk  proprement  dit  ,  où  se 
trouve  le  temple  paroissial  ;  les  autrea 
quartiers  n'ont  que  de  petits  hameaux  et 
une  multitude  de  maison»  isolées  et  disse* 
minées  sur  les  flancs  et  dans  les  vallons 
des  Alpes  .environnantes  :  la  population 
de  cette  commune  ,  1^  plus  haute  de  tout 
le  Sibenthal  ,  passe  les  deux  mille  âmes» 
La  Simme  ,  grossie  par  divers  torrens  qui 
s'y  jettent  des  deux  côtés ,  la  traverse 
presque  en  Jigne  droite  avec  beaucoup  der 
rapidité.  Comme  cette  rivière  est  très- 
dangereuse  j  qu'elle  est  sujette  à  des  crues 
subites,  et  qu'en  plusieurs  endroits  son  Ht 
est  sensiblement  plus  élet^é  que  les  prairies 
qui  7  aboutissent ,  an  a  dû ,  presque  par» 
tout  ,  ta  contenir  par  de  fortes  digues  j 
quelquefois  insuffisantes  j  quoique  très*^ 
utiles  :  ces  digues  ont  nécessité  un  travail 
prodigieux  :  il  a  fallu  des  fascines^  des 
troncs  et  des  branches,  pour  les  fonder 
sur  les  deux  bords  ;  d'énormes  pierres 
pour  les  charger  \  des  terres  pour  en  lier  les 
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massifs,  gui  ne  sont  jamais  plus  solides  que 
quand  lés  buissons  et  les  arbres  f^^y  soni 
établis.  Ces  montagnards  peuvent  certai- 
nement se  vanter  d'avoir  conquis  leur 
vallée  sur  la  Simme  ;  mais  il  leur  coûte 
beaucoup  de  peine  pour  se  maintenir  dans 
cette  conquête  :  sans  ces  longues  digues  ^ 
souvent  renouvelées  ,  toute  cette  contrée 
ne  seroit  qu*un  marais  mal-sain  et  inhabt. 
table.  Le  fond  de  la  vallée  est  très-plat , 
à  l'exception  d'une  colline,  qui  ne  fut  pri- 

'  mitivement  qu'un  vaste  rocher  détaché  et 
descendu  des  Alpes  voisines  :  sur  cette 
éminence  ,  dont  la  Simme  baigne  le  pied  , 
s'élevoit  jadis  un  château  fprt  ,  nommé 
EurgbuJil^  dont  il  ne  reste  que  le  nom  , 
nn  puils  à  moitié  comblé  ,  et  quelques 
traditions  superstitieuses  ou  ridicules.  C'é* 
toit  le  manoir  des  anciens'  seigneurs  du 
Lenk ,  cadets  ou  vassaux  de  la  maison  de 
Gruyères.  On  ignore  la  date  pi'écise  de  la 
réunian  de  celte  vallée  au  canton  de  Berne: 
mais  ce  fut  depuis  le  milieu  du  quator* 
zième  siècle  à  sa  fin,  que  cette  républi- 
que   acquit  la  forteresse  de  Mannenberg 

/^  des  barons  de  la  Tour-Châtilloii  en  Val- 
lais  ,  entra  en  possession  des  divers  fiefs 
qui  en  relcvoient,  et  réunit  aux  siens  les 
droits  épars  des  petits  seigneurs  cantonnéS' 
dans  cette  partie  des  Alpes  \  elk  en  fit  jnt 
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bailliage  sous  le  nom .  de  Châiettanie  «fit 
haut  Sibbenihal:  le  bourg  de  Zweisimmeik 
en  est  le  chef-lieu  ,  et  le  bailHf  fait  sa  rési* 
^denee  an  château  voisin  de  Blankenbourg^ 
berceau  d'une  noble  famille  de  ce  nom  ^ 
dès  long^temps  éteinte  \  wai^  bien  connue 
dans  les  annales  helvétiques  ,  par  la  valeur 
et  les  services  d'Antoine  de  Blanfcenbourg^ 
qui  défendit  ptendant  trois  semaines  1» 
petite  ville  de  Laup^n  contre  Taraiée  de 
kl  noblesse  eonfédérée  »  et  qui  donna  ainsi 
aux  Bernois  le  temps  de  rassembler  le$> 
forces  ^ous  lesq.ueUe5  cette  armée  succombi^ 
â  la  fameuse  journée  du  21  juin  1339. 

A  demi=Iieue  de  Blankenbourg  ^  en  re* 
montant  la  Simme^  s'étend  sur  ses*  deux 
bords  la  riche  commune  de  St.  Etienne 
i  St.  Slephan  ) ,  qui  passe  pour  la  plus  an* 
eienne  du  pays  y  et  qui  déjà  vers  Tan  135Q^ 
jouissanl  de  beaux  privilèges,  s'unit  volon» 
tairement  à  Berne  i  de  celte  eommline^ 
trop  resserrée  sortit  y  dit- on ,  la  colonie 
qui,  poussant  enavant'du  côté  des  glaciera^ 
peupla  la  vallée  du  Lenk ,  et  changea  s^s- 
iorêts^  marécageuses  en  fertiles  pâturages. 

Les  habitans  du  Lenk  sont  en  générât 
courageux,  robustes  ,  endurcis  à  la  fatigue 
Ht^  le  berceau ,  et  presque  tous  occupéi^ 
des  travaux  de  la  vie  pastorale  :  on  leur 
yepioche  une  sorte    de   grossièreté  ,,  (\}ik 
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n'est ^  selon  mois  que  la  siroplicité  des 
mœurs  antiques ,  conservée  sans  altération. 
Ces^.  montagnards  ont  toujoui*s  témoigné 
un  sincère  attachement  au  gouvernement 
de  Berne ,  et  à  diverses  époques  ils  ont 
déployé  beaucoup  d'énergie  pour  le  défea- 
dre.  Loin  de  rien  changer  à  cette  honorabI# 
fidélité  héritée  de  leurs  loyalix  ancêtres^ 
la  révolution  leur  a  fourpfi  Toccasion  d'en 
donner  des  preuves  de  fait.  Parmi  eux  se: 
trouvent  d'infatigables  ch^seurs  de  cha» 
BM>i8  y  qui  les  poursuivent  dans  leurs  retrai- 
tes  les  moins  accessibles  »  et  passent  de$i 
nuits  entières  à  Us  attendre  sur  des  gla- 
ciers 9  enveloppés  dans  des  saos  de  peau  ^ 
pour  ne  pas  périr  de  froid  \  ce  qui  leur 
arriveroit  infailliblement  sans  cette  précau» 
ùon  :  ces  mêmes  hommes  marchept  cour« 
bés  sous  de  lourds  fardeaux  dans  les  plu» 
âpres  sentiers  ^  aussi  sûrement  qu'on  mar« 
che  dans  la  plaine.  Ils  viennent  d'un  jour 
depuis  A/en  en  Vallais  jusqu'au  Lenk  y 
avec  des  charges  de  plus  d'un  quintal  en 
bled  ou  en  vin  \  c'est  -  à  -  dire ,  qu'ils  font 
huit  mortelles  lieues  d'un  ftanc  à  l'autr» 
d'une  énorme  chaîne  d'Alpes  :  la  charge- 
est  placée  sur  le  col  plus  que  sur  les  épau- 
les du  porteur  ,  et  est  fortement  assujettie  à 
son  front  par  un  large  bandeau  de  drap  :: 
avec  cet  appareil^  il  monte  et  descend  hac^ 
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(aiment  i  travers  les  ravins  et  les  rochers 
fie  cette  pénible  traversée. 

Comme  la  vallée  de  la  Lauwinen  ^  dont 
elle  est  limitrophe  ,  la  vallée  du^Lenk 
«bonde  en  soufre  et  en  sources  qui  en  sont 
plus  ou  moins  imprégnées  :  près  du  village 
paroissial  sont  des  bains  dVau  soufrée^  qui 
ne  sont  fréquentés  que  par  les  gens  du  pays. 
Sur  une  haute  coltine  du  voisinage  jaillit 
une  fontaine  de  la  même  nature,  mais  beau* 
eoup  plus  forte  ,  vendue ,  il  n'y  a  pas  long<^ 
temps  9  pour  douze  francs ,  à  un  hornm^ 
qui  sans  doute  a  dessein  d'y  fkire  quelque 
établissement.  La  minéralogie  de  cette  con- 
trée est  encore  peu  connue ,  et  attend 
d'ultérieures  recherches  :  au  Sattdberg , 
près  de  St.  Etienne,  il  existe  une  riche 
mine  de  fer  en  grain,  qui  n'est  pas  ejtploi- 
tée  :  dans  les  différentes  Alpes  de  cette 
chaîne^  on  a  trouvé  des  indices  d*argent^ 
de  plomb  et  de  cuivre  mêlé  d'arsenic  :  des 
marcassites  et  d'autres  pyrites,  encrbûtés 
d'une  terre  vitrioiique  ,  j  sont  communs  ; 
et  il  n'est  pas  rare  d  7  rencontrer  çà  et  là  , 
mais  en  petite  quantité,  des  corps  marins 
pétrifiés ,  tels  que  à^s  cochlites ,  des  téré- 
'brahiies  ,  des  astéries  ,  etc. 

La  zoologie  des  hautes  Alpes  de  cette 
commune  n'oiri*e  rien  qui  leur  soit  particu- 
lier \  on  Y  trouve  ^  comme  dans  les  autres 
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chaîne»  centrales^  le  lièvre blanc^ la soum 
blanche ,  la  marmotte  ,  l'hermine  ou  ro5S«« 
lety  le  vautour  des  Alped  ^  appelé  commu. 
nément  lœmmergaier  ;  le  grand  et  le  petit 
eoq  de  bruière  ,  le  lagopède  ou  perdrix 
ées  neiges ,  la  gélinot^  huppée  »  le  choucas 
à  pieds  rouges  ,  le  pic  de  Norvvège ,  le 
merle  rose  et  la  niverollc.  Il  paroît  qu^atu 
trefois  il  y  avoit  des  bouquetins.  Le  dernier 
«  été  tué,  il  y  a  environ  cinquante  ans  , 
sur  les  frontières  du  Vallais  :  dès.  lors  les 
chasseurs  n'ont  plus  apperçu  aucun  indi* 
vidu  de  cette  espèce  à-peu*près  détmite  ^ 
et  dont  les  foibles  restes  se  sont  réfUgiés 
dans  les  Alpes  qui  font  face  à  l'Italie. 

•^uând  du  village  du  Lenk,  on  regarde 
Tépais  boulevard  d'Alpes  sourcilleuses ,  hé. 
Tissées  de  rochers  taillés  à  pic  et  revêtue^ 
de  larges  glaciers  ,  qui  sépare  cette  vallée 
du  Vallais  ,  on  ne  se  douterdit  certes  pas  » 
^u'il  y  eût  au  travers  des  communications 
possibles  entre  ces  deux  pays..  Cependant, 
Sur  la  droite ,  il  y  a  une  route  ,  qu'on  peut 
faire  en  partie  à  cheval  ,  qui,  par  le  mont 
Ravin ,'  conduit  d'une  journée  à  Sion  ;  et 
sur  la  gauche,  il  existe  un  autre  chemin  , 
si  du  moins  on  peut  lui  donner  ce  nom  ^ 
qui  mène  aux  bains  de  Leuck.  Au  mois  de 
juillet  1804,  un  paralytique  attaché  sur 
un  fauteuil  ^  a  été  poité  par  six  hommes 
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qui  se  relayoient ,  depuis  le  Leuk  à  ces 
b&ins  ;  et  a  fait  sans  accident  ènneufhea. 
Tts  de  temps  cet  horrible  trajet ,  sur  une., 
auite  de  glacier<  et  de  précipices ,  par  un 
sentier  qui  jusqu'alors  n'avoit  été  connu 
que  des  plus  hardis  chasseurs  de  cbamois». 
Nous  ne  le  savons  que  trop  maintenant , 
et  la  dernière  guerre  nous  a  désabusés  à 
nos  dépens  de  Tidée  que  les  Alpes  Suis* 
ses  étoient  inexpugnables,  grâces  à  leurs 
fortifications  naturelles....  non  !  il  n'y  a 
pas  une  vallée ,  tant  escarpée  soit  elle  y  rà 
Ton  ne  puisse  pénétrer  par  plusieurs  points: 
la  barrière  de  nos  montagnes  ii'est  plus 
qu'un  rempart  impuissant,  et  par. tout 
l'homme  intrépide  et  patient  peut  se  frayer 
des  passages  ,  se  glisser  dans  les  défilés 
les  plus  secrets ,  et  forcer  tous  les  obslar 
cles  que. la  nature  semble  apposer  à  sa 
marche.  Au  reste ,  il  y  avoit  long-lemps 
que  les  militaires  instruits  le  savoient  et 
le  disoient  :  je  n'en  veux  d'autre  preuve 
que  ce  passage  frappant  du  célèbre  diic 
de  Rohan ,  qui  a  fait  la  guerre  avec  tant 
de  sliccès  dans  les  Alpes,  Tannée  1635 
et  les  suivantes.  ^  C'est  bien  lars  qu'on 
^  reconnut  véritable  ,  que  les  montagnes 
9,  sont  comme  plaines  ,  et  qu'elles  n'ont 
)9  pas  seulement  les  chemins  accoutumés 
»  et  fréquentés  ;  mais  plusieurs  autres,  jt 
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^  lesquels  y  bien  qu'ils  ne  soient  pas  coil« 

^  nus  aux  étrangers ,  le  sont  aux  gens  du 

»  P^ys  ,  par  le  moyen  desquels   on  sera 

31,  toujours  mené  aux  lieux  qu'on  désiré  ^ 

^  en  dépit  de  ceux  qui  s'y  voudront  oppo^ 

,,  ser  :  de  sorte   qu'un  sage  capitaine  ne 

^  se  hâtera  jamais  à  garder  des  passages  ; 

^  mais  bien  se  résoudra-t-il  plutôt  à  atten« 

^  dre   son   ennemi  en  campagne  pour  le 

^  combattre  :  ce  qui  peut  sembler  étrange 

,9  à  qui  n'en  a  pas  vu  le  succès  par  l'expé» 

„  rience.  Ainsi  en  la  présente  occasion  ^ 

,,   où  on  croyoit  être  assuré   des  monta«- 

^  gnes  9  comme  autant  de  forteresses ,  il 

^  se   trouva  qu'on   étoit  ouvert   de  tous 

„  côtés  ,    et  qu'à  mesure  qu'on  bouchoit 

^  un  trou  y  on  en  découvroit  dix^  de  sorte 

^  qu'il  n'eût  pas  seulement  fallu  une  bon- 

^  ne  armée  ,  mais  plusieurs   pour  garder 

^  ledit  pays". 

(  Vojez ,  Mémoires  et  Lettres  de  Henri 
cluc  de  Rohan  ,  sur  la  guerre  de  la  VaUe« 
line  ,  tome  I ,  pag.  159  et  160). 

Ghâteau*d'Oex  septembre  1804. 
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III  Fragment, 

m  s 

Au  plus  fort  de  nos  tracasseries  poli- 
tiques ,  c'étoit  ,  s'il  m'en  souvient,. le  3 
octobre  180^,  (jour  où  lés  Suisses  Alle- 
mands et  les  Suisses  Français  se  quereL 
lèrent  si  bruyamment  entre  Morat  et  Aven- 
ches,pourse  réconcilier. bientôt  après),, 
nous  sortîmes  ^  Un  ami  et  moi ,  des  Alpes 
de  rOberland ,  pour  venir  dans  celles  qui 
couronnent  cette  belle  contrée  ,  plus  con- 
nue encore  par  le  séjour  du  grand  Haller 
que  par  sts  Salines.  Pour  mon-compa» 
gnon ,  il  s'agissoit  de  Botanique  ^  pour  moi, 
il  s'agissoit  de  Statistique  \  et  pour  tous 
deux,  de  vrai  patriotisme  ,  c'est-à-dire  , 
de  cette  affection  profonde  mais  paii>ible 
pour  sa  terre  natale  ,  qui  porte  à  lui  sou- 
haiter rnoins  d'éclat  que  d'obscurité  ,  et 
une  douce  vieillesse  plutôt  que  le  rajeu- 
nissement d'yEson.  N^ 

Ne  connoissant  pas  trop  bien  la  con- 
trée,  nous  cherchions  pour  nous  orienter 
Ips  ruines  du  château  d'Aigremont  ,  et 
nous  nous  serions  infailliblement  égarés  , 
d*autant  que  la  nuit  tomboit ,  si  un  bon» 
nête  habitant  du  pays,  qui  du  haut  d'une 
colline    avoit    remarqué  notre  embarras  » 
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n^€toit  venu  officieusement  nous  en  tirer* 
Ce  n'est  pas  qu'il  nous  eût  reconnu  ;  mais 
il  suivoit  L'impulsion  de  ce  caractère  hos- 
pitalier j  qui  distingue  avantageusement 
les  montagnards  de  cette  portion  des  AU 
pts  :  avec  ce  guide  ,  nous  arrivons  enfin 
dans  une  auberge  d'Ormont  -  dessus ,  et 
nous  nous  installons  sans  compliment  dans 
le  sallon  de  compagnie ,  c'est-à-dire ,  dans 
la  chambre  commune  y  où  buvoient  une 
douzaine  d'hommes.  L'un  d'entr'euK  se 
lève  ,  nous  examine  à  travers  l'épais 
brouillard  de  la  fumée  des  pipes ,  et  pro- 
nonce ,  comme  un  juge  du  haut  desoa 
tribunal  ,  cette  sentence  mémorable:  Je 
peux ,  s'il  me  plaît  ,  faire  arrêier  ces 
gefis^là  entant  que  suspects  :  je  ne  me  rap- 
pelle plus  s'il  nous  taxa  d^être  des  espions 
ou  des  contre-révolutionnaires.  Comme  il 
y  avoit  beaucoup  de  vin  de  son  côté ,  il  j 
eut  grand  silence  du  notre  ;  car  nous  ne 
répondîmes  par  un  mot  à  cet  important , 
qui  nous  mettoit  sous  la  surveillance  de 
son  ivrognerie.  Il  s'agissoit  de  toute  au- 
tre chose  :  nous  ne  pouvions  trouver  ni 
rhote  ni  l'hôtesse  \  ehfm  nous  découvrons 
celte  dernière  qui  ronfloit  dansi.  un  coin. 
Il  falloit  la  réveiller^  et  ce  ne  fut  point  une 
petite  affaire,  car  son  sommeil  n'étoitpas 
léger  ;  nous  y  parvenons  eu&a  |  et  la  pre« 
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mière  parole  qu'elle  prononce  ,  en  soutê. 
Tant  des  paupières  appesanties  et  des  bras 
engourdis  j  c'est  à  la  guerre ,  comme  à 
ia  guerre:  nous  demandons  une  chambre} 
après  longue  et  mûre  délibération  mentale  ^ 
elle  nous  conduit  à  travers  les  ténèbres  » 
dans  une  sorte  de  réduit  ^  où  Ton  ne  vo/oit 
goutte  :  nous  nous  plaignons   d'une    cér« 
laine  odeur  que   Rabelais  appelle ,  plus  ^ 
mais  non  mieux  sentant  que  V ambre:  elle 
répond,  voycx^vous ^  à  la  guerre  comme 
à  la  guerre.   Mais,  citoyenne,  nous  n'y 
voyons  ^diS....  citoyens  vous^m^émes  j  elle 
«ort,  et  reparoît  vingt  minutes  après  ^  te-» 
nant  une  lampe ,  où   une   énorme  mêchfe 
nageoit  dans  du  beurre  fondu,  selon  Tu* 
3age  du  pays.  A  l'aide  d'une  aussi  belle 
illumination,  nous  appercevons  les  bancs 
de  bois ,  le  lit ,  le  sous.lit  et  les   autres 
meubles  de  notre  modeste  appartement  ; 
puis  nous  parlons  de  notre  appétit ,  qui  ré- 
clame un  prompt  souper    Comme  la  chose 
étoit  sérieuse  ,  notre  hôtesse  s'assied  sur 
ua    vieux   coffre ,  et  nous  détaille  grave- 
ment tout  ce  qu'elle  n'a  pas-,  viande  de 
boushcrie  ,   volaille  ,    pâtisserie  ,   salade  ^ 
légume  ,  etc.  ;  d'où  nous  concluons  très-ju- 
dicieusement ,  qu'elle  nous  laisse  le  choix 
des  mets  non  indiqués  :  je  vois  bien  ,  lui 
dis-je ,  que  vous  nous  coupez  les  vivres^ 

pour 
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5)0ur  nous  prendre  par  la  fainine.  Oe- 
pendant  nous  entrons  en  pourparler ,  et 
nous  obtenoûs  Tespérance  d'une  soupe  à 
l'oignon  ,  d'une  omelette  aux  œufs  cLde>» 
vant  frais ,  et  de  deux  quartiers  de  fro- 
mage., l'un  vieux,  Tautre  nouveau.  J'ai 
dit  l'espérance  ^  car  quand  nous  priâmes 
notre  active  pourvoyeuse  d'essayer  de  se 
bâter  si  possible  ,  elle  répliqua  agréable»* 
ment ,  si  vous  êtes  pressés  y  vous  pouvess 
courir  ;  à  la  guerre  corfinie  à  la  guerre  \ 
et  elle  resta  encore  en  silence  un  petit 
quart  d'heure  sur  son  fauteuil ,  arrangeant 
sans  doute  dans  sa  tête  l'ordonnance  et 
la  symmétrie  du  banquet.  Elle  prit  enfia 
Ife  parti  de  se  transporter  dans  sa  cuisine, 
et  se  leva  bravement  pour  l'exécuter. 

Mon  compagnon  remarque  que  son  re- 
freiH,  à  la  guerre  comme  à  la  guerre  ^  ca 
est  uaie  véritable  déclaration ,  «et  que  c'est 
sans  doute  le  mot  d'or drâ  ,  pour  nous  ar- 
rêter au  premier  signe  de  l'ivrogne.  La 
porte  de  notre  chambre  étoit  restée  eh*' 
tr'ouverte  ,  et  bientôt  nous  voyons  la  cui- 
sine ,  qui  lui  étoit  contiguë ,  vivement  éclai- 
rée par  un  grand  poêlon  plein  de  poix  allu- 
mée ,  que  portoit  un  petit  garçon  ;  à  la 
lueur  de  cette  flamme,  nous  découvrons 
deux  hommes  armés  de  grands  sabres 
Buds  j  qui  sembloient  se  disposer  à  queU 
-  Tom^  F.  10 
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que  expédition  hostile.  Bien  deviné^  dis- 
je  à  mon  ami...  voici  qu'on  vient  contre 
nous  avec  le  fer  et  le  feu  :  faisons  inces^ 
samment  une  reconnoissance  dans  la  cui* 
gîne^  et  poussons,  si  possible  ^  nos  avant* 

-  postes  jusqu'au  foyer.  Nous  entrons  brus- 
quement j  et-  nous  demandons  à  ces  gens 
armés  ce  qu'ils  prétendent  faire.  Aller  à 
la  pêche   des  truites.    Nous    ouvrons  de 

%  grands  y^ux. —  Comment à  la  pêche 

avec  le  fer  et  le  feu!  vous  vous  moquez  ! 
—  Non,  messieurs  !et  si  vous  ne  voulez  pas 
nous  croire,  venez  le  voir. —  Pouvons-nous 
aller  avec  vous  ?  —  Sans  doute  !  ;vous  nous 
ferez  honneur  et  plaisir;  mais  le  sentier 
n'est  pa^  des  meilleurs. —  Nous,  n'en  avons 
pas  vu  d'autres  aujourd'hui  y  deux  ou  trois 
cents  pas  de  plus  ou  tJe  moins  ne  sont, 
pas  une  affaire  dans  un  pays  aussi  riche 
en  mauvais  chemins  que  le  vôtre. 

Nous  voila  donc  en  routé  avec  les  deux 
pêcheurs  et  l'enfant, qui  portoit  dans  une 
hotte  une  ample  provision  de  poix  de  sa- 
pin ,  pour  alimenter  la  flamme  du  poêlon  y 
et  par  un  sentier  précipiteux  ,  nous  ga- 
gnons les  bords  de  la  Grnnd'eauic'tstle 
nom  du  torrent  qui  traverse  ces  hautes 
vallées. 

Alors  ces  deux  hommes  entrèrent  jus*- 
qu'à  la  ceinture  dans  le  courant,  et  marché- 
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tent  à  iO  pas  l'an  de  l'autre  :  le  premier 
tenoit  le  poêlon    flamboyant  de   la  main 
gauche  et  son  sabre   de   la   droite  :    dès 
qtt^me    truite  j  attirée  par   la  lueur  de  ia 
flamme,  paroissoit  à  fleur  d'eau,  il  lui  as<^ 
senoit  soudain  un  grand  coup  de  sabre , 
gui  la  partageoit  en  deux  ,  ou  qui  la  blesw 
soit  à  mort  :   son    second ,  resté    derrière 
lui  ,  portoit  un  cerceau  ,  afin  d'arrêter  le 
poisson  pourfendu  et  entraîné  par  le  cou* 
rant  ;  et  sabroit  à  son  tour  le  malheureui; 
animal ,  quand  il  échappoit  à  l'estocade  du 
premier.  Nous  les  vîmes  ainsi  en  peu  de 
temps  déconfire  une  douzaine  d'assez  bet* 
les  truites  saiimonées ,  qu'ils  devioient  man« 
ger  cette  même  nuit  en  partie  fine  avec  les 
bergères  des  environs.  A    mesure  que  la 
poix  se  consumoit ,   le  garçon  ,  resté   sur 
la  berge  ,  fournissoit  un  nouveau  combus^ 
tible.  Cette  singulière  pêche  nous  amusa 
d'autant  plus ,  qu'elle  exige  de  ceux  qui  ia 
font  une  prestesse  et  une  agilité  peu  corn* 
munes ,  parce   que  le  poisson  ne  restant 
«Ju'un  instant  près  de  la  surface  de  l'eau , 
îl  faut   saisir  ce   moment   précieux    pour 
l'atteindi'e  ;  sans   quoi  il  part  comme  un 
irait,  et  disparoît  pour  ne  plus  se  montrer. 
Mais  ce  qui  nous  frappa  le  plus  ,  c'c- 
toient  les  effets  de  la  lumière  sur  ces  eaux 
écumeuses  chansées  en  prismes  mobiles  ^ 
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sur  ces  ëcueils  contre  lesquels  elles  se  'bri« 
sent  et  réjailiissent  en  bouillonnant^  sur 
ce.  berceau  d'arbres  aquatiques  dont  le 
feuillage  les  couvre  en  plusieurs,  endroits  : 
U  seroit  impossible  de  décrire  les  teintes 
variées^  les  reilêts  multipliés  et  les  su. 
perbes  accidens  qui  carâctérisoient  cette 
scène  aocturne^-et  décoraient  ce  paysage 
alj^estre  d  une  sorte  de  pompe  mélancoli. 
que  et  solennelle.  Ici  l'eau  du  torrent  s^ 
prëcipitoit  scintillante  de  mille  feux  :  là 
les  saules  y  les  tamarhcs  et  les  vernes  du 
rivage,  se  teignoientd'iinè  lueur  ondoyante 
à  travet*s  leurs  feuillages  agités  par  une 
))rise  continue  :  ailleurs  l'épaisseur  de  l'om- 
bre,  cachant  les  acteurs  aux  spectateurs , 
ne  laissoit  percer  que  la  flamme  élancée 
du  poêlon.  Il  y  avoit,  je  le  répète,  une 
telle  profusion  ,  un  tel  mélange  ,  une  telle 
dégradation  de  couleurs  et  de  ni^ances , 
sur  les  flots ^  les  arbres,  \ts  rochers  et 
les  hommes ,  que  le  plus  habile  peintre , 
avec  toutes  les  ressources  du  génie  et 
tous  les  crayons  de  lart^  n'auroît  pu  ren- 
dre qu'imparfaitement  une  faible  partie  de 
cette  perspective  extrax>rdinaîre,  j'ai  press 
que  dit  phantas  tique,  qu'il  faut  avoir  vu  pour 
s'en  faire  une  idée.  Nous  remontâmes  assez 
long. temps  les  rivages  de  la  Grand'eau^ 
à  là  âuite  de  nos  |)êcheurst  pour  mieux 
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JK)uÎ¥  de  cette  illumination  ,  qui  changeant 
à  cha(|ue  pas,  noua  causoit  toujours 
nouvelle  surprise  et  nouveaux  plaisirs. 

De  retour  à  l'auberge  ^  notre  diligente 
kôtessc    couvrit   enfin  la  table   des  mets 
promis  :  le    repas  ne  fut    pas  trop  mau*- 
vaîs.  il  ny  avoit  que  le  vhi;..  et  ee  n'étok 
eertés  pas  de  sa^  quantité  que  nous  pouvions 
nous  plaindre ,  car  elle  en- apporta  plus  de 
bouteilles   que    nous  n'en  prîmes  de.  vep«. 
res  :  nous  parlâmes  au  dessert  de  nos  fati. 
gués  et  de  notre  besoin  de  dormir.  Eh 
bien  !  je  vais  vous  quérir    vos  linceuls. 
Ah  ,   ma  boiine  !    s'écria    mon   anû  tout 
consterné  9  nous  ne  p^irlons  pas  du  grand 
dommeil.  Je  lui  glissai  à  l'oreille  :  aux  Or* 
mofUs  les  draps  de  lit  s^ appellent  lincads.u 
el  il   se  remit  de  sa    frayeur.  Lej  draps 
déployés,  on  en  habille  le  lit  et  le  sous, 
lit  avec  une  lenteur  et  un  phlegmé   im*- 
perturbables  :  il  faut  eu  convenir  ,  le  linge 
étoit  blanc  et  propre  ;  mais  il  étoit  euoor^ 
kumide.  Nous  en  touchâmes  un  mot.   Que 
vous  êtes  délicats ,  vous  autres  beaux  mes» 
sieurs  de  la  ville/  à  la  efuerre  comme  à 
la  guerre^  fut  la  réponse  de  Thotesse..,. 
En  effet  9  comme  nous  étions  en   état  de 
siège  y  si  nous  avions  bivouaqué  pendant 
une  niiit   d'orage  y  ou    couché  sous  une  . 
tente  qui  tamise^  jious  aurions  élé  bien 
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plus  à  plaindre.  Nous  sommeillâmes  queL 
^ues  heures  :  à  notre  lever ,  Thôless^e  nous 
demande  gracieusement  si  nous  avons 
bien  dormi  :  à  Ui  guerre  comme  à  la 
guerre ,  dîmes  nous  l'un  et  l'autre  de  con- 
cert... A  ces  mots,  elle  s'écrie  avec  un  air 
d'aigreur  et  un  ton  d'émotion  que  nous 
ne  lui  avions  point  encore  remarqué  :  ces 
messieurs  ne  seront .  ils  jfunais  contens  ! 
ffuxis  à  la..,,  elle  ne  finit  pas.  Sans  doute 
que  l'altération  sensible  de  s^  physionomie 
et  de  sa  voix  provenoit  de  ce  que  nous 
lui  avions  escamoté  son  refrein  chéri  ^  et 
qu'elle  n'osa  pas,  crainte  de  plagiat,  ter« 
•tnrner  sa  phrase  pai*  sa  formule  militaire  \ 
formule»  soit  dit  en  passant  ^  qui  la  ser. 
voit  infiniment  mieux  dans  s<is  oonversa« 
lions  guerroyantes  ;  que  ne  Tauroient  fHit 
^utes  les  formules  algébriques  des  Ëuler 
CE  des  BernouiUi, 

Nous  brusquâmes  le  déjeuner.  Nous 
voulions  du  café  à  la  crème  ;  l'hôtesse 
l'oifroit  au  lait:  j'entamai  une  négociation 
sut  ce  point  capital,  et  nous  nous  rendis 
mes ,  à  condition  que  ce  ne  seroit  ^  pas  du 
lait  de  chèvre  :  mais  elle  viola  cet  article 
de  la  papitulation ,  quoique  expressément 
réservé  ;  et  quand  nous  lui  reprochâmes 
SA  mauvaise  foi ,  elle  se  retrancha  derrière 
aes  lignes  accoutumées  :  que  voulei^'Vous  ? 
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à  la  guerre  com?ne  à  la  guet^re.  —  Prêts 
à  partir  y  noiu  deaiaudàmes  notre  compte  : 
Técot  rtoit  si  petit  j  que  nous  crûmes  qti'il 
y  avoU  erreur  à  son   désavantfige  ;  elle 
nous  assure  que  non  :  Je  ne  suis  pas  de 
la  rc^ce  des  ècorcheurs:  excusez^/noL..  à 
la  guerre  cofwne  à  la  gi4erre.  —  Sur  le 
seuil  de  la  porte  jç  lui  tendis  U  main:  Ma- 
danie  ^  je  ne  vous  propose  pas   de  vous 
rendre  4  discrétion  ;  mais  accordez  -  moi 
une  trêve ,  ou  plutôt  faisons  la  pRÏ\,  —  Elle 
me  tendit  peu.à-peu  la  sienne:  Bon  voyage  ! 
vous  me  pardonnerez  ^  mais  à  la  guerre  « 
comme  à  la  guerre....  C'ctoit  une  femme 
de  45  à  50  ans  y  pesant  à  vue   de  pajrs   , 
140  livres  poids  de  I8,   peut-être   même 
le  quintal  et  demi  tout  rond  :  aus^i  quoi, 
qu'eu  état  de  guerre  habituel  avec  tout  le 
inonde  ,  ^t^   expéditions   n'étoient  nullç-^ 
ment  expéditives  \  et  quand  elle  se  meU 
.  toit  en  carnp^^ne,  ce  n'étoit  sûrement  p4s 
dans  Tinfantenp  légèi'e  qu'il  falloit  lui  don- 
ner du  service. 

Le  nié'.ne  Montagnard  qui  nous  avoit 
conduits  la  veille  dans  cette  belliqueuse 
.  Auberge  ^  s'oiTiit  à  nous  servir  de  guide 
le  lendemain  :  nous  remontâmes  la  Gratis 
iTeaii  ^  nous  traversâmes  cette  romanti<|ue 
plaine  des  Isics  ^  située  au  pied  des  ro- 
chers du  Pillion  et  du  Prapioz ,  si  cher» 
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tux  Botanistes ,  en  face  de  ces  vastes  gDt- 
.ciers  (|iii  séparent  OrmonUdessus  du  Val- 
làis  5  et  dont  Técoulenient  intarissable  pro- 
duit le  Dard  et  plusieurs  autres  torrens  ^ 
qui  de  leurs  flots  réunis  forment  la  Gran^ 
d^eau.  En  suivant  des.  sentiers  tortueux  et 
à  travers  un  pajsage  morne  et  inanimé  ^ 
nous  atteignîmes  une  place  remarquable^ 
dans   ce  qui    s'appelle  le    Chemin  de  la 
Croix.  C'est-Ià  que^  le  5  mars  1798,  un 
détachement  de  70  chasseurs  des  Ormonts 
et  d^uné  dixaine  de  leurs  voisins  du  Châ- 
telet  (  Gsteig) ,  arrêtèrent  et  firent  rebrous- 
ser une  colonne  de  7  à  806  hommes ,  après 
lui  avoir  tué  beaucoup  de  monde  :  c'est  là 
que  nous  eûmes  raison  de  dire  en  soupirant 
à  ta  guerre  comme  à  la  guerre. 

Après  avoir  quitté  ce  champ  die  bataille, 
nous  marchâmes  encore  assez  long-temps» 
jusqu'au  revers  occidental  des  Alpes  que 
nous  parcourions.  Bientôt  notre  guide  dé- 
tache le  hissac  passé  autour  de  ses  reins  \ 
(  bissac  qui  est  du  grand  costume  chez 
tout  Ormonin  qui  voyage.  )  11  en  tire  un, 
pain,  un  saucisson,  un  quartier  de  fro- 
mage de  Gruyères ,  un  baril  de  vin  d'Y- 
vorne  et  une  bouteille  d'hydromeL  Le  ga- 
zon nous  sert  de  nappe  ;  quelques  éclats, 
de  rochers  sont  nos .  fauteuils  ;  et  Tam- 
çhithéâtre  des  Hautes  Alpes  décore  notr^ 
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salle'  à   manger.'  Après  oe   petit  banquet 
Helvétique ,  qu'assaisonnèrent  l'appétit  «la 
gaîté,  la  vivacité  de  l'air,  et  raspeot.n^a* 
gnifique  du  paysage  déployé  devant  nps: 
jeux,  nous>  descendimes.  rapidement ,- et' 
BOUS   arrivâmes    dans   les    glariers  de.  lai 
Grionne  ,  alors  remplis  de  cogueret  (./Vijy— 
saUs  alAekenffi)  y  dont  h  fruit  rouge,  coiuiu) 
à  Francfort  sous  le  nom  de  cerise  dé  Juif  p. 
est  de ^ia  plus  belfe  apparence  :  mon  conu 
pagnon  en  man^gea  quelques-uns  ^  et  quoi* 
qn'il   m'assurât  qu'ifs    n'étoient   pas  mau*- 
vais  ,  je  m'en  rapportai   à  son  jugement]:.. 
Ayant  visité  déjà  plusieurs  fois  les  sou-* 
terrains  des  salines  ,  nous   passâmes  dé^- 
vant  leur  porte  sans  nous  y   arrêter  \  et^ 
etn  traversant  le  petit  village  dé  Fenalet  ,v 
nous   allâmes  saluer  notre  bon  et  aircièi^> 
ami  Abram  Thomas-...  ce  botaniste  de  la 
sature,  qui  plus  instruit  encore  par  Tex- 
périence  que  par  Tétudè ,  connoît  à  fond 
presque  toutes  les  plantes  de  la  Suisse,  et 
qui  a  eu  l'avantage  d'en    découvrir   phi- 
sîeurs,  inconnues  jusqu'à  lui.  Ses  deux  fils 
promettent  beaucoup  ,  parce    quau    goût 
inné  de  la  botaniijue  ils  ont  joint  iti  soieiK^e  ; 
IWné  sur  -  tout ,  qui  a  séjourné  quelques 
années  à  Paris  et  habité  \tjardindes plarêm 
iJts: . 
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-  Comme  U  nuit  appfochoit ,  '  et  que  la 
pluie  menaçoit  de  nous  inonder  ,.  nous 
nous  hâtons  de  descendre  à  Bex  y  et  nous 
allons  nous  reposer  à  V Union  y  auberge  qui, 
au  dire  de&  vrais  connoisseurs  en  ffostto» 
namie  ^  est  une  des  meilleures  des  13  can. 
tons  ou  des  19  ^  comme  il  vous  oouvien* 
dra  ^  car  ie  nombre  n'y  fait  rien. 

P.  B. 


COURSE 
«u  •$*/.  Bernard  en  Avril  1801. 
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OU  S  partîmes  de  Vevey  le  prciTifer 
Avril  9  sous  les  auspices  d'un  printems  déjà 
très-avancé  :  tous  nos  voyageurs  nationaux. 
et  étrangers  ont  écrit  tant  de  choses.,  s«)it 
vraies,  soit  fausses ,  soit  hazardées  ,  sur 
l'Elisée  iniajginaire  de  CJarens ,  sur  ta  for. 
tercsse  romantique  de  Chillon^sur  le  bourg 
marécageux  de  Villeneuve  ,  triste  reste  cfu 
Pennilucus  d'Antonin  ;  sur  le  château  de 
Roche,  devenu  célèbre  parles  ouvrage* 
que  le  grand  Haller  y  a  composés  \  sur  les 
fameuses  salines  d'Aigle,  et  sur  ce»  Cré- 
tins dont  l'aspect  pénible  semble  diminuer 
le  charme  de  cette  belle  contrée>..'que  nous 
passerons  notre  chemin  ,  sans  noys  ârrêicr 
à  répéter  ,  à  discuter ,  ou  à  réfuter  leurs 
assertions  historiques  et  leurs  descriptiolis 
locales  ^  leurs  c^necdotes  et  leurs  conjec- 
tures ;  mais  nous  nous  arrêterons  à  Bex  , 
pour  contempler  un  des  districts  les  plus 
fertiles  et  les  plus  pittoresques  du  pied  des 
Aipes  ;  au  pont  du  Rhône  ,  pour  admirer 
la   hardiesse    de    cette    superbe    arcade  y 


■/ 

232  Course 

60U6  laquelle  coule  tout  un  fleuve  \  à-  St.. 
Maurice  ,  pour  visiter  ses  inscriptions  Ro« 
maines  ;  son  Abbaye,  l'une  des  plus  ancien- 
nes dé  l'Eglise  d'occident^  puisqu'elle  data* 
de  Tan  360;   et  son.  herinitage ,  taillé  et. 
comme  suspendu  sur  les  flancs  d'une  roche* 
nue  et  escarpée,  d'où  1^  vue  plonge  dans 
cette,  profonde  vallée  y  que  les  Légions  des . 
Césars  ont  foulée    tant   dç  siècles  avarit 
que  Bonaparte  y  fit  passer  les  siennes. 

Après  avoir  franchi. cet  important  pas- 
sage^,  qu'on  peut  appeler  la  première  porte 
des  Alpes  et  de  l'Italie  ,  nous  vinmes  cou- 
cher à  Martigni.:  lé  gitc  que  nous  choisi-, 
mes  fut  le  (^i-jr/ze;  l'hôte  ,  qqoiquç  très-poli, 
à, notre  égard,  n'étoit  pas  de  trop  bonne 
.humeur  :  il  attendoit  d'une  heure  à  l'autre 
Iprdre  de  mettre. bas  son  eiiseigne...  cette 
^seigpe.  toute  neuve,  s;  bien  peinte  pour 
i^ie  enseigne  de  cabaret,  quil  àvoit  si 
cjiçrement  payée ,  et  qui  lui  promettoit  taiit 
4e  chalans  :.on  se  rappelle  qu'à  Tépoque 
de  notre  xévolution,  on  abolit  tous  lès  prî* 
vilèges  ;  et  que  sous  ce  prétexte,  on  permit 
à.  tout  Iç  monde  d'établir  des  auberges: 
e'étpijt  unç  injustice  ^  c^r  ceux, qui  avoient 
açhçtç  des  maisons  ayant  droit  d'enseigne,les 
aypientp<ayées  en  conséquence,  et  dévoient 
les. regarder  comme  une  propriété  réelle, 
fl^^nt  aucune  puissance  ne  pouvoit  \t^  dé« 
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pouillèr  légitimement.  Encouragea  par  cette- 
abolition^  plusieurs  particuliers  créèrent  de 
DOi\Yjelles  hôtelleries ,  et  firent  de  grandes^ 
dépenses ,  soit  pour  les  bâtir,  soit  pour 
'  It^  meubler.  Ils  espéroient  se  dédommager 
de  leurs  avances^  sous  la  protection  de  la 
nouvelle  loi' sanctionnée  par  le  corps  légis- 
latif. Mais  un  arrêté  de  fraîche  date,  en« 
remettant  les    choses   sur   Pancien  pied,, 
ordonne  q^e  toutes  lés  enseignes  mises  à 
des  maison»  qui  n'en  avoient  pas  le  droit: 
avant  la  révolution,  soient  incessamment  en--- 
levées  :  c'est  ainsi  (et  cet  exemple  en  est' 
une  des  mille  preuves)  que  dans  les  révo- 
lutions, on  fait  toujours  une  seconde  in- 
justice  pour    réparer    la    première....   Oa» 
auroit  pu  et  dû  le  prévoir.  Puisse-  Tcxpé*. 
lîence  éclairer  enfin  les  races  futures  ! 

ie  second  Avril  nous  partîmes  pour  le  • 
St.  Bernard^  et  nous  allâmes  en  char  jus- 
qu'à St;  Branchier,deirx  fortes  lieues  plus  ^ 
haut  -que   Martigni^  par  un  chemin   assez- 
commode  ,  quoique  roide  et  serré  en  plu- 
sieurs points.  Le  plus  grand  obstacle  que j 
le  vojK«geur  y  rencontroit  pour  lors  ,  venoit 
de  âe\i:fL  grosses  avalanches^  qui  tombées . 
huit  jours    auparavant  après    de  longues  < 
pluies,  avoient  obstrué  le  passage»  La  val.. 
lée  d'Enlremont,  dont   nous    suivions  les. 
détaui*s^  est  étroite.)  arrosée  parlaDran^ey^ 
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et  bordée  de  hautes  montagnes  :  celles  de 
la  droite  sont  boisées  ;  celles  de  la  gauche 
sont  cultivées  jusqu'à  une  certaine  hauteur. 
La  vigne  y  xroit  malgré  l'âpreté  du  cli- 
mat ,  et  le  vin  qu'on  y  recueille  est  encore 
potable.  On  révoqueroit  en  doute  f ue  le 
raisin  pût  y  mûrir  y  si  Ton  jie  se  rappefoit 
que  les  chaleurs  de  Tété  sont  tout  autj*e- 
ment  fortes  dans  les  vallées  des  Alpes 
que  dans  la  plaine  ;  et  que  la  nei^e  ^  q[ui 
couvre  de  bonne  heure  les  plants ,  ,tm]^è^ 
che  les  racines  des  seps  de  ^eleir  jpendant 
riiiver.  Les  habitans  du  .pa73  q^ue  jngus 
traversons  ont  bien  moins  d'industrie  qye 
ceux  de  la  Vaux ,  entre  Lausanne  tt  Ve- 
vey  \  tandis  que  les  terrasses  qui  soutien- 
nent les  vignes  de  ces  derniers  sont  des 
chefs-d'oeuvres  d*art  et  de  travail  ^  les  ter* 
res  des  premiers  sont  soutenues  par  des 
murs  crus,  et  si  mal  établis^  quMis  $04t  fré- 
quemment entraînés  par  les  pluies  :  \»  vigne, 
plantée  sans  ordre  ^  est  mal  taillée  et ,  n^al 
appuyée  \  on  y  met  peu  de  fumier  :  du  reste, 
le  sol  léger  et  graveleux  parpit  tres.propre 
à  ce  genre  de  culture.  A  moitié  chemin, 
on  rencontre  quelques  c h ai'bonni ères  .et 
quelques  usines  de  fer.  Le  châtaignier  pros- 
père sur  cette  route,  et  y  est  très^myiltiplié* 
St.  Brancliier  est  i^n  village  assez  con- 
sidérable y  les  maisons  sont  en  pierre ,  près. 
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que  toutes  couvertes  en  tuiles ,  et  mieux 
entretenues  qu'elles  ne  le  sont  communé- 
ment en  Vallais.  Je  ne  dirai  point  que  nous 
rencontrâmes  nombre  de  goëtreux  et  de 
crétins;  c'est  une  chose  à  laquelle  on  s'at. 
tend  :  mais  ce  qui  me  surprit ,  fut  de  voir, 
plusieurs  jolis  visages  de  femmes  ^  quoique 
ce  peuple  soit  généralement  très-laid.  A  la 
laideur  il  joint  la  malpropreté  ,  soit  dans 
Tameublcment  ^  soit  dans  Tintérieur  des 
habitations  :  comme  les  chambres  ont  des 
poêles  très-chauds  ^  et  qu'ouvrir  les  fenê- 
tres pour  changer  Fair  est  une  hérésie  y 
elles  ont  une  odeur  insupportable  pour  les 
étrangers  :  quant  au  moral ,  le  peuple  est 
religieux  jusqu'à  la  superstition ,  et  très- 
\  ignorant  ;  du  reste ,  bon ,  hospitalier ,  sobre ^ 
infatigable  :  le  petit  chapeau  de  feulfe  ou 
de  paille  des  paysannes  seroit  assez  joli  ^ 
s'il  ëtoit  plus  propre  :  les  habits  des  hom- 
mes sont  d'un  grossier  drap  brun ,  qui  se 
fabrique  dans  le  pays. 

A  St.  Branchier  nous  laissâmes  notre 
char  pour  prendre  des  mulets  :  au  sortir 
du  village  est  une  montée  difficile  et  revêtue 
^^un  mauvais  pavé  »  après  quoi  la  route 
devient  large ,  ferme  et  très-belle  :  quoi- 
qu'elle serpente  sur  les  flancs  de  la  montas 
gne  ,  à  peine  s'apperçoit-on  qii'o»  monte  r 
uachjBLry  rouleroit  aisémeuL  Sur  la  droite 
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ks  marmottes  et  les  chamois  :  il  n'y  a  pas 
de  bouquetins  sur  ce  revers  de  montagne  j 
mais  il  en  reste  encore  quelques-uns  daqs 
les  Âlpes  de  la  Vald'Âoste.  La  cbapellç  de 
l4idde  couronne  une  colline  escarpée,  d^où 
Ton  voit  derrière  soi  toute  la  route  quW 
vient  de  faire,  et  devant  soi  le  village,  qui 
n^est  pas  fort  considérable  :  ce  qui  frappe 
le  plus  les  voyageurs,  ce  sont  de  vastes  étcn* 
dages  ,  composés  de  longues  perches  ,  pla. 
cécs  en  travers  et  par  étages  sur  d'autres 

{►erches ,  qui  leur  servent  d'appui  :  voici 
eur  usage  \  comme  à  l'époque  de  la  mois- 
son  y  la  terre  est  humide  et  les  rosées  trèç* 
abondantes  y  le  bled  quW  vient  de  couper 
ne  saui'oit  mûrir  et  sécher  sur  la  place  ; 
pour  suppléer  à  cet  inconvénient ,  ou  le 
lie  en  javelles  y  et  on  le  suspend  à  eus  per- 
ches ,  où  il  se  sèche  bientôt  au  grand  aii;  ; 
puis  on  Tenlève  de  Tétendage  pour  le  ba^ 
tre  en  grange  :  on  fait  de  même  ^t  poi|r 
la  même  cause  dans  quelques  valiçfs  du 
pays   des    Grisons. 

A  Lidde  nous  commençâmes  à  trouver 
de  la  neige  ;  elle  devint  plus  épaissie  4 
mesure  que  nous  approchions  de  St.  Pierre: 
de  là  nous  ne  vîmes  plus  de  verdure/  A 
et  village  finit  la  région  des  forets ,  et 
cesse  presque  toute  espèce  de  végétation  \ 
ce  ne   sout  plus  que    des  rochers  nuds> 
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4ià  je  n^observai  pas  même  le  rosier  sau- 
vage^ si  commun-  sur  les  autres  Alpes*  SL 
Pierre^  situé  à  deux  lieues  d'Orsières,  est 
un  bourg  assez  considérable  :  ses  habitans 
^entretiennent  du  transport  des  marchan* 
dises  qui  passent  d'Italie  en  Suisse  et  vice 
iierj^.  Dansle  premier  cas,  les  muletiers  de 
St.  Rémi  les  transportent  jusqu'au  couvent^ 
où  ceux  de  St.  Pierre  vont  les  chercher  : 
les  uns  et  les  autres  ne  dépassent  jamais 
cette  limite  y  sans  doute  d'après  une  con-^ 
vention  très-ancienne. —  On  compte  dans 
ce  bourg  environ  fiO  mulets  y  qui  journeU 
letnent  montent  la  montagne  et  la  redes» 
cendent  ;  leur  charge  ordinaire  est  de  300 
livret  :  la  taxe  d'un  mukt;  y  compris 
rbomme  qui  raccompaguei  est  de  35  balz^ 
outre  un  batz  pour  le  commissaire  qui  ie 
commande  ;  mais  les  étrangers  pa^'ent  conu 
munément  quelque  chose  de  plus. 

Il  faut  avoir  habité  les  Alpes ,  pour  sen- 
tir tout  le  prix  du  mulet*  La  nature  sejn* 
blc  lî^yoir  destiné  à  y  vivre  pour  soulager 
rhomme  dans  ses  travaux.  Sobre»  il  se 
contente  d'un  peu  de  foin  mêlé  de  paille 
-hachée  :  infatigable  ,  ii  n:arche  jusqu'à-ce 
qu'il  succombe  sous  le  poids  de  sa  charge: 
prudent,  il  choisît  ses  pas  et  se  tire  des 
endroits  les  plus  difficiles  :  intelligent ,  il 
observe  les  obstacles  qui  se  présentent  de« 


mo  Course 

Tant  lui  y  et  il  les  évite  :  enfin  j^une  pn^ 
tience  inépuisable  y  son  maître  le  maltraite 
et  l'oublie ,  san»  çu'il  paroisse  s'en)  apper» 
eevoir.  Mais  avec  ces^  bonnes  qualités  le 
muleta  ses  dé&uts  :il  est  opiniâtre  y  raiu 
eunier  9  vindicatif;  moins  ^  il  est  vrai  y  à  Té^ 
gard  de  son  conducteur  que  des  étrangers. 
Un  mulet  de  4  ans  coûte  ici  de  18  à  ^o 
^  louis  :  il  est  de  bon  usage  pour  la  monta- 
gne jusqu'à  8  ans;  après  quoi  on  le  vend 
dans  la  plaine  y  pour  servir   au  laboura* 
ge^ou  à  des  transports   moins   difficiles* 
t^et  animal  monte  aisément ,  quelque  lourde 
que  soit  sa  charge  ;  mais  à  la  descente^ 
il  est  sujet  à  broncher^  sur-tont  s'il  chemine 
isolément;  car  aimant  beaucoup  la.  compa- 
gnie de  ^s  semblables  ,  il  s'ennuie  et  ne 
fait  aucune  attention  à  la  route  ,  quand^iT 
est  seul  :  il  marche  toujours  le  plus  près 
qu'il  lui  est  possible  du  précipice  ;  ce  qui 
inquiète    et   effraye  l'étranger  peu  accou. 
tumé  à  cette  monture;  mais  c'est  une  suitte 
de  l'intelligence  de  cet  animal  :  il  a  observé 
que  lors<i^ril  est  chargé ,  il  est   exposé  à 
s'accrocher  ou  à  heurter  contre  les  rochers 
qui   bordent  communément    un  des   côtés 
de  sa  rout€  y  ce  qui    lui    occasionne   des 
chutes   :  pour  éviter   cet  inconvénient ,  il 
marche  sur  le  côté,  et  par  conséquent  au, 
bjaxdt  du  précipice.   Q^uand  la  neige   c»L. 
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tamolle  par  les  rayons  du  soleil^  ou  que 
l^^lé  commence  à  la  fondre ,  le  mulet  est 
beaucoup  plus  sujet  à  s'enfoncer  et  à  tom- 
ber •:  les  conducteurs  ont  alors  beaucoup 
^de  peine  à  le  relever  ^  les  uns  le  soulèvent 
par  la  queue ,  les  autres  par  le  col  :  s'ils 
ne  peuvent  eu  venir  à  bout  ^  ils  prenneiTt 
le  parti  de  le  décharger  ,  et  de  le  rechar- 
ger -ensuite ,  ce  qui  leur  consume  beau-, 
coup  dje  tems  :  mais  le  plus  grand  des 
malheurs  pour  les  muletiers  ^  e^est  lorsque 
ranimai  se  casse  une  jambe ,  et  cet  acci. 
dent  n'est  pas  rare;  alors,  pour  ne  pas  le 
laisser  souffrir  ^  on  l'assomme  sur  la  place  : 
car  les  fractures  du  mulet^  tout  comme  celles 
du  cheval  ,  ne  peuvenl  se  raccommoder: 
quelquefois  il  roule  dans  les  précipices  ; 
et  s'il  a  le  bonheur  de  ne  pas  périr  en 
tombant ,  on  le  retire  avec  .des  cordes  :  la 
tactique  du  mulet  consiste  à  marcher  exac« 
:tement  sur  les  traces  de  ceux  qui  l'ont  de^ 
vancé  ^  et  il  faut  le  laisser  faire  :  en  gêné* 
rai  il  est  ennemi  de  toute  contrainte. 
'  Nous  couchâmes  à  St.  Pierre  à  l'ensei- 
gme  du  CJieval-blanc  ^  où  nous  fumes  mieux 
logés  et  mieux  nourris  que  nous  neTespérions: 
on  y  a.peu  de  provisions,  sur-loui  en  carême  ; 
les  (igues  sèches ,  le  ris ,  les  pommes-de- terre 
et  le  pain  n'y  manquent  cependant  jamais* 
ht  lendemain  nous  prîmes  des  mulets  pour 
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monter  au  couvent,  situé  trois  lieues  plus 
haut  :  la  première  heure  se  fait  au  travers 
des  rochers  le  long  de  la  Vassorée ,  tor* 
rent  qui  prend  sa  source  tout  près  du  cou» 
vent ,  et  va  se  jeter  dans  la  Dransc  :  au-, 
delà  est  une  vaste  plaine ,  bordée  à  droite 
et  à  gauche  par  des  groupes  de  hautes 
montagnes  ;  on  ne  sauroit  s'en  faire  une 
plus  juste  idée ,  qu'en  la  comparant  à  un 
î)!an  incliné.  Comme  la  nuit  avoit  jété 
froide,  la  neige  portoit ,  et  nous  nous  éle- 
vions sans  difficulté  :  ce  plan,  qui  a  line 
demi  lieue  d'étendue,  offre  en  été  de  bons 
pâturages  5  on  y  rencontre  quelques  chalets, 
moins  commodes  que  ceux  de  la  Suisse  : 
les  nombreux  troupeaux  de  moutons  qui 
viennent  chaque  année  d'Italie  pour  s'en- 
graisser ici,  paissent  sur  les  sommets  qui 
dominent  cette  plaine  -,  près  de  là ,  les  Pères 
du  St.  Bernard  ont  un  chalet  et  un  alpage 
d'enviri)n  SO  vaches.  Ils  ne  possèdent  pas  ce 
nombre  -,  mais  ils  le  complettent ,  en  louant 
quelques  vaches  des  paysans  de  la  vaîlée.' 
Ce  troupeau  leur  fournit  le  beurre  et  le- 
fromage  nécessaires  à  la  cousortimation  de 
leur  maison  :  en  hiver ,  leurs  vaches  des- 
cendent à  Martigni,  et  sont  entretenues  dans 
le  Prioré  qui  appartient  à  l'Ordre. 

C'est  ici  que  les  perdrix  blanches  habi.' 

teat  en  ^rand  nombre  :  on  ne  les  voit  guè- 
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res  qu'en  tems  d'orage  ;  alors  elles  volent 
tumultueusement  çà  et  là  :  mais  quand  le 
ciel  est  serein  ^  elles  sont  remisées  ,  et  ne 
partent  que  lorsqujon  les  approche  de  très» 
près.   Leur   chair   est  moins  estimée  que 
celle  des  perdrix  de  la  plaine.  Lee  paysans 
les  prennent  au   lacet  :  ils   tirent  aussi  à 
Taffut  beaucoup  de  marmottes  ,  moins  pour 
les  manger    que  pour   la    fourrure   et  la 
graisse,  qui  servent  à  diâTérens  usages.  Les 
chasseurs  observent   pendant  Tété  les  en- 
droits qu'elles  fréquentent  •,  et  en  automne, 
quand  elles  sont  engourdies  »  ils  vont   les 
déterrer  :  divers  indices  leur  font  connoître 
les  creux  où  elles  se  sont  retirées  ;  ils  eu 
trouvent  fréquemment  une  quinzaine  qui 
dorment   ensemble,   cachées  dans  le  foin 
qu'elles  ont  amassé  durant  la  belle  saison 
et  transporté  dans  leur  terrier  :  on  vend 
celles-ci  aux   petits  Savoyards ,   qui  vont 
de  lieux  en  lieux  promener  la  marmotte 
en  vie  ^  la  pièce  curieuse  rje  ne  sais  pour-^ 
quoi  le  nombre  de   ces. petits  professeurs 
d'histoire  naturelle  diminue  journellement. 
Quant  aux  chamois,  à  l'entrée  de  Thiver, 
ils  descendent   dans  la   vallée,    se  gîtent 
au  fond  des  forêts ,  et  7  vivent  jusqu'à-ce 
qu'Us  ayent  mis  bas  :  puis  accompagnés  de 
la  nouvelle  colonie ,  ils  regagnent  au  pria* 
tem»  les  hautes  Alpes  ^  où  ni  leur  agilité , 
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fïi  leur  prudence  ,  ne  peuvent  les  tl^robet 
au  plomb  meurtrier  des  chasseurs.  En  gé'- 
tiéral ,  il  y  a  peu  de  pays  qui  fournisse  au« 
tant  de  gibier  que  le  V allais  :  cependant 
les  règlemcns  de  cha^e  nV  sont  point 
observés  ;  on  tue  en  toute  saison;  et  de 
plus  on  tend  par-tout,  et  pour  toute  espèce 
de  fauves  et  d'oiseaux  ,  des  lacets  plus  des^ 
tructeurs  que  le  fusil.  Le  gibier  du  bas 
Valiais  est  transporté  à  Martigni  ,  d'où  il 
passe  en  grande  partie  dans  le  Pays-de- 
Vaud  et  jusqu'à  Genève.  Il  se  fait  aussi  à 
Martigni  un  bon  commerce  de  plumes  et 
de  pelleteries  du  pays. 

Après  avoir  traversé  \t  premier  plan 
dont  j'ai  parlé,  la  route  circule  entre  des 
massifs  de  montagnes ,  qui  aboutissent  à  un 
second  plan  du  même  genre  que  le  pre- 
mier ,  mais  d'une  moindre  étendue  :  enfin 
au  détour  d'un  vaste  rocher ,  on  apperçoit 
lé  Couvent,  perché  sur  \t  point  le  plu 
élevé,  non  de  la  montagne,  mais  de  la  routes 
On  ne  le  découvre  guères  qu'au  moment. 
A'y  arriver  :  le  dernier  pas  qui  y  conduit 
est  très-roidc.  Nous  fumes  charmés  d'at- 
teindre le  sommet,  car  il  faisoit  une  cha- 
leur  suffocante  ,  quoiqu'il  ne  fut  que  dix 
heures  du  matin  :  d'ailleurs  la  neige  avoit 
un  éclat  si  éblouissant ,  que  notre  vue  en 
etoit  fatiguée.  Pour  parer  à  cet  inconvé* 

utent  ) 
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Bient.  la  plupart  des  voyageurs  portent  un 
crêpe  noir  sur  le  visage  ;  les  lunettes  vertes 
ne  remplissent  pas  le  mârpe  but ,  parce  que 
la  transpiration  les,ternit  à  chaque  instant  ^ 
etoblige.de  les  ôter  pour  les  essuyer.  Nous 
ne  fumes  pas  peu  surpris  ^  de  npus  trouvei: 
les  uns  et  les  autres  aussi  hâlés  ^  que  si 
nous  eussions  fait  dans  la  plaine  un  voyage 
de  huit  jours  pendant  les  ardeurs  de  la 
canicule.  C'est  à  la  chaleur  réfléchie  par 
la  neige  ^  qu'il  faut  attribuer  celte  couleur 
bave  qui  caractérise  les  habitaus  de  ces 
montagnes  :  plusieurs  même  perdent  la  vue 
de  très- bonne  heure. 

J'observai  au^si  que  le  cfel  étoit  d'un 
bleu  beaucoup  plus  foncé  que  dan^  la  plai- 
ne ;  et  il  doit  l'être  ,  parce  que  les  vapeurs 
qui  nagent  dans  Talniosphère  ,  modifient  s^ 
couleur  \  et  qu'à  la  hauteur  où  ^e  trouve 
le  St.  Bernard;  la  couche  de  l'air  athmos* 
phérique  est  beaucoup  moins  considé* 
rable  que  dans  la  vallée.  Il  peut  arriver 
aussi  que  cette  couleur  plus  foncée  soit 
moins  réelle  qu'accidentelle,  c'est-à-dire, 
qu'elle  provienne  de  ce  qu'on  regarde 
le  ciel  avec  des  yeux  fatigués  par  lHér 
clat  éblouissant  de  la  neige.  En  eilet ,  si 
après  avoir  marché  sur  la  neige  frappée 
par  les  rayons  du  soleil  »  vpus  arrivez  cjiaiis 
Tome  V.  H 
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un  endroit  ifui  soit  à  Tombre^  fa  neige 
p^ivdarnt  long-tenis  ne  vous  paroît  pUi3 
blantiii^^imais  gmâtre  .-'^"«st  doncaim  di. 
r ërsès  •&  ffectious  4de  l'oi^ftne  ^i^  «  dti^  *  rue  ^ 
fi)f'o^.d9it'âitrii)«e>r  T^inc  et  l^awire-de  ces 

Ëe  )  bâtiment  frmdpal  du  coun^ent  est 
«m  <9iiaPPé  4i)ng,  eotmruft  solidement  en 
fîeiVe,isr$raiiU:iin<:élagie>ett(n  rez^e.cbaus-* 
Vljh&  :  au  -bas  est  «ine  ^asite  9aI4e ,  où  fon 
M^cHt  iei^^a^sagsens  ;  ppès  de  là  est  une 
«nisine  s^^'a'Gteti^  ^et  bren  éclairée  ,  où  Ton 
4int  ^  6ttF-toot(  etiifaîv^r^  un  grand  feu ,  d(>nt 
les  voyageurs  profitei^t ,  et  'dont  ils  ont 
«euveiit  plus  besoin*  que  de  lit  etdenour* 
ifture.  Au-dessus  de  la  cuisine  est  le  ré- 
ftOtH^dre  ;  il  cxMnmuniqu^  avec  ,é4k  par  une 
Cfappc  ,  <ïui  sert'à'faire  passer  les^'plats  par 
la  voie  4a  plus  courte ,  ou  à  ^donner  les 
•ordres -nécessaHr  es.  Le  réfect  aire  «st  propre, 
très.ciair  ,  Jorné  de  quelques  tableaux, 
chauffé  par  un  ex^celleîit  poêle  :  les  tables  , 
les  chaises  faites  de  bois  de  noyer,  sont 
-entretenues  avec  tant  de  soin  ,  qu'on  pour-^ 
t*oit  se  mirer  dans  le  brillant  de  leur 
surface. 

Le  long  du  bâfiment  règne  un  grand  corri- 

Hdor ,  qui  sert  de  dégagement  aux  chambres 

et  aux  cellules  :  il  es t  décoré  des  poriraitis 
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des  prieurs  die  Tordre.  Ces  portraits  ne  sont 
'  certainement  pas  des  chefs  -  d'œuvres    dé 
Tart  ;  mais  ce  qui  vaut  mieux  y  ils  conser^ 
vent  les  traits  de  plusieurs  venueux  oé. 
nobites.  Les    beaux   tableai^^^ttent   le 
goût  et  amusent  Tamateur:  WQJÊÂci  par- 
lent  au  cœur ,  et  sont  pour  tout  homme 
sensé   une  grande    leçon    de    religion  et 
-d'humanité.  L'extrémité  du  corridor  abou- 
iitk  l'église  ^  celle-ci  est  petite  ^  mais  jolie* 
Jon  y  voit  quelques  bons  tableaux  .'l'autel 
est  décoré  avec  goût  :  les    boiseries    du 
•eœur  sont  sculptées    avec  un   art  et  un 
-travail  intinis  y  sur  ^  tout  celles  qui  repréi» 
-sentent  le  crucifiement  du  Sauveur  *,  c'est 
l'ouvrage    d'un    père    qui    habita  jadis  ce 
couvent:  les    autres   sont    plus  làbdernes 
et  moins  ii-nies.  Oh  y  trouve   encore  une 
•orgue  ^  qui  i>e  paroît  paa  fort  ancienne. 

Yîssà.vis  du  bâtiment  principal ,  on  en 
a  oonstruit'i  il  7  a  peu  d'aAtkées*^  un  moina 
considérable ,  o\r  sont  diverses'  chambres 
«meublées  ;  c'est  un  subside ,  lorsque  le 
■nombre  des  passagers  se  trouve  plus 
•considérable  que  de  coutume;  le  couvent 
•ne  pourroit  suffire  à  les  loger  tous  ^  car 
il  y  a  tel  jour  où  plus  deSOO'  personne»  | 
;allant  en^' Italie  ou  en  venant,  y  ontregu 
^hospitalité*.  > 

Ces  deu;»;  {malsons  sont*  eertainemeAt 
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les  habitations  les  plus  élevées,  non  -  seu- 
lement de  l'Europe  ^  mais  de  tout  raacien 
continent,  puisque  d*après  les  observations 
de* feu  Jii^sieur  de  Saussure,  elles  sont 
•ji  1252s^l#s  au-dessus  du  niveap   de  la 
•mer.  AÉX^IPP  de  ces  chaiets  ,  où  Ton  ne 
séjourne  qu'une  partie   de  Tétév,   n*est  à 
cette  hauteur:  et  ici  on  pas^c  toute  l'année. 
Cette  position  dans  une  gorge  .étroite  y  en- 
tre des  montagnes  exce:$2)ivement  roides  et 
dénuées  de. tout  arbuste, -et  sur  la  route 
des  vents  les  plus  violens ,  est  ttèsex- 
.«posée    auK   avalanches  :    it  ^f  a  pas  si 
iong^temps^  qu'il  en  tomba  une  contre  la 
porte  du  couvent ,  qui  l'enfonça  et  l'en- 
traîna jusqu'au  mur  opposé:  néanmoins  il 
^ubsisle^  depuis   phis  de  neuf  siècles    cet 
hospice  ,    au   milieu  des   élémeas   ligués 
pour  le  détruire....  Certes  !  il  en  faut  con- 
venir ,  c'qst  mie.Pfovidence  particulière 
qui  veUle  sur  sa  conservation,  comme  elle 
veille  aussi  ^ur;  celle  des  Pères  ;  car  quoi- 
qu'ils   descendent  la  montagne   dans  -lies 
.saisons  les  plus  périlleuses  et  par  les  ora- 
ges les  plus  affreux,  pour  aller  à  la  ren^ 
contre  ou  au .  Secours  des  voyageurs  ,  on 
çD'a    pas    d'exemple  qu'ion  seul  d'entr'eu^t  ; 
tsoit  péri ,.  eujîemplissant  ce  pieux  office.— r 
Ceux  qui  lie  croyent  ni  à  la  Divinité ,  rtî 
k  là  f  rpvid^nce ,  rir,pat  de  pe  .paragraphe... 
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et  noui  n*âvorT3  garde  de  leùt   envier  ce 
petit  accès  de  gàîté. 

Une  source  de  Teau  la  plus  fraîche  et  la 
plus  limpide  suffit  auK  besoins  du  cou- 
vent ;  elle  ne  gèle  jamais  entièrement , 
même  dans  les  hivers  les  plus  rigoureux  : 
on  hé  CRoirôit  pas  que  cette  source  ail 
été  le  sujet  d'uri  procès  également  long 
et  dispendieux  entre  le  roi  de  Sàrdaigne 
et  la.  république  de  Vallais:  chaque  par* 
tîe  vouloit  bien  en  affecter  l'usage  à  ThoS- 
-pice  ,  auquel  elle  est  absolument  néces. 
ïaire  ;  raràis  chacune  aussi  en  revendiquoit 
la  propriété  :  des  commissaires  furent  en- 
voyés pour  vérifier  sur  le  territoire  de 
laquelle  des  deux  puissances  naissoit  cette 
«ource  ;  la  chose  est  demeurée  indécise , 
et  le  procès  ne  sera  vraisemblablement 
jamais  jugé. 

L'alpage  dont  j^ai  déjà  parle ,  fournit 
iSiu  couvent  le  fromage  et  le  beurre  dont 
il  a  besoin:  toutes  les  autres  provisîohsj 
pain  ,  vin  ,  viande  ,  poisson  ,  ris  ,  légu- 
mes 5  y  viennent  à  dos  de  mulet ,  et  de 
fort  loin  la  plupart  :  ce  qui  entraîne  des 
frais  très-consîdérables  ;  mais  ce  qui  coûté 
le  plus  d'argent  et  de  peine ,  c'^est  la  pro- 
vision de  bois  ;  on  le  tire  d'une  forêt  si- 
tuée à  4  lieues  au  moins  du  couvent  ^ 
dans  la  commune  d'Orsières.  Les  chevaux. 
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que  les  pères  entretiennent  dans  leur  do- 
maine de  Roche  ,  sont  occupés  pendant 
tout  Tété  à  ce  long  et  pénible  transport', 
à  travers  les  rochers  et  les  neiges.  Cette 
consommation  est  très  -  grande  ,  puisqu'à 
rexceptîon  d'un  petit  nombre  de  jours  du 
mois -d^août ,  les  poêles  sont  chaulés,  toute 
Tannée  ,  et  que  le  feu  est  presque  perpé- 
tuel au  foyer  de  la  cuisine.  Cependant 
pour  l'épargner ,  les  pères  se  condamnent 
à  une  cruelle  privation  ;  c'est  celle  de 
coucher  y  même  en  hiver ,  dans  les  cham« 
bre's  froides  :  quand  ils  ne  peuvent  en 
soutenir  la  température  glaciale ,  ils  se 
réunissent  dans  le  réfectoire.  Près  du 
couvent^  et  du  côté  qui  regarde  ritalie; 
est  un  petit  lac  de  Taspect  le  plus  triste  t 
qui  peut  avoir  20  minutes  de  tour  :  ses 
eaux  sont  noirâtres ,  et  ont ,  dit-on>  40 
pieds  de  profondeur-  vers  le  niilien  ;  son 
(écoulement  produit  un  ruisseau  ^qui  des- 
cend dans  la  vallée  d'Aoste  :  aucune  ver- 
diire  n'égayé  se&  rivages  mélaricoliques  ; 
aucun  poisson  n'habite  ses  ondes  glacées^ 
on  a  vainement  tenté  à  différentes  repri- 
ses de  l'empoivssonner^  mais  on  n'a  jamais 
réussi  :  il  est  gelé  pendant  9  à  10  mois  de 
Tannée  I  et  en  hiver  on  passe  dessus  sans 
qu'on  Tapperçoive.  —  Dans  ces  alentours 
ti'habite  aucun  animal  vivant  que  la  nive» 
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roiia  OflttnftÎDC&ax  des*:  neiges  (  Fringiilloi 
mt;dft»>^.  doAt.Ie  okaat  peu.  varié  miér^ 
rompis^  dÊitomp$  k  awtriti'iâbednifilb  soUm^^ 
dat  ùtà:  rAduerai. 

▲iosii  qiM  j«  Vâî  déjà  n&taarqjaéy  VÏMùé 
pice.  èia^  St.  Bt^rsard:  ost;  te  puisoii  le  |rfu« 
^levé  où.  Irhonuna  ak  haisajttdé  de:  iR'Keut 
sa  demeure::  le  baramêtre:  quA  j'oèâei'viat 
dans  le  YéùxAairer.y  eb  qm.  inâ  partrt  asdea 
iMMfx^  étcab  ee  joiu*:liài  à  2£  pe>ttc.eâr.  — 
Gomme:  ii*  m' jr*  ^  pas  dâ;  terre  aatoftir  db 
eowentl,  m  petit:  cav»m  taëlé  daim  le 
rw  sent  de  oimctièrfi;  lii  reposera  ;.  en<  aL. 
l6Dd£ii2t  la;  Ttsavrediony  um  pauvure  enfant 
d!uBi  moisi  ^€pM)  mottrnt.  hbr  âmn  les^  br^rs 
de-  esc  m«UbeureBde  mène:^i  neiYdnnrt:^  (jn-eUse 
pBseoit*  LaK.rnnQta^no:  c'étnit  utfet  ôemUe 
sav^o^ardev  qui-  ^toii'  càiercher  dut  tmvaU 
dans  ia  \^aliée  d'Aoste  :  vo^ge  néoessaii^ 
tans  doute  ,  mais  (pxà  s'àclièrersû  dans  le 
deuil  et  damsi.  les^  la:rmes....  lftdsis&,  âlre  là 
leur:  densière  épewve^! 

A  une  forte*  dismi^Iieue.  etTtdeâsoti»  db 
coui^enl,  sur  ta  roniie  du  ValLais,  ïl  y  a 
«n  bàtioient  appelé  1^  /^e^*  Haspkal:  -^ 
C'est  dfun  côté  ixne  voûte  soMterimne>  oiù 
les  passansr  peutrent  se  mettre  à  l'abôî  du 
froid  et  de  la  tempête,  et  où  un  dûmes tîi^ 
que  du  couvent  laisse ,  dans  les  mauv^ 
jours  ^  du  pain  ^  du  fromage  et  du  vra^  à 
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1  usagé  des  voyageurs  harassés  ;  de  Tatiirv 
côté  est  un  caveau  i  destiné  à  recevoir  les 
corps  des  inconnus  qui  perdent  la  vie 
dans  ce  passage.  *—  Ils  y  sont  exposés 
dans  leurs  vêtemens ,  pour  qu'on  puisse 
plus  aisément  les  reconnoître  :  Tair  y  est 
si  froid  y  que  tel  cadavre  y  est  resté  un 
an  sans  être  défiguré ,  et  sans  donner  de 
signes  visibles  de  putréfaction. 

Du  côté  de  l'Italie ,  à  peu  de  distance 
du  couvent ,  est  le  plan  de  Jupiter  j  là  s'é-  ^ 
levoit  du  tems  des  Romains  un  temple  à 
Jupiter  Pennin.  Des  inscriptions ,  des  mé- 
dailles j  des  instrumens  de  sacriôce ,  trou* 
vés  parmi  des  débris  de  constructions  en 
pierre  et  en  brique,  en  sont  les  monu* 
mens.  La  montagne  elle  même  avoit  très«> 
hnciennemenl  le  nom  de  Jupiter  (  Mons 
'Jouis  ),  d'où  lui  est  venu  ensuite  par  cor- 
ruption celui  de  Mont  Jou.  Ce  passage  étoit 
aussi  fréquenté  jadis  ^  et  plus  encore  que  de 
notre  temps  :  on  le  regardoit  comme  très- 
dangereux  ;  preuve  en  soit  le  grand  nombre 
à!eX'00to  pajens  trouvés  dans  les  fouilles 
faites  au  plan  de  Jupiter.  Au  point  le  plus 
élevé  du  passage  étoit  une  colonne  mil. 
liaire,  qu'on  voit  encore  dans  le  bourg  de 
St.  Pierre ,  où  elle  a  été  transportée  :  elle 
porte  le  nom  de  Constantin  le  jeune  ^  et 
indique  XXIV  mille  pas  ^  sai;ia  doute  iuSM 
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^1bMartigni;.ce  qui  est  exactetnent  con- 
forme à  l'ilioéraire   d'Anlonin  y  dans  la 
Toie  Romaine  de  Milan  à  Mayeoce    par 
jkd  Alpes  Fennines  ,  qui  compte  pareille: 
distance  du  St.  Bernard  à  Martigiu  (  «$a/n-* 
nio  penn'yto  -  Octodurro  ).  —  S'il  y  a  eu  un 
temple    pajer»     dans     ces    hauts^    Jienx  ^ 
il  uest  pas  égalentenfc  prouvé  ^xx'iX  y  sut 
eu  un  hospice  j  comme  l'ont  avaneé  sans, 
fondement  quelques  voyageurs. —^  La  plu* 
ancienne  . tiace   de  cet  établissement  est 
dans  un€  chartre  de  Louis  le  pieux  y  de 
Tan  ^32  y  qui  fait  mention  d\m-,Abhé  div 
Mani  jou,  nommé    Fa/c/ârire:.i  ensuite  te 
cartulaîre  de  l'église  de  Lausanne  dit  po^ 
sitivement,  que  Hartmann  ,  qui  obtiîit  côt 
évêché  en  850  ,  étoit  Aumônier  du  Coui. 
vent  du  Mont  Jou:  malgré  ces  documenSy 
^(m..en  fait  communément   honneur  à  um 
g^ptilhoç^me:  d^.  environs  d'Anneci^  lïÉïen» 
né^'Btrnard  ;de  rMenthon  ,  Archidiacre^  'de 
la  Cité  d'Aopte  j  qui  en  962  fonda  o«ré'^ 
tabik  cet  Jb^^plc/e ,  et  lui  laissa  iecixata  âé. 
$\,  Bernard  ^'  (jue  toute  la  montagne  prit 
aiassi.dès   ce  temp3-tà  :   les  armoîrieâ  eu 
Çpuvent  sont.  4euK  colonnes^  parce  qu>'tfii^ 
eiennement!  4eux  pî^er^*  de;,  pierre  fiîtcarexit 
prQ^  >I(Ç '.r.h^p^iiie  tes  lin^ilés  diu  .Y«IIâi9.  et 
de  l'Itf^i^«4iU  reste ,  om  \\t  c<H>naf&  ^1»». 
parfaitement  lliiatoire  de  ce  mouia^tère  ^ 
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parce  que  ^t&  archives  périrent  en  par-^ 
lie  dans  un  incendie  arrivé  vers  le  milieu 
du  XVF  siècle  :  le  reste  fut  soustrait  , 
lors  qu'après  un  long  procès  avec  la  cour 
de  Turin  ,  qui  prétendoit  que  le  Frévôt 
«lu  Couveiat  étoit  à  sa  nomination ,  Benoit 
XIV,  par  uifc  Bulie  du  14  août  1752, 
laissa  aux»  Beligieux  la  libre  élection  v 
alors  le  Roi  de  Sardargne  s'empava'  de 
tous  les  tnens  que  TAbbafeaVoit  dans  se5 
Etats 7  et  plusieurs  litres^  très  -  important 
passèrewt  dans  les^  archives  de  Turin*  ■ 

Cet  établissement  est  d^ss^rvi  pai^  des 
ïeligieux» de'  Pordyfe  régulier  de  St.  A»- 
gvstili,  qui  font  leurs?  études  à  Sioh/Le 
Sut  de  Tinistitution  est  de  remplrr  llé9  de- 
voirs d  une  hospitalité  gratuité  envers 
tous  ceux'qui  traversent  la  montagne  ^  sans! 
distinction  de  seke  ,  de  pays  et  de»  reKgic^nï  ' 
«HfArrivés  à  l'hospice,  tousltb  hômi^s  iofé 
firères  et  égaux:  tousontAlitét àux!'m*dwé5f* 
services  et  aux  mêmes^'bâenfaiit^.  On  donnd 
à  chacun  gratis  une  petite  rrtèSÉfrette  rin  y 
une  ration  de  pain  et  de^  frirtiag^  \;  ou 
quelque  chose  d^équivaljént^  Si  Icrs  passia- 
gers\santj  mafeides»,  onl^ss-  d(^Jgne  ;•  s*îte 
Mnt  blessés  ,  ay^  les  pîsfns^V^ls  slont  dan* 
la  misète,  on-'leiir  fak4'^iMn6nt^.'Lôrsqw*a 
C3t  trop  tard,  ou  Irop  dahg^èirèux  de  des^ 
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cenflri}  la  motiE^rgne  ,  chacun  obtient  un 
bon  lit^  car  il  7  en  a  plus  de  60  desti- 
nés à  cet  usage  :  011  n'exclut  et  on  ne 
congédie  personne  ;  l'homme  à  son*  sâse 
qui  veut  marquer  sa  reconnotssance  i\t 
boii  accueil  qu'il  a  reçn  ,  trouve  dltn^ 
TEglise  un  tronc  destrné  à  recevoir  son* 
oâVande  volontaire  :  kt  somme  qui  prb^ 
vient  de  ces  dons  esl  ordinaipeinrent  très, 
médiocre,  et  s'applique  tontîe  entière'  ià 
faire  la  charité'  anx  pauvres  vo^ageufs*. 

C'est  sui^tout  en*  hiver  et  dans  ks  temps 
d^orages  ,    toujours  très^-violen»  sFur  cettét=, 
montagne  9  qu'on  sent  toute  Tulffîté  dccfï. 
établissement:  lorsque  le  ciel  est  couveiH? 
de  nuages  menaçans^,  ou  que  des  broiUf^' 
lards  cachent^  au  voyageur  1»  route -qtr^rf- 
doit   tenir  ;   lorsque    le   tonnerre  groridèf* 
avec  un  fracas  épouvantable ,  que  lè^s  v^t^ 
mugissent  dans  les  i'aehets ,  que  fes*"âyaf- 
lanclies  se  détachent  et  eneraînent  t&ék  cer 
qu'eUes  rencontrent  dansf  leur  chute- diéva*- 
tatrice',  que  la  neige  tombe  et  eoutrè  le- 
ckemi»  à  la  ha^Ueur  de  pl^eurs  picds'; 
lorsqu'en    un    mot  Conte  1»  nature  semblét 
conjurée  à  la  perte  du  radhenreux  passai 
ger  ;  alors  ces  bons  pères  ,  accompagnée 
de  domestiques  nommés  Maronniers ,  dont 
la  principale  fonction  est  d'aller  à  la  dé- 
couverte, et  précédés  de  leurs  cliiena  fidâ« 
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les^vont  à  sa  rencontre  ,  le  soulietinent , 
le. conduisent  *,  et  même,. s'il  ne  p^ut  plus^ 
marcher  y  ils  le  portent  au  couvent. 

Leur  apparition  inattendue  est  alors  s^m» 
blable  à  celle  d'un  ange  bienfaiteur ,  qui 
vient  arr^c^er  l'homn^e  à  un  trépas  inévi- 
table. Il  arrive  souvent  que  les  voyageurs 
eugourdis  pai*  le  froid  et  couchés  sous  des^ 
monceaux  de  neige  ,  n'ofl'rentà  l'œil  aucune 
tvace  visible  ;  mais-,  à  quelque  profondeur 
qu'ils  soient ,   les    chiens    les  découvrent 
bientôt.  Un  instinct  admirable  les  porte  à 
'  gratter  la  neige  ,  comme  pour  indiquer  Isu 
place  où  un  homme  est  ei:kseveli  :  alors  les» 
père^  9  armés  de  longues  pi^rches  ^  h  reti- 
rent de  ce  froid  sépulcre.  S'il  n'est  qu'éva«- 
noui.,  on  lui  donne  les  secours   de  Tart  y 
eti  on  le  rappelle  à  la  vie  \  s'il  est  mort^ 
011  lu^  rend  les  tristes  et  pir.ux  .d<^voirs  de. 
la  sépulture.    Combien  de  personnes  ont» 
été  arrachées  au  trépas  par  ces  vertueuse 
cénobites  !  Combien  d'autres  leur  doivent 
ISisage  de  leurs  membres ,  qu'un  instant 
•de  retard  leur  eik  fait  perdre  pour  lour 
^urs  !  Lorsqu'un  homme  a  un  membre  gelé,, 
on  plonge  la  partie  afîectée  dan6  un  vase; 
rempli   d'eau    et   de    neige  ;  on  la  frotte: 
doucement  et  Iong-tempSyjusqu'à:.ce  que  la 
ciixulatiou.  du  sang  soit  rétablie  :.  ce  majent 
MA  réussit  pas  touj,ours..».  Alora.  il  ue  xt^iit, 
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de  ressource  que  dans  Tampulatio»  :  il  y 
avoU  ci-deirant  dans  l'hospice  un  père  très-^ 
habile   en  chirurgie  y   qui   a  fait  plusieurs^ 
belles  cures,  et  qui  est  maintenant  attaché. 
à  la  paroisse  d'Orsières.  Dès  que  le  tenips^, 
devient  mauvais  ,  ou  que  la  nuit  est  obscu* 
re,  un  père  descend  ,  guide  par  un  ou  plii*. 
sieurs  chiens  ,  et  va  observer  la  montagne  y. 
il  ne  retourne  à  Thospice  que  lorsqu'il  est- 
bien  assuré  que  personne   n'a  besoin  de 
ses  secours  :  ces  visites  sont  des  plus  pé- 
rilleuses^ parce  que  le  vent^  balajant  la 
neige  ou   la   faisant  tourbillonner  ,  efface 
bientôt  toute  trace  de  chemin  :  il  est  vrai 
qu'on  a  soin  de  l'indiquer  par  des  pieux 
plantés  de  dislance  en  distance  ;  mais  Tora» 
ge  les  renverse  souvent  :  les  chiens  seuls» 
ne   méconnoissent  jamais  la  route  ;  leuc 
instinct ,  plus  clairvojant  que  la  raison  de 
rhonune  ,  les  empêche  de  s'égarer  :  sans  de 
lels  guides ,  les  religieux  seroient  quelque- 
ibis  dans  l'impossibilité  de  remplir  les  cha^r 
ritahles  devoirs  de  leur  institut. 

Disons  un  mot  de  ces  chiens  si  célèbres 
dans  toute  l'Europe....  et  cer-tes  iU  méri^ 
lent  bien  une  mention  honorable  ^  car  c'est 
une  race  si  admirable  et  si  précieuse;^ 
qu'on  ne  saiiroit  trop  la  faire  connoître^ 
Leur  taille  est  moyenne  ^,  leur  couleur  est 
fauve  ;^  mêlée  de  q^uelques  taches  blanches.^ 
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leur  cafactère  est  extrêmement  doux  ;  ils 
ne  mordent  jamais ,  et  aboyent  rarement  à 
Târrivée  des  voyageurs-  :  ils  vont  souvent 
seuls  à  leur  rencontre  jusqu'au  pied  de  la 
montagne ,  les  caressent ,  leur  servent  de 
guides  ,  et  les  amènent  au  couvent.  Ils  ont 
cependant  quelque  aversion  pour  les  men« 
dianset  pour  ceux  qui  sont  mal  habillés... 
aversion  qui  du  reste  leur  est  commune 
avec  tous  les  chiens.  J'ai  dëjà  parlé  de  leur 
instinct  admirable  pour  retrouver  les  traces 
du  chemin  ,  ou  pour  indiquer  k  voj^ageur 
enseveli  sous  les  neiges  :  cependant  on 
^  trompe ,  çuand  on  croit  qu'ils  doivent 
ctBS  talens  à  la  seule  nature  *,  ou  que ,  com- 
me on  Ta  avancé  ^  ils  se  dressent  les  uivsi 
les  autres  :  ce  soiit  les  pères  qui  les  dres^ 
sent,  et  cette  éducation^,  qu*on  poun'oit 
nommer  hospitalière ,  exige  beaucoup  det 
soins  et  de  patience  :  il  est  vrai  que  lesi 
jeunes  s'accoutument  aisément  à  faire  ce* 
qu^ls  voient  faire  aux  plus  vieux.  Cette, 
race  aime  singulièrement  la  neige  ,  eS 
trouve  beaucoup  de  plaisir  à  se  rouler  dans 
celle  qui  est  fraîchement  tombée.  Hs  préfè- 
rent les  monïagnes  à  la  plaine.  Ceux  qu'oa 
clevoit  au  château  de  Bonmon*  sont  péris  : 
mais  je  me  rappelle  avoir  vu  en  Danne- 
mack  un  jeune?  chien  *de  celte  race  ,  que 
les  pères   du    St.  Bernard   avoienè  donné 
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a  M.  de  Connink.  Il  se  plaîsoit  beaucoup 
dans  le  nord ,  et  j  étoit  exl  reniement  gai , 
sur-tout  en  hiver.  Son  maître  me  dit  qu'il 
se  proposoit  d'en  faire  venir  d'autres  , 
pour  nationaliser  celte  espèce  en  Nor- 
tigt ,  où  l'on  espéroit  en  tirer  beaucoup 
d^utilité.  Je  suis  impatient  de  savoir ,  au 
eftS  que  ce  projet  se  soit  réalisé  «  s'ils  con- 
Mrveront  leur  instinct  ;  et  s'ils  seront  dans 
ies  montagnes  de  Darefield  précisément 
et  qu'ils  sont  au  St.  Bernard.  Ou  avoit 
aiccusé  les  soldats  français  d'avoir  tué  plu- 
sieurs de  ces  utiles  animaux^  à  leur  pas- 
sage ou  pendant  leur  st^jour  sur  la  mon. 
Cagne  ;  c'est  une  calomnie^  que  je  me  fais 
un  devoir  de  réfuter  ;  et  je  me  rappelle  que 
déjà  dans  le  temps  ils  réclamèrent,  par  la 
toit  desjouruaux,  contre  cette  accusation 
inijurieuse  :  ce  fut  une  épidémie  dont  on 
^ore  la  cause,  qui  enleva  la  plupart  de 
ces  clHen9>  et  les  réduisit  à  un  très -petit 
nombre  :  cette  perte  sera  bientôt  réparée  : 
une  des  femelles  vient  de  mettre  bas  trois 
beaux  petits. 

Pour  subvenir  à  ses  nombreuses  dépen- 
ses ",  le  couvent  a  des  revenus  fixes  qui 
proviennent  de  sts  domaines  el  de  quelques 
redevances  foncières.  Bien  plus  riche  autre- 
fois, il  pôssédoit  sur  la  fin  du  13*  siècle 
79  bénéfices  ^  dont  il  ne  /ui  reste  pas  plus 
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de   dix  actuellement  ;  6e$  ressourees  <mC; 
été  fort  diminuées  dans  ces  derniers  temps  ^ 
par  la  perte  de  tout  ce  que  Tordre  possé* 
dait  sur  les  terres  de  S.  M /  Sarde.  L'ex«. 
cèdent  des  dépenses  sur  les  revenus-  fixes- 
est   couvert    par    une   collecte   ou  quête* 
annuelle ,  qui  se  fait  en  Yallais  j  dans  une. 
partie  de  la  Suisse  ,  dans  le  comté  de  NeiVr 
chatel  et  à  Genève. —  Un  père  m'a  dit,  que. 
malgré  les  malheurs  des  temps  ,  la  eharké^r 
des  âmes  bienfaisantes  ne  s'étoit  point  t%*., 
frpidie.  La  collecte  de  18^0  a^  été,  U  est, 
vrai  y  un  peu  inférieure  aux  pi^^cédeut^s;^ 
mais  tout  annonce  que  celle  de,  160 i  ^les» 
surpassera.   On  sait  que lordi^eii  beaucoup^ 
souffert ,  qu'il  a  été  surchargé  par  les  paSf^ 
sages  militaires ,  et  même  forcé,  d'entafaei^ 
ses  capitaux ,  et   chacun  en  coqséqueaci^ 
s'empresse  à  le  soutenir.  L'année  que  Ger; 
nève  fut  réunie  à  la  France  ,  le  frère  qujS-* 
teur  ,  en  y  arrivant ,.  reçut  du  citoyeni  FeliXi 
des    Portes     Tordre   d'évacuer  incessam^ 
ment  la  ville  ,  et  il  se'  retira  sans  colLeo*^ 
ter  ;  mais  cette  année  ,  le  citoyen  d'JËymapf 
préfet  du  département  du  Léman,  homme 
d'un  mérite    reconnu  ,   a   non  -  seulement 
accordé   les  trois  jours   d'usage  au  frère 
quêteur,  mais  il  l'a  encore  protégé. et  aj^<i 
puyé  avec  toute. la  bie^veiUance  in3i)i§^iiK^ 
hle  ;  chaqiie  conuuime  d;i<i  CQ^nton  dt^^^ri^ 
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Continue  à  payer  (exactement  la  rétribution 
mmaelle  à  laquelle  elle  s*étoit  taxée  sous 
l'ancien  régime  :  c'est  le  révérend  père 
BoU  y   de  Bulle  au  canton  de  Fribourg^ 

3ni  est  actuellement  chargé  de  cette  recette 
ans  le  pays  de  Vaud  et  à  Neuchatel. 
Qnel  motif  peut  engager  des  hommes  à 
a^ëtalHir  dans  cet  affreux  désert  y  à  habiter 
parmi  des  rochers  si  froids  et  si  stériles  ^ 
que  la  laitue  et  le  choux  ne  peuvent 
venir  à  maturité  dans  les  lieux  les 
plus  abrités 9  à  vivre  au  milieu  de  frimats 
ai  soutenus  y  qu'il  y  gèle  et  qu'il  y  neige 
en  plein  midi  pendant  la  canicule;  à  se 
sottmeltre  aux  privations  les  plus  longues 
et  aux  fonctions  les  plus  pénibles  ;  à  con« 
sumer  leur  santé  et  leur  vie  au  service 
de  voyageurs  la  plupart  souffrans  et  pau« 
vres  !  ....  Il  n'en  est  qu'un  :  la  religion...» 
non  !  il  ny  a  que  la  religion  qui  puisse 
faire  entrer  dans  cet  ordre  ;  il  n'y  a  qu'elle, 
qui  puisse  soutenir  dans  cette  fatigante 
carrière  ;  -il  n'y  a  qu'elle  qui  puisse  porter 
un  homme  à  tout  sacrifier ,  à  se  sacrifiée 
lui-même  au  soulagement  de  Thumanité. 
L'espoir  de  faire  en  peu  d'années  une  for« 
tune  rapide  seroit  insuffisant  ^  ou  bien  ne 
se  réaliseroit  qu'aux  dopons  des  pauvres; 
voyageurs,  qu'on  ne  manqueroit  pas  dct 
pressurer  et  de  rançonner  de  toute  momève» 
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Hommage  dbno  à  cette  reli^on  biea&H 
santé  9  et  honneur  à  ceux  cpui  ta  pradiqucirt 
d^ne  fkçon  si  désintéressée  ! 

Lespères-ont  quelques  innoeen tes  téotéw^ 
lions  :  les- uns  exercent  u»  métier  i^à'm^ 
très  s^oecvpent'  à  Téhide,  snr&fcoiit  à  eeH# 
de  rbistoire  waturelte  :  le  réréreaé^  p^rc 
Mûrit  h  a  rassemMé  un  joli*"  cabinrel'  du 
minéraux- y  et  il  comptette*  aelueUementsw 
eoltectionS'  de^  plantes  alp»ne8><  J'aitronvé 
dans  le  réfectoire  une  bibliothèque  peu  vo- 
lumineuse^ mais  bien  choisie  ',  on  voit  qU'Olkr 
a  été  fbhnée  par  des  gensi  instruîts%  Cm 
religieux  ne  ^owt  point  étirai7|*ers  y  roalgvé 
feur  isolement ,  à  ce  qui  se  passe  sw  kl 
raste  scène  da  mofide  \  ils  lisait  ks^  joiin< 
naux  et  les  ouvrages  périodiques  :  yf  w 
le  Nouvelliste  Fmidois^  et  même  lesEstem. 
nés  Hduétiennes  de  :  1  S€d . 

Après  avoir  décrit  en  détail  le  St.  Ber»- 
jtardét  la  route  qui  y  mène,  on  seroit  surw 
pris  si  je  ne  parlois  pas  du  fameux  p9»^ 
stage  de  l'armée  d'Italie^  exécuté  su  meiy 
de  mai  1809  ^sous  la  conduite  de  Berthiev 
et  du  premier  consul.  J'observerai  d'abord 
que  l'entreprise  étoit  des  plus  hardies  ; 
quelle  ne  pouvoit  être  projetée  ,  et  sur- 
tout quelle  ne  pouvoit  être  exécutée  que 
par  un  grand  homme  comme  Bonaparte* 
La  disette  de  vivres,  Tâpreté  du  chemin-^ 


au  Sl  Bernard.  i6i 

le 'manque  de  fourage^  les  travaux  qu'exL 
geoU  le  transfxorb  de  l'artillierie  ,  la^  résisu 
tance*  à  laquelle    dévoient   s'attendre    lej* 
colonne^  en    diébouehani  en    Italie.^,  toul: 
étoit' 'efiray ant  :  si  l'entreprise  n'eût;  pa«« 
réuiai  y  on.  l'aurok:  apji^l^e  gigantesque  y. 
téméraipe  et-  iii&ensée.  Cepex^dant  faisona. 
nous-  de  justes,  idées  des    absiacles  qu<r 
rannée  de  réserve  eut  à  vaincre ,  et  dé» 
piouillons  celte  exjj^diûoi^  de  tout  le  mer.. 
vAÎUeot  dont  les  gaizeUes  se  sont  plu  k 
rembelUr.  D'abord  ces  rochers-  ^  ces  préci.. 
pîcesrdont  on  pafle  tanrt^.  n'existent  pointi 
Slfl^  le  chemin  :  jusqu'à  St.  Bierre^  il  est^. 
praticable   pour    les    vi-oifenreS'  *,:  plusiearr 
lÉajageurs  ont  fait  condiiii^e  leslcuns  jua. 
qp^es^Ià  ^  c'esuà^dire^  jusqu'à  lvo\»  lieues 
du  couvent:  de  St.  fîeiTe  au<St.  Brei^nard». 
iLn'jr    a  ni  rochci*s,.  ni  précipice»'^,  si  ce' 
xvest  au  sortir  du  bourg  ^  en^orar  n'est-ce 
autce  chose  qu'une  montée  roide  et  pénL 
1)l6.  On  a.  aussi  fort  exagéré  le  dais^^^dîAA 
axralanches  :  on  doute  qu'il  eA.;i^t  tombé 
une  seule  pendant  la  trav^r^éef;  ou  si-ea; 
phénomène  eut  lieu,,  il  ne  coûta  I^  vie  à 
aucun  soldat.  C'est  donc  une  aiieodote  faite 
tout  au   plus  pour  embellir  une    planche 
du  Messager  boUeux.  Cette  autre  anecdote^ 
où. l'on   représente  Bonaparte  fait  prison-, 
n^  par  im  détachement  autrichien  ^  qu'il  ; 
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fait  prisonnier  à  son  tour,  est  une  fable 
ridicule  ^  à  moins  qu'elle  n'ait  été  inventée 
pour  persuader  le  soldat  de  la  fortune  da 
premier  consul  ^  dont  la  gloire  n'a  du  reste 
pas  besoin  d'être  réhaussée  par  des  contes 
aussi  peu  vraisemblables.  En  effet  ^  com^ 
ment  un  détachement  autrichien  auroit^il 
pu  pénétrer  jusques  là  ,  tandis  que  vingt 
mille  hommes  de  l'armée  dé  réserve  étoîept 
déjà  en  avant.  Bonaparte  ne  passa  la  mon* 
tagne  q;iie  lorsque  la  majorité  de  ses 
troupes  l'eut  passée  et  eut  pris  ses  posi- 
tions. Le  transport  de  rarti'IIerie  ôfïVoit 
sans  contredit  de  grandes  difficultés  \  mais 
avec  du  temps  et  des  bras  la  chose  étoitl 
praticable  ;  on  ne  monta  qu'une  vingtaine 
de  pièces  de  petit  calibre  :  c'est  au  parc 
de  Pavie,  si  mal  défendu  par  Mêlas,  que 
Bonaparte  trouva  l'artillerie  dont  il  se 
servit  à  Marengo.  Comme  on  avoit  promis 
gÔO  et  même  lOOQ  livres  de  récompense 
à  ceux  qui  traîneroient  une  pièce  d'artil- 
lerie jusqu'au  St.  Bernard,  une  foule  de 
paysans  d'Orsières,  de  St.  Branchier,  de 
Martigni,  et  de  presque  tout  le  bas  Vallais, 
accoururent  avec  des  mulets  :  les  hommes 
ne  nian(juoient  donc  pas  ;  le  zèle  manquoît 
encore  moins  :  mais  ces  pauvres  gens  en  ' 
furent  les  dupe5  ;  car ,  à  l'exception  de 
ceux  qui    traînèrent   les   deux  premières 
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plèoes  j  pour  lesquelles  ils  reçurent  quel- 
que gratification  ^  les  autres  ne  furent  point 
payés  :  aussi   se  hâtèrent- ils  eux  et  leurs 
mulets    de    regagner    leurs   foyers ,   très- 
mécoutens.de  la  loyauté  des  commissaires 
français  *,  et  craignant  y  puisqu'ils  étoient 
là,  qu'où  ne  les  mit  en  réquisition  pour 
aller   plus    loin  :  mais,  ce    qu'on  ne  peut 
s^sez    admirer   chez    le    premier  consul  , 
c'est   d'avoir  estimé  tous  ces  obstacles  à 
Jeui"  juste  valeur,  d'avoir  fait  faire  à  cette 
notnbreuse  armée  une  des  marches  les  plus 
rapides  dont  il  soit  parlé  dans  Thistoire ,. 
^'avojr  préparé  de  longue  main  les  inmien- 
ses  magasins   de   biscuit  et  de   fourrage  , 
nécessaires  aux  troupes   pour  ce  passage. 
Admirons  au$si  sa  fortune  ;  elle  est  éton» 
nante....    Si  Mêlas  j  au  lieu  d'aller  courir 
comme  un  aventurier  jusqu'à  Nice  et  môme 
jusqu'au  Var ,  eût  porté  une  partie  de  ses 
forces  à  Yv.rée  et  dans  la  Val-d'Aost,  l'ex- 
pédition de  Bonaparte  manquoit  ;  une  résis- 
tance de  trois  jours  seulement  le  contrai- 
gnoit  à  repasser  les  Alpes  et  à  se  replier 
sur  le  Pays  de  Vaud.  On.  alla  en  avant, 
parce  que  la  résistance  fut  à-peu-près  nulle: 
Us  .Autriqhiens  n'avoient  pas   au i.- delà  de 
SOOO  hommes  "en  ce  moment  pour  garder 
la  Vallée^    et  ce  fut  avec   beaucoup  de 
peine  qu'Us  parvinrent  à  réunir  un  corps 
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de  4000  hommes  de  cavalerie  ^  pour  oppo* 
ser  aux  Français,  lorsqu'ils  débouchoieat 
dans  Ja  plaine.  Le  fort  de  Bard  est  très* 
f>eu  de  chose  ;  on  peut  le  tourner  :  d'ail« 
leurs  sa  garnison  étoit  à  peine  de  400 
hommes.  Néanmoins  les  troupes  eurent 
beaucoup  à  souffrir  dans  ce  passage  \  le$ 
chevaux  manquèrent  de  foin,  et  depuis 
St.^  Pierre  ils  étoîent  obligés  d'aller  cher- 
cher leur  ration  à  Etroubles ,  à  plus  de 
trois  lieAies  du  St.  Bernard ,  dans  la  vallée 
d'Aoste.  Quant  aux  soldats ,  ils  recevoient 
à  rhospice  une  ration  de  pain  et  un  verre 
de  vin  ^  et  c'étoît  assez  pour  passer  outre. 
Ils  bivouaquèrent  en  plusieurs  endroits  ^ 
et  notamment  près  de  St.  Pierre,  au  nom* 
bre  de  douze  mille  hommes  :  les  forêts  fu-» 
rent  mises  à  contribution  pour  faire  des 
feux^  heureusement  elles  sont  vastes:  les 
prairies  dans  lesquelles  ils  s'arrêtèrent  fu-» 
rent  tellement  foulées  ,  qu'on  ne  put  y  faire 
aucune  récolte  cette  année-là.  Le  premiec 
consul  logea  à  Martigni,  au  prieuré  des 
pères  du  St.  Bernard;  de  là  il  alla  coucher 
^hez  le  euré  d'Orsières  ^:  au  St.  Bernard 
il  prit  quelque  rafraîchissement ,  jeta  «a 
coup-d'œil  sur  le  couvent ,  et  s'en  fut  preu-ï 
dre  gîte  à  Etroubles.  Par-toùt  on  fait  l^i^ 
«loges  de  son  humanité ,'  de  sa  générosité^ 
M  douceur  :  ou  doît  aiissi  reconaoïuro 
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publrquement  ^  à  la  iouan^^e  de  son  armée  ^ 
qu'elle  observa  pour  lors  une  excellente 
iffiscipime ,  et  que  le  pays  qu'elle  traversa 
ne'smkfirit  guèresqueles  maux  absolument 
îitsiéparafalas  du  passage  d^une  grande 
armée. 

TKis  de  150,000  hommes  ont  passé  au 

eoiti*ent  ^àAvts   l'espace    de  trois    années. 

Où'oii  juge^par  là    des  dépenses  que  le$ 

religieux  (9nt  dû  faire  ;   outre  cela  ils  ont 

€U'idans  r4iospice  même,  pendant  plus  d'une 

ftimée ,'  6^0*0  hommes  de  garnison  :  cette  Ion- 

•gue  visite  pensa  leur  coûter  cher ,  en  1799  : 

les  Autrichiens ,  au  nombre  d'environ  5000, 

gravirent  les  montagnes ,  tournèrent  Thos- 

5>ice  5  et  cherchèrent  i  enlever  ce  poste , 

ou  du  moins  à  lui  couper  toute  communi- 

<^\kon  avec  les  troupes  qui  étoient  à  St. 

'i^ierre  •^Oïhse  fusilla  toute  la  journée  sur  ces 

'rochers  ;  «mais  d'un  coté,  les  Français  qui 

*étdient'idans  le  couvent,   firent  un  feu  si 

bien  nourri  de  mousquetterie  et  de  petite 

•artillerie  ,  >qu'ils  ne  purent  être  forcés  ^  de 

l'autre  ,'les^  trou]>es  'qui  étoienl;  à  St.  Pierre 

•se  portèrent  si  rapidement  au  secours  de 

leurs  frères  d'armes  ,  que  rennemi  prit  le 

•parti  de  se  retirer.  Gomme  on  tiroit  de  io^l 

•loin ,  la  perte  fut  presque  nulle  de  part  et 

d^autre.    C'étoit  la  première  fois  que   les 

^bous   pères    v«/ote4it  4ia  f  areii  speciade 
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des  fenêtres  de  leur  couvent  :  j'espère  ^e 
ce  sera  la  dernière. 

On  donnoit  au  couvent  des  bons  pour 
les  rations  qu'il  fournissoit ,  et  à  la  garnison 
du  St.  Bernard  ,  et  aux  soldats  de  passage  : 
Berthier ,  pendant  la  courte  durée  de  son 
ministère  ,  vit  que  ces  bons  montoient  à 
une  somme  énorme  ,  et  comprit  que  si 
Ton  n'en  n'acquittoit  au  moins  une  partie , 
le  couvent  seroit  dans  Timpossibilité  de 
continuer  aucune  fourniture  à  l'armée  qu'il 
alloit  conduire  en  Italie.  En  conséquence 
il  lui  fit  payer  un  à  compte  assez  considéra- 
ble à  Lausanne.  Ce  rembours  ne  pouvoit 
venir  plus  à  propos^  car,  à  cette  époque^ 
les  pères  étoient  dans  le  dénuement  le  plus 
complet. 

A  propos  de  la-  fusillade  dont  j'ai  parlé 
entre  les  Français  et  les  Autrichiens  sur 
le  sommet  du  St.  Bernard  ,  un  muletier  me 
raconta  que  précisément  ce  jour-là  ,  il 
montoit  avec  un  convoi  de  pain  destiné  à 
la  garnison  du  couvent  ^  et  que  les  chas- 
seurs Tyroliens  tiroient  continuellement  sur 
eux ,  du  haut  des  rochers  ,  avec  leurs  cara- 
bines, —  Vous  eûtes  bien  peur ,  lui  dis-je. 
—  Non  ,.  répondit- il  naïvement  ^  nous 
n'avions  peur  que  pour  nos  mulets  :  cha- 
cun  d'eux  valoit  dix^huit  huis  \  et  où 
aurionsmnous  trouvé  de  Vargcntpvur    en 

acfieter 
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acheter  d!autres^  Ouand  un  homme  est 
pauvre ,  il  fait  donc  moins  de  cas  de  sa 
vie  que  de  celle  des  animaux  qui  le  nour* 
rissent....  ^uei  vaste  champ  pour  la  ré^ 
flexion  I 

Sur  la  demande  du  premier  consul, les 
conseils  ont  décrété  qu'on  élèveroit  sur  le 
St.  Bernard  un  monument  à  la   mémoire 
du  général  De^aix  ^   tué  à  la  bataille  de 
Marengo  :  à    ce  monument  (  on    ignore 
encore  en  quoi  il  consistera)  seront join* 
tes  des  tables  d'airain  ^  sur  lesquelles  on  gra<* 
vera  le  numéro  de  toutes  les  demi-brigades 
composant  l'armée  de  réserve  ,  qui  ont  tra- 
versé  la  montagne   pour  aller  en  Italie  : 
il  paroît  que  le  tout  sera  placé  dans  Téglisc 
du  couvent ,    car  un  ingénieur  est  venu 
depuis  peu  prendre  les  dTmensions  de  cet 
édifice  ;  mais  il  est  si  petit,  «qu'un  tel  mo- 
nument y  sera  nécessairement  mesquin  : 
d'ailleurs  ,  il  ne  sera   point  en  vue  ^  sur- 
tout pour  les  Français,  qui  vont  assez  rare- 
ment à  Téglise...  Les  Romains  auroient  éter- 
nisé leur  passage  par  un  obélisque,  par  \m 
temple ,  ou  par  un  arc  de  triomphe...  Gè 
qu'il  7  a  de  singulier ,  c'est  qu'à  un  quart 
de  lieue  de  l'hospice,  il  se  trouve  un  vaste 
rocher,  absolument  isolé,  et  qui  s'appelle 
Maren^ù.    Cette    conformité    fortuite    de 
noms  ne  semble-ti^elle  pas  insinuer  qu'on 
Tom.  F.  i^i 
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doit  €n  faire  la  base  du  monument  projeté? 
Toute  l'Europe  connoît  l'arrêté  du  pre- 
mier consul  9  par  lequel  il  a  affilié  Thospice 
du  St.  Bernard  avec  ceux  quil  ordonne 
d'établir  sur  le  Mont-Cenis  et  sur.  \t  Sira- 
pion.  Il  faut  rendre  justice  à  Tesprit  d^hu* 
inanité  qui  veut  multiplier  d'aussi  utiles 
instituts  ,  et  qui  ne  pouvoit  leur  donner  un 
meilleur  modèle  que  celui  du  St.  -Bernard. 
Mais  ici  le  premier  consul  voit  peut-être 
trop  en  grand ,  et  les  réflexions  suivantes 
portent  à  le  présumer,  i^  Les  pères  du 
5t.  Bernard  préfèrent  rester  ce  qu'ils  sont  y 
prévoyant  qu'ils  ne  peuvent  s'étendre  qu'auK 
dépens  de  la  discipline  et  de  l'observa* 
tion  des  devoirs  que  leur  règle  prescrit.— r 
2°.  La  Cisalpine  et  le  Piémont  n'ont  point 
encore  songé  à  fair-e  les  fonds  y  produisant 
net  les  20,000  livres  de  rente  dont  l'arrête 
les  charge  ;  et  les  40,000  prt>mises  par  la 
France  en  deux  payemens  n'ont  point  été 
versées  jusqu'à  ce  jour.  —  3^.  ^uand  cet 
argent  seroit  là  ,  cet  établissement  ne  peut 
être  mis  en  activité  pour  le  30  germinal 
.  prochain  (  20  avril  ) ,  puisqu'il  faut  bâtir^ 
et  qu'avant  une  année  au  moins  y  un  bâti- 
ment neuf  ne  peut  être  habité  ,  sans  un 
danger  imminent  pour  la  santé  des  relL 
gieux.  —  4^.  Le  décret  veut  que  chaque 
hospice  ait  quinze  pères  :  mai$  où  en  troo* 
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ver  quaraiite.cihq  ?  Tordre  ne  compté  pas 
aujourd'hui  le  quart  de  ce  nombre....  et 
quoiqu'on  Tait  nominativement  excepté  de 
l'arrêt  qui  défend  aux  corporations  reli- 
gieuses de  recevoir  des  novices  ,  il  n'en 
reçoit  point  par  le  fait  ^  personne  depuis  la 
révolution  ne  s'étant  présenté  pour  y  en- 
trer. —  5°.  De  long- temps  ils  ne  pourront 
«e  recruter  j  Tacadémie  de  Sion  ,  où  les 
novices  faisoient  leurs  études ,  étant  dans 
une  désorganisation  complette.  Enfin  les 
pères  actuels  sont  presque  tous  malades  ^ 
et  ont  besoin  d'aller  changer  dair  dans  la 
plaine  :  ils  attribuent  le  dérangement  dû 
leur  santé  y  moins  encore  aux  peines  ph^. 
^siques  et  morales  qu'ils  ont  éprouvées  diifj» 
puis  trois  ans  ,  qu'à  l'in&ction  occasionnées 
•par  le  séjour  des  troupes  françaises  dans 
le  couvent  :  tout,  jusqu'au  réfectoire,  étoîc 
aussi  sale  qu'une  écurie  ;  ils  ont  employé 
plusieurs  semaines  à  nétoyer  Thospice. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  ce  soit  la  pre^ 

mière  fois  que  le   St.  Bernard  ait   été  le 

chemin   d'une  armée  :  l'histoire  ancienne 

et  celle  du  moyen  âge  font  mention  de  plus 

d'une   entreprise  pareille.  Je  ne  déciderai 

.point  si  Annibaly  a  passé  avec  son  anné^p 

•  comme  le  prétendent  Pline,  Ammien  Mar- 

cellin,  etc.  ;  et  si  c'est  du  nom  latin  des  Car- 

.thaginois  (^toeni)  qu'est  dérivé  celui  d'Al* 


ît2  Course 

^es  Poenines  ^  que  porta  long.tempd  cette 
chaîne  -,  mais  il  est  certain  que  les  Romains, 
Tainqueurs  des  Gaules  et  d'une  partie  de 
la  G-ermanie ,  y  firent  une  voie  militaire  \ 
et  que  toutes  les  légions  qui  se  portoient 
de  Milan  sur  Maycnce  suivoient  cette  route^ 
lien  détaillée  dans  Vltinéraire  d*Antonin. 
L  armée  de  Cecina,  Tan   69  après  J.  C. , 
ayant   défait    les    Helvétiens  à  Windîsch 
(  Witidoms^a  ),  et  étouffé  la  rébellion  d'A- 
venelkes  par  le  supplice  de  Julius  Âlpinus  ^ 
rentra  précipitamment  en  Italie  par  le  St. 
:Bernard»  au  milieu  de  Thl^v^cr.  Tacite  est 
exprès  sur  la  circonstance  de  la  saison  ,  si 
.peu  favorable  à  un  tel  voyage  (Pe/M/M7.yM^ji« 
gnanufn  iniluem  itinere^  et  grave  legionum 
MgmeB  bybernis  adhuc  Aîpibus  tradua:U  )• 
Une  armée  de  Lombards  y  commandée  par 
Thaloard,  passa  le  St.  Bernard  en  574,  et 
•vint  se  faire  battre  entre  Bex  et  Aigle  par 
les  troupes  de  Contran.  2^»'*"^  Charlema- 
gne  fit  sa  brillante  expédition  au-delà  des 
monts  ,  pour  renverser  le  trône  des  Lonou 
Dards  ,  il  rassembla  à  Genève  une  puis- 
sante armée ,  qu'il  divisa  en  deux  corps  : 
à  la  ti^  du  premier  ^il  entra  en  Italie  par 
le  Mont  Cenis^  et  son  oncle  Bernard  con* 
dtdsit  le  second  y  fort  de   plus  de  J0,000 
hommes ,  par  la  route  des  Alpes  Poenines  y 
dans  le  courant  de  mai  de  Tau  755  :  celui- 
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%i  n'eut  pas  seulement  à  combattre  les 
obstacles  naturels ,  mais  II  trouva  tous  les 
défilés  du  St.  Bernard  et  de  la  vallée 
d'Aoste  fortifiés  et  défendus  par  les  Lom-^t 
bards  ;  et  ce  ne  fut  qu'après  plusieurs  cora* 
bats  opiniâtres  ^  qu'il  parvint  à  se  réunir  à 
son  neveu  -^  dans  les  environs  de  Turin. 
Q^nelques  savans  prétendent  que  c'est  en 
mémoire  de  ce  passage  de  l'oncle  de  Char- 
leniagne  ^  que  le  mont  Joux  prit  le  nom 
de  Bernard,  — <  Durant  les  longues  guerres 
qui  ensanglantèrent  le  dixième  sièele  ^ 
divers  corps  d'armée  Bourguignons^  Itaa 
liens,  Sarrasins,  passèrent  d'Italie  en  Val- 
lais  j  et  du  Yaliais^n  Italie,  par  la  porte 
du  St.  Bernard  <  osiiolufn)^  En  1160^  une 
des  armées  de  Frédéric  Barberousse^  com- 
mandée par  Berchtold  IV,  duo  de  Za^ringue^ 
pénétra  également  dans  les  plaines  Cisal« 
pines  par  le  St.  Bernard  ,  qu'un  chroni*' 
queur  appelle  le  chemin  de  Jules  César  ^ 
ou  le  Mont  Jvux.  Enfin ,  dans  la  guerre 
de  Charles  de  Bourgogne  contre  les  Suisses, 
en  1476,  une  colonne  de  2000  Italiens 
franchit  le  St.  Bernard  pour  venir  au  se* 
cours  du  duc  ;  mais  à  peine  descendus 
dans  le  Vallais ,  ils  furent  battus  par  les 
habitans  du  pays,  qui  en  tuèrent  1500. 
Depuis  cette  époque  ^  les  Suisses  ayant 
formé  et  exécuté  le  beau  plan  de  neutralité. 
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qui  a  fait  si  long^temps  leur  bonheur,  cette 
montagne  n'a  servi  de  chemin  militaire  à 
aucune  puissance  pendant  plus  de  trois' 
siècles  ;  la  mémoire  des  passages  '  précé- 
dens  étoit  comme  effacée  ;  le  commun  des 
hommes  croyoit  Italie  ina^aquafote  par 
cette  route....  et  Bonaparte  est  venu  le 
ilétromper. 

Après  toutes  ces  digressions ,  il  est  grand 
temps  de  revenir  à  notre  vojage.  Arrivés  à 
rhospice,  \ts  religieux  nous  reçurent  arec 
leur  politesse  accoutumée,  et  nous  offrirent 
tout  de  suite  du  pain ,  de  Peau  de  cerise  , 
et  de  l'excellent  vin  :  à  midi,  nous  dinâ- 
mes  avec  eux  au  réfectoire  ;  le  repas  fut 
simple  ^  mais  tout  étoit  bien  apprêté  ;  il 
cionsistoit  en  harengs ,  pommes  de  terre  ,- 
fromage ,  vacherin  et  fruits  secs  d'Italie. 
La  conversation  fut  variée  et  instructive. 
Ils  vouloîent  nouô  retenir ,  sous  prétexte 
que  sur  le  soir  la  montagne  seroit  mau- 
vaise :  mais  après  avoir  remercié  ces  bonr 
pères  de  leur  touchante  hospitalité,  nous 
prîmes  cojigé  d'eux  sur  les  trois  heures  , 
pour  redescendre  au  bourg  de  St.  Pierre  : 
il  faisoit  une  chaleur  excessive  ;  la  neige 
nous  éblouissoit  encore  plus  que  le  matin  \ 
et  comme  elle  étoit  rarfiollie  par  le  soleil , 
nous  enfoncions  et  bronchions  à  chaque 
pas  ;  et  nous  nous  amusions  de  nos  chûtes  ^ 
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]parce  qu'elles  n'avoîent  rien  de  (îanjgereux*' 
Enfin ,  après  trois  heures  et  demie  de  fati- 
gue,, nous  nous  retrouvâmes  à  notre  au-* 
Berge  du  Cfieval  blanc  ',  très-satisfaits  de 
cette  course. 

Le  4  avril  nous  quittâmes  St.  Pierre  de 
grand  matin ,  et  nous  revînmes  (joucher  à 
Martîgni  :  rien  de  nouveau  ne  se*  présenta 
â  nos  regards  dans  cette  marche  rétro- 
grade ,  à  Texception  de  quelques  troupeg 
de  contrehandiers  ,  que  nous  rencontrâmes 
d^espacé  en  espace.  Ce  sont  des  Piémon- 
tais  y  qui  viennent  acheter  du  tabac  à  Mar« 
tigni,  pour  le  transporter  en  Italie;  corti- 
me  il  y  a  cent  pour  cent  à  gagner  par  .ce 
commerce  frauduleux  ^  le  besoin  engage 
quantité  de  gens  à  s'y  livrer.  On  les  ren- 
contre mal  habillés  ,  les  pieds  nuds  ^  et 
portant  sur  leur  tête  une  charge  énorme. 
Ils '  traversent  le  St.  Bernard  et  gagnent 
St.  Remi^  sans  éprouver  d'autres  difficuL 
tes  que  celles  de  la  nature  ;  mais  à  Sl 
Bemi  ils  sont  obligés  ,  pour  éviter  les 
douanes  ,  de  se  jeter  dans  des  forêts  ^  et  de 
gravir  des  montagnes  impraticables  à  tout 
autre  qu'à  eux  ;  c'est  ordinairement  pen- 
dant la  nuit  qu'ils  cheminent  :  il  ne  m^a 
pas  paru  qu'ils  fussent  armés,  ^uand  les 
douaniers  peuvent  les  atteindre  ,  ils  les 
arrêtent  et  les  fusillent  à  la  moindre  résis* 
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tance  :  c'est  aèheter  bien  cher  un  morceau 
die  pain....  mais  à  quoi  ne  cojitraint  pas  là 
misère  ? 

La  pluie  nous  retint  tout  un  jour  à  Mar* 
tigni*,  pendant  les  petits  intervalles  de  beau, 
nous  visitâmes  le  bourg  et  la  contrée  envi- 
ronnante. Le  premier  est  assez  considé- 
rable  \  mais  les  maisons  sont  généralement 
mal  bâties  ;  plusieurs  sont  pires  que  le 
château  dont  il  est  parlé  dans  Candide^ 
«ar  elles  n'ont  ni  portes  ni  fenêtres.  Oa 
voit  par.tout  les  traces  d'une  extrême  mal- 
propreté. Les  environs  sont  rians  -,  la  plai- 
ne offre  des  vergers  et  des  prairies  ^  la 
colline  des  vignes  et  des  châtaigniers  :  la 
sol  est  communément  très-bon  9  et  n^exige 
que  peu  de  culture.  Mis  en  valeur  par  des 
mains  plus  industrieuses  ^  ces  districts  .se* 
roient  comparables  aux  meilleurs  quartier3 
du  Pays  de  Vaud,  Il  y  croît  du  vin  rougo 
et  du  blanc  ;  mais  on  ne  met  pas  assez  de 
^oin  à  le  faire  ^  aussi  n'est-il  pas  de  garde* 
Le  plus  estimé  est  celui  qui  porte  le  nom 
de  la  Marque  :  il  a  le  goût  de  pierre  à 
fusil ,  et  est  extrêmement  violent  et  capi- 
teux :  les  gens  du  pays  en  fout  plus  de  cas 
que  les  étrangers ,  qui  n'en  boi\  enl  que 
par  curiosité.  Martigni  est  l'entrcpôl  mo-i 
mentané  de  toutes  les  marchandises  qui 
passent  de  Suisse  en  Italie ,  et  d'Italie  ea 
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Suisse,  par  le  St.  Bernard  ou  par  le  Simplon  : 
le  commerce  de  commission  y  paroît  fork 
actif  ^  et  occupe  lucralivement  nombre  de 
personnes. 

L'objet  le  plus  curieux  des  environs  est 
le  château  de  la  Basthie ,  situé  sur  un  ro« 
cher  très.escarpé ,  tout  près  de  Martigni, 
mais  de  l'autre  côté  de  la  Dranse  ;  on  y 
voit  une  superbe  tour  ronde  très- bien  con- 
servée y  ainsi  qu'une  portion  des  murs  dft 
Tenceinte  et  de  la  place  d'armes.  Un  esca- 
lier souterrain  conduisoit  du  château  à  la 
rivière ,  pour  en  tirer  l'eau  nécessaire  à  seis 
babitans  ;  il  est  maintenant  obstrué  de  dé^ 
bris^etl'on  ne  peut  plus  y  descendre.  Avant 
Tinvention  de  rartillerie  ^  ce  fort  étoit  très- 
important  ,  et  commandoit  toute  la  vallée; 
c'est  un  des  vieux  châteaux  les  mieux  con- 
servés qu'on  voie  dans  le  Vallais ,  et  Ton  peut 
y  prendre  une  idée  de  l'architecture  miJitaîrç 
du  neuvième  ou  dixième  siècle.  Tour-à- 
tour  occupé  par  les  rois  de  la  petite  Bour- 
gO|j:ne ,  par  les  évêques  de  Sion ,  par  le3 
comtes  de  Savoye ,  il  fut  souvent  ensan- 
l^ant*é  ,  pris  et  brûlé  :  maintenant  il  est 
abaudonné;  mais  il  est  si  solidement  cons- 
truit, que  ni  les  ravages  du  temps  ,  ni  les 
fureurs  de  la  guerre  ,  n'ont  pu  le  renverser  j 
et  il  est  encore  un  des  plus  beaux  orne* 
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mens  de  la  contrée.  Nos  annales  font  men* 
tîon  de  plusieurs  combats  livrés  dans  son 
voisinage  ;   mais  le  plus  fameux  est  celui 
que  Galba  ,  lieutenant  dé  Jules-César ,  sou- 
tint dans  un  camp  retranché,  dont  on  voit 
encore    quelques    légères   traces   près    de 
Martigni.  jjLes  Sédunois  et  les    Veragres 
(les  habitans  du  haut  et  du  bas  Vallaîs) 
vinrent  l'y  assiéger  avec  des  troupes  nom. 
brèuses  ;  il  risqua  d'y  être  forcé  J  et  ce  ne 
fut  qu'après  des  prodiges  de  valeur ,  qu'il 
repoussa  ces  courageux  montagnards  dans 
leurs  Alpes.   On  peut  lire ,  au  commence- 
ment du  troisième  livre  des  Commentaires 
de  César ,  tous  les  détails  de  cette  guerre , 
bien  plus  honorable  sans    doute  pour  les 
Vallaisans    qui   défendoient  leur   liberté  , 
que  pour  les    Romains  qui  vouloient  les 
asservir.    Mais    on    ne    peut    s'empêcher 
d'observer  dans  le  récit  de  César ,  q\xe  les 
Vallaisans  de  son  siècle  avoient  le   même 
caractère  de  ceux  du  nôtre,...  même  hor- 
reur pour  l'esclavage ,  même  genre  d'atta- 
que tumultueuse  et  sans  ordre ,  même  va- 
leur aveugle  et  téméraire.  Aussi  la  disci- 
pline romaine  eut  le  dessus^  et l'onne^sau. 
roit  trop  répéter  aux  peuples  des  Alpes  , 
-qu'inutilement  ils  sont  braves  et  jaloux  de 
leur  indépendance  ;  tant  qu'ils  n'auront  pas 
«uc  tactique  régulière  et  un  pla^a  raisonné 
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d'attaque  ou  de  défense  ,  ils  succomberont 
toujours  sous  un  ennemi  mieux  discipliné. 

La  vue  dont  on  jouit  du  haut  de  la 
Basthie  est  très- remarquable  \  elle  se  pro- 
longe fort  au  loin  dans  le  haut  Vallais  sur 
les  deux  rives  du  Rhône  :  elle  est  diversi- 
fiée par  une  foule  d'aspects  singuliers  y  et 
par  les  ruines  pittoresques  de  plusieurs 
tours  et  châteaux  ,  plus  ou  moins  vastes  et 
plus  ou  moins  dégradés  ^  perchés  sur  les 
rocs  et  \qz  collines  de  cette  intéressante 
vallée; 

Martigni  est  l'ancien  Octodutum  des 
Romains  ,  qui  rebâtie  après  que  Galba 
l'eut  brûlée»  obtint  les  mêmes  privilège9 
que  les  villes  du  Latium.  —  Vers  la  fin  du 
second  siècle ,  elle  prit  le  nom  de  Forum 
Claudii  Vallensium  ^  elle  devint  ensuite  le 
siège  de  Pévêque  de  Vallais  ,  et  par  consé- 
quent la  capitale  de  ce  pays  :  mais  les 
malheurs  de  la  guerre  que  les  Lombards 
portèrent  dans  le  Vallais ,  lui  firent  perdre 
cette  suprématie  ^  dont  la  ville  de  Sion 
jouit  dès-lors.  Des  inscriptions,  des  milliai- 
res  y  des  médailles  ,  et  les  écrits  de  plu. 
sieurs  auteurs  ,  à  commencer  par  Jules- 
César  ,  attestent  ce  qu'elle  fut  autrefois  : 
maintenant,  comme  Avenches ,  Orbe ,  Win- 
disch  et  Augst  ;  elle  n'a  plus  que  de  foibles 


280  Course  y  etc. 

vestiges   et  de  tristes  souvenirs   de  soh 
ancienne  splendeur.... 

Sic  transit  gloria  mundi. 

L.  B. 


LE     CUL    DES     ROCHES. 
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E  que  le  marquis  de  Pezay  disoit  de  lâ 
cascade  de  Pisscvache  ,  peut  aussi  à  juste 
titre  se  dire  du  Cul  des  roches  :  le  nom  est 
ignoble  ,  mais  la  ^hose  ne  F  est  pas.  A  un 
quart  de  lieue  à  l'occident  du  Locle ,  sur 
la  frontière    qui  sépare    le  paj^s  de  Neu- 
chatel  de  la  France  ,  paroissent  de  super* 
tes  rochers ,  qui  ferment  le  bassin  :  à  leur 
pied  se  rassemblent  les   eaux  de  tous  les 
environs.  Deux  massifs  pittoresques ,  coin, 
posés  de  couches  remplies   de  coquillages 
pétrifiés,  forment  un  large  et  vaste  rempart, 
dont  le  sommet  est  frangé  par  unejisièrç 
de  sapins  de  tout  âge  et  de   toute  taille  , 
et  dont  les  assises  en  portent  çà  et  là  des 
files  plus  ou  moins  nombreuses.  Ces  deux 
massifs  sont  joints  l'un   à  l'autre ,  par   un 
banc  de  roches   calcaires   beaucoup   plus 
bas  3  mais  qui  a  cependaat  770  pieds  de 
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haut ,  sui^  une  base  à-peu-près  d'égale  lar« 

geur.  Ce  banc  est  le  point  le  moins  élevé 

de  la  chaîne  ^  et  domine  de  Tautre  côté  ua 

vallon   assez  profond,  dont  le  niveau  est 

inférieur  à  celui  du  fianc   opposé,  où  se 

rendent  les  eaux  du  Locle  et  des  alentours. 

En  1788  ,  on  tenta  d'ouvrir  par  ce    point 

(là  où  la  roche  paroît  fendue  jusqu'à  la 

moitié)  une  roule  de  communication  avec 

la  Franche-Comté;  route  qui  auroit  facilité 

le  commerce ,  et  évité  aux  voyageurs  un 

détour  assez  conséquent....  Mais  des  obsta« 

^  des  réputés  insurmontables ,  ou  plutôt  le 

manque  de  fonds  nécessaires^  firent  aban*' 

donner  cet  utile  projet. 

Maintenant,  il  y  a  une  autre  entreprise 
formée  depuis  peu  ,  qui  donne  Tespoir  d'un 
meilleur  succès  :  comme  les  eaux  stagnan-^ 
tes  en  face  du  rocher  couvrent  une  assez 
grande  étendue  de  terrein  ^  et  rendent  ma« 
récageu^  un  espace  encore  plus  considé« 
rabie,  quelques  habitans  du. Locle  ont  fait 
une  association  ,  pour  procurer  uu  écou- 
lement à  ces  eaux  inutiles  et  mal-saines: 
on  a  commencé  en  1S02  à  percer  le  rocher 
dans  sa  moindre  épaisseur ,  qui  est  de  800 
pieds;  et  Ton  y  ouvre  un  canal  de  6  pieds 
de  haut  sur  4  de  large  ,  qui  en  fournissant 
aux  eaux  une  issue  du  côté  du  Doubs  , 
rendra  la  contrée  plus  saine ,  et  conquerra 
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à  l'agriculture  un  tcrrein  précieux^  perdu 
pour  elle  jusqu'à  présent.  On  espère  qu^a^- 
vant  quatre  ans  ce  travail  pourra  être  fini, 
et  il  se  pousse  avec  autant  d'intelligence 
que  d'activité. 

Mais  si  Taspect  de  ces  lieux^  présente  un 
paysage  digne  ,  par'  la  grandeur  de  rensem- 
ble  et  la  beauté  des  détails ,  de  se  repro- 
duire sous  le  pinceau  du  peintre  ou  sous 
le  burin'  du  graveur  ^  il  existe  au    mênitt 
endroit  des  curiosités  cachées  dans  le  sein 
des  rochers...  j'ai  presque  dit  des  nierveil- 
les  souterraines ,  qui  méritent  la  visite  et 
Pattention  des  observateurs.  Il  y  a  un  siè- 
cle passé  qu'un  bourgeois  du  Locle ,  nommé 
Jonas  Sandoz,  ayant  remarqué  qu'une  par- 
lie   des  eaux  arrêtées  par  l'enceinte  des 
roches ,  se  perdoit  dans  une  fente   ouverte 
à  leur  base  ,  conçut  et  exécuta  l'ingénieux, 
projet   d'en  tirer   parti  :  il  y  fut   sur-tout 
encouragé  par   le  manque   de  ruisseaux^ 
qui  dans  cette  contrée  peuplée  et  indus- 
trieuse^ empêche   d'avoir    à^^  moulins   et 
d'autres    artifices    de    première    nécessité* 
Avec  des  travaux  et  des  dangers  infinis  , 
il  nétoya   donc   cette  fente  ténébreuse  ;  il 
en   suivit    toutes    les    excavations  \   il  en 
aggrandit    les   diverses  cairernes  ;  il  prati- 
qua des    passages  de  Tune  à   l'autre,   en 
taillant  les  rochers  ^  et  parvint  à  y  établir 
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quatre  moulins  et  un  battoir,  placés  per- 
pendiculairement les  uns   sous  les  autres. 
Les  mêmes  eaux  qui  font^  tourner  le  pre. 
mier  rouage ,  tombent  sur  le  second,  qu^eU 
les  mettent  en  mouvement,  et  ainsi  succès- 
sivcment  jusqu'au  dernier.  Elles  sc^  perdent 
enfin  au   fond  du  gouffre ,  dans  un  cvier 
naturel,  nommé  la  Chaudière ^  recouvert 
d'une  forte  grille  en  fer ,  destinée  à  arrêter 
les  corps  étrangers  qui  pourroîent  obstruer 
cet  important  dégagement.  Depuis  Tcntrée 
de  la  première  voûte  ,  qui  a  117  pieds  de 
vuide  en  longueur  sur  une  largeur  de  3S^ 
il  y  a  jusqu'à  la  Chaudière  une  profondeur 
d'environ  200  pieds.  Si  on  a  la  tête  bonne^ 
on  peut  par  un  escalier  étroit  et   glissant 
parcourir  ces  divers  étages ,  admirer  dans 
ces    lugubres   précipices   les   miracles   de 
l'art  au  milieu  des  désordres  delà  nature, 
et  juger  de  quoi  peuvent  venir  à  bout  la 
constance  et  Its  travaux  de  l'homme.^  Ce 
petit    voyage  souterrain    a  quelque  chose 
d'effrayant  pour  ceux  qui  fentreprennent» 
La  faible  clarté  de   quelques  lampes  sus- 
pendues dans    ces   cavernes  obscures  ^  le 
fracas  retentissant  causé  par  la  chute  répé- 
tée de  ces  eaux  changées  en  torrent  écu- 
meux ,  le    bruit   monotone    et   plaintif  de 
toutes  ces   roues    qui    crient  en  tournant 
arec  peine ,  le  frisson  du  froid  produit  par 
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rhumidilé  de  ces  concavités  sombres  ^  pé« 
nètrent  l'ame  d'une  noire  mélancolie  ^  Tou- 
%Tent  aux  sensations  les  plus  sinistres  y  et 
font  éprouver  un  genre  de  saisissement 
qu'il  est  impossible  de  décrire^  mais  qui 
n'est  point  sans  quelque  plaisir  pour  celui 
qui  s'y  abandoime.  Cependant,  si  l'on  par» 
court  avec  l'intérêt  de  la  curiosité  cet  antre 
singulier^  on  n'^en  sort  pas  sans  une  satis- 
faction secrète  5  et  c'est  avec  l'émotion 
d'une  douce  joie  ,  qu'on  revoit  enfin  la 
lumière  .des  cieux  et  le  beau  paysage  qu'elle 
éclaire. 

P.  Bw 
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lÂ  vallée  de  Livinen  ^  ou  la  Levantine 
(  Livinerthal  en  allemand  )  ^  a  environ  dix 
lieues  de  long  :  sa  largeur  est  peu  consi-' 
dépable^  et  en  plusieurs  endroits  elle  n'a 
que  Tespace  nécessaire  au  cours  du  Tésin 
qui  la  traverse.  Patrie  des  anciens  Lépon- 
.  tiens  ,  importante  par  son  passage  de 
Suisse  eu  Italie  ^  hérissée  de  tours  anti* 
ques  pour  garder  ses  défilés  ,  elle  a  passé  ^ 
depuis  1441  ,  des  ducs  de  Milan  au  can* 
ton  d'Uri  »  :dont  elle  est  séparée  par  la 
chaîne  du  St.  Gothard.  Cette  vallée ,  plus 
pittoresque  que  fertile  ,  se  pariage  eh 
haute  et  basse  Levantine  \  la  partie  supé<« 
rieure  ,  resserrée  par  des  '  montagnes  es- 
carpées, couverte  de  glaciers,  de  petits 
lacs  et  de  rochers  arides  ,  cachco  sous  la 
neige  pendant  la  moitié  df  Tannée ,  n'of- 
fre pour  ressources  à  ses  h  ;bilans.que  des 
pâturages  sur  la  pen(e  des  Alpes  ,  ou  des 
cristaux  dans  kurs  flancs  :  l'inférieure  a 
quelques  bleds ,  des  vignobles  d'un  revenu 
très  -  casuel  y  et  beaucoup  de  châtaigniers  : 
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sans  les  produits  de  l'industrie ,  du  cotor 
inerce   et   du  passage  des   marchandises  y 
cette  contrée  ne  pourroit  alimenter  sa  po- 
pulation, forte  d'environ  12000' âmes:  con- 
tens  de  leur  sort ,  exempts  d'impôts  oné- 
reux ,   et  gouvernés    paternellement  j  les 
Levantins    suppléaient   par    le    travail    ef 
la  frugalité  à   l'ingratitude    et   à    Tâpreté 
de  leur  sol  natal.    Ils  vivoîent  en   paix,^ 
et    mangeoient     en    toute     sécurité   un 
pain   grossier  y   mais    honnêtement  gagné 
au  prix  de  leurs  sueurs:  le   voyageur  se 
plaisoit  à   retrouver ,  sous    leurs   simples' 
toits ,    les    mœurs   pastorales ,  les   vertus 
religieuses  et  le  courage  a^s  vrais   Suis- 
ses.  0  bon   peuple  ,  digne  d'un   meilleur 
clestin!  ta  félicité  a  passé  comme  un  songe; 
et  sous  prétexte  d*améliorer   ta  situatfon 
politique  ^  dont  tu  étois  loin  de  te  plain- 
dre, on  t'a  réduit  à  la  plus  profonde  mi- 
sère :  mais  la  véritable  source  de  tes  mal- 
heur ,     c'est   de   t'étre    trouvé  sur  Tunc 
des   routes     par  lesquelles   les  belliqueux 
Français  pou  voient  le  plus  aisément  péné- 
trer dans  la  riche  Italie. 

Sur  la  fin  d'octobre  1798,  des  troupes 
étrangères  parurent  pour  la  première  fois 
dans  notre  vallée  ;  une  division  de  8,000 
Français  franchit  le  St.  Gothard  déjà  cou- 
vert de  neige  ^  et  entra  inopinément  dans 
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la  Levantine ,  qui  n'avoit  eu  le  temps  dé 
faire  aucun  pre'paratif  pour  recevoir  ces 
hôteskpeu  désires.  Il  fallut  cependant  les 
nourrir;  et  ce  ne  fut  pas  sans  peine  qu'on 
put  fournir  à  leurs  besoins.  Du  2$  octo- 
bre au  8  mars  suivant  ^  nous  eûmes  en 
station  à  Airolo  3  à  400  hommes ,  avec 
lesquels  l'habitant  fut  obligé  de  partager 
son  nécessaire.:  durant  ces  quartiers  d'hi- 
ver y  nos  denrées  furent  épuisées  ,  nos 
fourrages  consumés ,  toutes  nos  bêtes  de 
somme  employées  aux  transports  militai- 
res :  les  paysans  même  des  deux  ^t'Kt^ 
^forent  arrachés  aux  plus  pressans  travaux 
de  l'agriculture  pour  le  service  de  l'armée, 
et  cela  sans  recevoir  le  moindre  salaire  ; 
car  aucune  réquisition  n'a  jamais  été  payée. 
Dans  le  courant  de  mars  1799,  Tarmée 
Française  pénétra  dans  le  pays  des  GrL 
sons;  chevaux  et  mulets  la  suivirent  aux 
frais  des  propriétaires  ;  et  il  n'y  eut  au- 
cun dédommagement^  ni  pour  les  animaux 
péris  de  fatigue  ou  de  faim ,  ni  pour  les 
chars  fracassés  ou  perdus  ,  ni  pour  les 
peines  et  dangers  inexprimables  de  leurs 
conducteurs  dans  ces  horribles  défilés. 

Les  Français  s'étant  éloignés ,  nous 
commencions  à  respirer  ;  nous  croyions 
toucher  à  la  fin  de  nos  caUmités  ^  et 
nous  nous  consolions  des  désastres  pré« 
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tédens  par  Tespoir  d'un  avenir  plus  trâtu 
f  uille  \  mais  hélas  \  ce  n'étoit  que  le  corn* 
mencement  de  nos  malheurs....  Les  Lé- 
fantins  ^  moins  irrités  des  mauvais  trail6« 
anens  qu'ils  avoient  eux  -  mêmes  essuyés  ^ 
que  des  catastrophes  cruelles  auxquelles 
leurs  frères  des  petits  cantons  et  du  Val- 
lais  s'étoient  exposés  par  leur  courageuse 
tésistance  aux  étrangers  ,  hrûloient  de 
venger  la  mort  de  leurs  compatriotes  , 
tombés  avec  honneur,  et  défendant  à  for* 
ces  trop  inégaies  le  berceau  de  Tindépeiu 
dance  et  de  la  liberté  Helvétiques.  Lors- 
qu'ils apprirent  les  revers  des  Français  au*^ 
bord  du  Rhin  et  dans  l'Italie  j  ils  crurent 
le  moment  favorable  :  tous  ceux  qui  pou- 
yoient  porter  les  armes  se  réunirent  sous 
Tantique  bannière  de  la  vallée ,  et  renfor- 
cés par  quelques  braves  du  haut  Vallais, 
ils  allèrent  attaquer  les  Français  au  -  des« 
sus  de  Vassen ,  dans  le  canton  d'Urî  ',  ils 
perdirent  peu  de  monde ,  et  tuèrent  envi- 
ron 200  ennemis  dans  les  rochers  du 
Mayenthal  ;  mais  ce  petit  succès  fut  de 
bien  courte  durée:  manquant  de  poudre^ 
mal  armés  ,  n'ajant  que  de  la  valeur  sans . 
expérience  ,  et  n'étant  point  soutenus  ^  ils 
ne  purent  résister  une  seconde  fois  aux» 
Français,  qui  revinrent  sur  eux  en  force 
^laje^rc  \  ils  furent  repousses  au-delà  du 
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G-otliardsCt  poursuivis  jusques  dans  leurs 
foyers  :  mai»  tous  n'y  rentrèrent  pas  \  un 
grand   nombre  ^  parmi  lesquels    plusieurs 
pères  de  famille  ,  préférèrent  la  mort  à  la 
fuite^  Le  commandant  Français  se  condui. 
sit  alors  avec  beaucoup  de  générosité  ;  il 
fit  publier  une  amnistie  générale  ,  et  il  en- 
voya des  sauve-gardes  dans  les  lieux  les 
plus  exposés  au  pillage  ;  car  il  trouvoit  la 
cause  des   vaincus  trop  belle   pour  ternir 
sa  victoire  par  des  vengeances  :  ces  pré- 
cautions furent   cependant  en   partie  inu- 
tiles \  le  grand  et  beau    village  d*AiroIo  ^ 
le  premier  qu'on  rencontre  en  descendant 
du  Gothard,  ftit  absolument  saccagé*,  des 
vieillards  et  des   infirmes    furent  égorgés 
dans  leurs  maisons  par  des  soldats  furieux 
de  la  résistance  qu'ils    avoient  éprouvée  : 
les  communes  inférieures  furent  épargnées, 
et  les    désastres  n'allèrent  pas   plus    loin 
pour  le  moment. 

Peu  de  jours  ensuite,  une  autre  divi- 
sion Française  repouSsée  par  les  Autri- 
chiens y  déboucha  subitement  par  la  val* 
lée  de  Misox  dans  la  nôtre:  elle  étoit  en 
pleine  retraite  ;  et  ne  voyant  chez  nous 
que  des  rebelles  (  car  on  appeloit  dé  ce 
nom  ceux  qui  défendoient  leurs  foyers  et 
leur  patrie  )  ,  elle  exigea  une  contribution 
cxhorbitante.  Les  Français^commandés  par 
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Lecourbe ,  se  concentrèrent  dans  la  Le- 
vantine j  qui  devint  ainsi  une  portion  du 
théâtre  de  cette  sanglante  guerre.  Alors 
nos  malheurs^  que  nous  avions  cru  arrL 
vés  au  plus  haut  point,  ne  firent  qu'aug- 
menter journellement.  Après  plusieurs  af* 
faires  de  postes  ,  les  Impériaux  parvin- 
rent jusqu'au  Gothard ,  et  nous  enlevèrent 
le  peu  que  les  Français  nous  avoient  laissé: 
les  belles  prairies  d^Airolo  ,  qui  avec  les 
pâturages  supérieurs ,  sont  la  seule  res. 
source  de  cette  commune,  furent  brou, 
tées  par  la  cavalerie  :  ces  nouveaux  hôtes  ^ 
qui  ne  valoient  pas  mieux  que  les  pre- 
miers ,  restèrent  chez  nous  jusqu'au  iS 
août  1799  :  ils  nous  accablèrent  des  mê* 
mes  réquisitions  y  soit  en  denrées ,  soit  en 
argent ,  et  les  payèrent  tout  aussi  peu 
que  les  Français.  Ces  derniers  reparurent 
en  force  sur  le  Gothard  le  16  août ,  et 
aggravèrent  notre  désolation  ,  en  enlevant 
sur  nos  pâturages  plusieur*s  vaches,  veaux  , 
chèvres  et  brebis.  Alors  les  paysans  d'Ai- 
rolo ,  de  Bédretto  et  des  villages  ^voisins  y 
craignant  de  perdre  leurs  troupeaux  en 
entier,  les  ramenèrent  des  Alpes  dans  la 
vallée,  six  semaines  avant  l'époque  ordi- 
naire de  leur  retour  ;  ce  qui  les  priva  de 
plus  de  la  moitié  du  produit  annuel  de 
leurs  montagnes. 
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Bientôt  aprè$  ,  les  Impériaux  évacuè* 
rcnt  le  haut  Vallais ,  et  se  replièrent  sur 
Dazio  grande  j  village  situé  à-peu-près  au 
centre  de  notre  vallée  :  la  dévastation  ac- 
compagna de  nouveau  leur  arrivée  ;  c'est 
alors  que  nous   éprouvâmes  la  vérité  de 
ce  mot  d'un  de  leurs  officiers  y  quand  ils 
âUoient  en  avant  :  **  Dieu  vous  garde  de 
iB  nos  troupes  y  quand  elles  se  battront  en 
I,  retraite  \  car    elles   ne   vous  laisseront 
„  que    les   yeux  pour  pleurer".  De  leur 
côté  les  Français  descendirent  des  gorges 
du  Gothard  ;  et  les  deux  communes  d'Ai- 
rolo  et  de  ^uinto  devinrent  un  champ  de 
bataille  continuel  entre  les  avant-postes  ; 
de  part  et  d'autre,  on   garda    ses   posi- 
tions jusqu'au  24  septembre  :  c'est  durant 
ces  tristes  jours  ,  que  plusieurs  communes 
furent  mises  en  réquisition,  tout-à- la-fois 
par  les    Autrichiens  et  par  les  Français  i 
qui  manquoient  également  de  vivres  :  pour 
achever  de   nous  réduire  au   désespoir  , 
nous  ne  recueillîmes  pas   une  seule  pomr 
me-de-terre  \  elles  furent  toutes  arraehéeg 
par  les   soldats   avant  leur  maturité  ,    et 
nous  perdîmes  ainsi  cette  récolte  de  pre- 
mière   nécessité    pour    la    plupart  de  .nos 
familles,  qui  en  vivent  la  moitié  de  l'année. 
Le  24  septembre,  arrive  Suwarow  avec 
ses  légions  de   Russes  et  de  Cosaques  » 
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^ans  le  dessein  de  se  porter  par  le  Gothard 
sur  Altorf,  et  de  là  sur  Zurich:  alors  no. 
tre  épouvantable  misère  fut  poussée  à  un 
tel  point ,  qu'il  est  presque  aussi  difficile 
de  la  décrire  j  qu'il  nous  fut  de  la  sup- 
porter. Divers  villages  ,  sur-tout  dans  les 
paroisses  de  Bedretto  et  d'Airolo,  furent 
ruinés  de  fond  en  comble  :  on  démolissoit 
les  fermes  pour  en  brûler  les  solives  et 
les  planches  \  on  enlevoit  le  peu  de  besr 
tîaux  qu'on  avoit  pu  soustraire  à  la  ra- 
pacité des  Français  et  des  Autrichiens-^ 
on  fouilloit  dans  toutes  les  caves  pour 
voir  s'il  n'y  avoit  pas  de  fromages  ca* 
chés  :  au  moment  où  Tavant-garde  des  Im- 
périaux se  mit  à  poursuivre  les  Français  ^ 
qui  repassoient  rapidement  le  Gothard ,  le 
village  de  Fontana ,  près  d'Airolo  ,  éprouva 
les  horreurs  les  moins  méritées  ;  hommes , 
femmes  ,  enfans ,  ne  pouvant  plus  suppor- 
ter les  mauvais  traitemens  d'une  troupe  de 
pillards  sans  chef  et  sans  discipline,  se 
sauvèrent  en  masse  dans  les  forêts  et  les 
gorges  des  montagnes  vioisines  :  là  ces  in- 
fortunés errèrent  plusieurs  jours ,  n'ayant 
pour  nourriture  que  quelques  racines  et 
quelques  fruits  sauvages  :  à  leur  retour,  ils 
ne  retrouvèrent  dans  leurs  habitations  ,  m 
bestiaux ,  ni  denrées  ,  ni  meubles,  ni  vê- 
tement î  tout  Avoit  été  la  proie  de   four. 

\  ageurs 
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rageurs  afiamés  ,  qui  aimoient  mieux  faire 
périr  les  paysans  de  faim  que  de  périr  eux- 
mêmes  :  c'est  à  cette  époque  que  j'ai  vu., 
et  je  pleure  encore  en  y  pensant,  des  pè- 
res de  famille  entourés  d'enfans  expirans 
d'inanition,  demander. la  mort  à  grands 
cris..*,  et  certainement  ils  se  la  seroient 
donnée ,  si  la  voix  du  devoir  ne  Tavoit 
emporté  sur  celle  du  désespoir  :  quelques-- 
uns de  CCS  malheureux ,  qui  av oient  perdu 
jusqu'à  leurs  instrumens  d'agriculture ,  pri*? 
rent  le  parti  de  quitter  cette  chère  vallée, 
devenue  pour  eux  une  terre  de  malédic- 
tion,, pour  aller  chercher  ailleurs  uue  sub* 
distance  précaire. 

A  peine  étions  -  nous  débarassés  Aq% 
Russes  ,  que  les  infatigables  Français  des« 
cendirent  encore  une  fois  du  Gothard  et 
,  se  portèrent  jusqu'à  Chigiogna,.  5  lieues 
en  -  dessous  de  cette  montagne  ,  trop  fa- 
meuse dans  l'histoire  de  nos  malheurs.... 
ils  n'avoient  pas  plus  de  rations  et  de  vi- 
vres que  précédemment  :  de  là  des  réqui- 
sitions auKquelles  nous  ne  pouvions  plus 
satisfaire  :  chacun  fut  obligé  de  nourrir 
les  soldats  en  quartier  dans  sa  maison 
dès  Ion  g- temps  vuide  de  tout  :  à  ^arrivée 
de  l'hiver ,  les  Français  s'étant  retirés  au- 
delà  du  Gothard ,  laissèrent  de  forts 
«  avatit  -  postes   dans  la  vallée  d'Urseren  , 

Tomej^.  13 


•2î4  rLts  mâïlieiirs 

dopt.  celle,  montagne  nou$  sépare  ,  et  les 
Impériaux  en  poussèrent  jusqu'à  Dasio 
grande  :  les  uns  et  les  autres  r^^m 
t^'ent  dans  :  leurs  positions  respectives 
jusqu^au  28  mai  1S00«  La  commune  d'Ai- 
rolo  ,  située  entre  les  deux  partis  ^  fut  alors 
surchargée  de  fardeaux  toujours  plus  in- 
supportables :  chaque  jour  y  amcnoit  de 
nombreuses  patrouilles^  soit  Françaises 
soit  Autrichiennes  ,  qui  séjournoient  peu , 
mais  qu'il  falibit  nourrir  y  parce  que  le 
plus  souvent  elles  étoient  affamées.  Ce 
qui  aggravoit  notre  dénuement ,  c'étoit 
Tinipossibilité  de  tirer  du  dehors  aucun 
comestible  :  de  part  et  d'autre  on  ne  nous 
laissoit  passer  nulle  denrée  ,  et  le  lait  de 
quelques  bestiaux  en  très  -  petit  nombre  , 
que  nous  avions  pu  cacher  ^  fut  pour  lors 
notre  seule  nourriture. 

Dans  ces  temps  déplorables  ,  une  de 
nos  pertes  les  plus  sensibles  , 'fut  la  des- 
truction de  THospice  du  St.  Gothard  , 
situé  à  moitié  chemin  entre  la  vallée 
d'Urseren  et  la  Levantine;  et  nos  justes 
regrets  seront  partagés  par  les  savans , 
qui  sont  souvent  venus  y  faire  des  obser* 
vations  intéressantes.;  parles  négocians , 
qui  y  trouvoient  un  dépôt  sûr  pour  leurs 
marchandises  ;  par  les,  vojageurs  de  toutes 
les  classes  ^  qui  â'/  reposoient  avec  délices  ; 
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par  les  amis  de  l'humadité  ,  qui  aimoient  à 
contempier  ^  à  1060  toises  au-dessus  du 
niveau  dé  la  mer ,  ce  temple  de  l'hospi- 
talité helvétique  ^  debout  au  milieu  dés 
torrens  ,  des  lavanges  ,  des  frimaCs  .dé- 
charnés y  du  souffle  des  tempêtes  et  du 
choc  des  éiémens....  mais  ce  que  la  nature 
avoit  respecté,  la  guerre  ne  l'épargna  pjrs. 
Le  St.  Gothard  ,  Tune  des  portions  les 
ïplus  élevées  de  la  grande  chaîne  des  Alpes 
Lépontiennes ,  offre  un  contraste  remar- 
quable d'horreurs  et  de  beautés  :  son  sol 
aride  et  rocailleux  ne  produit  aucuii  bois  , 
ni  à  bâtir  ni  à  brûler  j  le  sapin  rie  peut 
croître  à  cette  hauteur  ^  sur  laquelle  on  ne 
voit  pas  même  le  plus  chétif  arbrisseau/ 
C'est  dans  ce  désert  glacé  ,  au  milieu  des 
précipices  ,  et  sur  le  domaine  même  dô 
la  destruction  ,  que  nos  ancêtre.^  ouvrît 
rent  ,  avec  des  travaux  immenses  ,  une 
route  praticable  à  pied  et  à  cheval. i.  route 
d'une  importance  majeure  pour  les  coTii- 
munications  commerciales  de  l'Italie  aveh 
la  Suisse,  i'Alle/nagne  et  la  France  ;' mais 
cette  route  seroit  cependant  inutile,  si  sut 
son  plus  haut  point ,  on  ne  trouvoit  une 
retraite  contre  les  mauvais  temps  ,  et  un 
âbi'i  pour  se  reposer  de  la  péiûblc  mon- 
tée*, qu'il  y  à  à  faire,  de  quelque  côte 
"^qu'on  veuille  pasaer  la  montagne  :    c'est 
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dans  ce  but  que  dès  le  1 3^  siècle ,  les 
Levantins  y  avoient  construit  une  habita, 
lion  également  intéressante  par  son  utilité 
et  par  son  site  ;  on  7  vo/oit  THopital  et 
l'Hospice  :  THôpital  offroit  gratis  à  tout 
voyageur. pauvre  ,  un  azyle  et  dés  alimens 
grossiers^  mais  suffisans  pendant  24  heu« 
res,  et  plus  long-temps  si  la  traversée  de- 
venoit  dangereuse  :  si  quelque  passant  y 
tbmboit  malade ,  ou  y  arrivoit  blessé ,  on 
le  transportoit  soigneusement  à  cheva}  ou 
en  traîneau  ,  selon  la  saison ,  dans  le  plus 
prochain  village,  à  3  lieues  en -dessous, 
où  il  recevoit  de  la  bienfaisance  publique 
des''  secours  plus  étendus  :  I  hôpitaîier  étoit 
en  môme  temps  aubergiste  pour  Thomme 
au-dessus  de  Tindigence,  qui  vouloit  payer 
sa  dépeiîse.  Tout  auprès  étoit  un  Hospice, 
liabité  par  deux  pères  capucins  et  quelques 
domestiques  :  il  étoit  ouvert  à  tous  ceux 
qui  repugnoient  de  loger  à  THopital  *,  plu* 
sieurs  personnes  distinguées  par  leur  sa- 
voir,. leur  rang  et  opulence  ,  y  ont  sé^ 
journé  ,  et  ont  trouvé  qu'on  y  étoit  aussi 
bien  reçu  et  servi  ,  que  Tisolement  et  Tâ- 
p^eté  du  local  pouvoient  le  permettre.  Les 
"pères  étoi^nt  honnêtes ,  et  depuis  quel- 
:^ues  anncts  assez  instruits  ,  pour  que  leur 
Conversation  pût  intéresser  les  nataralis* 
tes  ,  que  la  géoio^^ie ,  la  minéraloj^ie  |  la 
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botamcj^e^  OiUiroient  souvent  à  cette  habi- 
tation y  Tune  des  plus  élevées  de  l'Burope« . 
Ils  ne  demaudoicnt    aucune    rétributioo.  ^ 
mais    iis   reci^voient.  av^ec  Keconnoissance, 
ce. que  çl;iacua,  vouloit  bien  leur  donner  ^^ 
pour  les   indemniser   des   dépenses   aux-' 
quelles  ils  n'aproient  pu   suffire  par  eux- 
mêmes.    Â    cet  hospice  appartenoit  une 
petite  chapelle ,   pour  faire  se3   dévolions 
au  milieu  de  ce  grand  temple  des  Alpes  ; 
un  vaste  magasin  ^  pour  abrites*  sûrement 
les  marchandises   pendant   la   huit  ;,  une 
bo^ne  écurie,  et  un  feuil  toujours  garni  de 
fournie  pour  le^  chevaux  et  les  mulets», 
dont    avant   la    guerre    1200    au    moins 
étoicnt.    employés    aux    transports    corn** 
merciaux  par  cette  montagne. 

Sans  cet    établissement  ,    trop    reoom« 
maudable  par  lui-même  pour  q.u'il  ait  be- 
soin- d  êlre  loué  y  combien  de  passagers 
aui'oîent  p^rdu  la   viç  par  \t%   tourbillons 
ou  par  les  lav anges  «  par  la  rigueur  du 
fioid    ou  sous  le  poids  des  neiges.  Dans, 
Il  s  mauvais  temps  ,  des  domestiques,  sui« 
vis  de   chiens     dressés    comme   ceux  du 
St.  Bernard ,  alloient  à  la  découverte  sur. 
les  deux  chemins  d'Urseren  et  d'Airolo  ; 
ils     ouvroient     la   route    obstruée  j     ils 
fouilloient  dans  les  neiges,  lorsqu  ils  soup. . 
^^onnoient  qu'im  homme  pouvoit  y   être 
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resté;  ils  délivroient  quelquefois < des  mal-' 
heureux  j  qui  sans  leur  assistauce  auroient 
péri  d'une  mort  lente  et  cruelle;  ils  rame- 
noîent  ceux  qui  avoient  perdu  la  trace  du 
sentier  effacée  par  des  tourbillons  ;  ils 
pôrtbient  à  l'Hôpital  ceux  à  qui  la  fatigue^ 
lé  ^oid  bû  la  peur  ,  avoient  ôté  la  faculté 
de  marcher  :  tous  les  soirs ,  aux  appro* 
ches  de  la  nuit,  on  sonnoit  la  cloche  Ae  - 
la  •chapelle ,  pour  avertir  les  voyageurs 
hai'assés ,  ^'ils  appfochoient  d'un  lieu  oà 
le  repos  les  attendoit. 

Cette  institution  hospitalière  dèvoit  en 
partie  son  existence  à  la  commune  d*Ai- 
rolo^  qui  lui  avoit  assigné  des  fonds  et 
its  revenus  ,  et  qui  fournissoit  tout  le 
hois  nécessaire  à  la  réparation  et  au 
chauffage  de  ces  bâtimens  :  il  semblbit 
donc  que  leur  inestimable  utilité  dût  leur 
servii*  de  sauve-garde,  et  que  l'humanité 
auroit  plaidé  leur  cause  à  voix  assez 
haute,  pour  se  faire  écouter  au  milieu 
même  du  bruit  des  armes....  mais  il  n'en 
fut  rien  ;  cet  établissement  fut  bientôt  en- 
doiiimagé  par  le  passage  et  les  divers 
combats  de  tant  de  troupeà  ,  Françaises  , 
Autrichiennes  et  Russes  ,  qui  prirent  et 
reprirent  ce  poste  dans  plusieurs  actions 
très-san2:lanfes  ;  ensuite  THospice  et  THô» 
pital    furent   entièrement  pilles ,   et  ceux 
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qui  en  faisoient  lé  service    dépouillés  et' 
chassés  :   dès-Iôrs  ces  batinfiens  restèrent' 
déserts.^    seulement,   pendant  Thiver    de* 
1799  ,  les   Français   y   tinrent  un  piquet' 
de  50    hommes.    Les   habitans    d'Airolo  ^ 
jalofix    de   conserver  cet  azyle  pour  dei* 
temps    moins    déplorables ,   n'épargnèrent' 
ni  fatigues  ni   dépenses  pour  fournir  tout 
le    bois  nécessaire  à   la  garde  qui  y  étoît 
stationnée;  mais  le  soldat,  peu  accoutumé 
à  ménager  ce  qui  ne  lui  coûte  nen  ,  n'ea 
avoit  jamais  assez ,  et  bientôt  il  eut  eu- 
levé  et  brûlé  toute  la  charpente  de  THo- 
pifettl  et  du  magasin  :  il  se  chauffa  avec  les 
portes ,  les   fenêtres  ,   les   poutres  et  les 
planches  de  THospice  ;  en  un  mot,il  n*é» 
pai'gna  rien  de  ce  qui  étoit  combustible  ^ 
de   manière  qu'il  ne  resta  pUis    u»  saul 
coin    où    l'on   pût   se  mettre  à    couvert. 
L'année  suivante  ,  la  commune  d'Airolo  a 
fait    rétablir  un   chélif  réduit  provisoire, 
pour   abriter  (rois  hommes  chargés  de  la 
garde  du  peu  de  inarchandises  qui  passoient 
encore  :  cependant  nos  moyens  sont  insuf* 
iisans  pour  relever  au   complet  ce  qui  a 
été  détruit,  à  moins  que  la  bienfaisance, 
soit  des  nationaux  ,  soit  des  étrangers  ,ne 
vienne  à  noire  secours....  Nous  ne  serions 
poinL  inquiets  ,  si  notre  patrie  étoit  aussi 
florissante  qu'avant  la  révolution  ;  nuis  la 
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Suisse ,  en  {partie  désolée  ^  et  généralement 
épuisée  et  ruinée  ,  ne  pourra  pas  faire  toul 
cre  qu'elle  voudroit  poup  tirer  cet  établis^ 
sèment  de  ses  ruines. 
.  Il  est  temps  de  terminer  ce  triste  narré  ^ 
dbfius  saus  dbute ,  mais  nullement  exagéré^ 
cependant  il  y  a  encore  un  trait  à  ajou- 
ter. —  Une  armée  Française   de  20,000 
Sommes  ^:  sous  les  ordres  du  général  Mon* 
€ejr  9  commença  ,  le  2ô  mai  1801  ,  à  défL. 
hr  par  n«lre  misérable   vallée;  elle  traî* 
Hoit  tme  nombreuse  artillerie  à  travers  le 
Gathard  y  qui ,  pour  la  première  fois  ,  vit 
les  foudres  de  la  guerre  rouler  à  trav^ s 
%t$  rochers  et  au  bord  de  ses  précipices. 
Les  habitans  des  deux  communes  d'AiroIo 
et  de  Bedretto  furent  tous  mis  en  requisi» 
lion  pour  opérer  ce  transport  \  hommes  et 
femmes  mirent  la  main  à  Tœuvre  ;  et  au« 
tant  par  leur  misère  que  par  leurs  travaux^ 
ils  excitèrent  la  commisération  du  générai 
Moncey:  ce  digne  militaire ,  aussi  humain 
qu'il    est    brave  j   défendit     positivement 
qu'il  fût  fait  aucune  réquisition  de  vivres 
dans  ces-  deux  communes  ;  mais  à  peine 
se  fut- il   éloigné,  que  sts  ordres  furent 
oubliés  :  comme  les  autres  »  ces  deux  pa« 
roisses  durent  fournir   vivres  ^    fourrages 
et  tout  ce  qu'elles  avoient  ;  pendant  près 
d*uQ  mois  elles  furent  chargées  de  soldats 
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sans   ration  ,  qu'il  fallut  entretenir  it  gré 
ou  de  force  :  les  munitions  étoient  restées 
dans  des  magasins  au-delà  du   Got^ard  ; 
et  comme  il  ny  avoit  plus  ni  chevaux  ni 
mulets  dans  les  environs,    ce  furent  les 
paysans  des   deux  vallées,  aboutissantes^ 
qui  y  par  de  nouvelles  corvées  j  se  virent 
obligés  de  porter  sur  leur   dos    tout    ce 
dont  cette    armée    avoit  besoin  ,  et  qui 
abandonnèrent  maisons  et  travaux  ,  pour 
faire  pendant  trois  semaines  le  rude  mé« 
tjer  de  bâles  de  somme.  On  avoit  promis 
une    ration    de    pain  par  individu  ;  mai^ 
ceux  qui  eurent  le  bonheur  de  la  recevoir 
furent  en  petit  nombre. 

A  cette  époque  ^  nous  eûmes  la  ,doiu 
leur  de  voir  piller  pour  la  seconde  fois 
notre  collège  de  Follegio  y  situé  à  Textrê- 
mite  inférieure  de  noire  vallée  :  étudians 
et  instituteurs  furent  contraints  d'évacuée 
une  maison  où  il  ne  restoit  que  les  quar 
tre  murs  ,  et  dont  tout,  jusqu'aiix  draps 
et  couvertures  de  lits ,  avoit  été  enlevé. 

Voilà  le  précis  des  malheurs  irrépar^* 
blés  de  notre  vallée  »  dont  j'ai  été  moi- 
même  et  témoin  et  victime.  Puissent  Cjeux 
qui  ont  provoqué  sur  nous  cet  abyme  de 
maux  y  n'en  avoir  jamais  de  semblables  ! 
car  ce  seroit  être  trop  vindicatif  que  de 
leur  souhaiter  la  pareille....  Puissent  ceux 
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qui  peuvent  porter  quclqiie  adoucissement 
à  nos  playes,  être  touchés -de  compassion 
envers  nous  ,  et  tendre  fraternellement 
une  main  secourable  aux  bons  et  loyaux 
Suisses  de  la  Levantine  ,  qui  dans  les 
temps  de  leur  prospérité  passée ,  ont  si 
aouvent  et  avec  tant  d'empresseiment  as- 
sisté les  malheureux  ! 

Le  IS  octobre  1801. 

J.  F,  Pozzi ,  curé  SAirolo. 

XNote),  La  pièce  précédente  est  ex- 
traite d'un  mémoire  plus  étendu.  Le  ré- 
Vlàcteur  n'a  fait  que  l'abréger  et  en  chan- 
ger le  style,,  plus  italien  que  français.  Le 
•respectable  pasteur  qui  Ta  composé,  déjà 
^avantageusement  èonnu  par  ses  telens  lit- 
•téraircs  v  s'est  acquis  une  gloire  bien  pluis 
réelle  par  la  bienfaisance  activé  et  éclaL 
rée  qu'il  a  déployée  dans  ces  derniers 
temps  :  il  ne  cesse  de  travailler  au  sou- 
lagement de  ses  paroissiens  ;  il  a  sur-tout 
à  cœur  de  rétablir  1  Hospice  du  St.  Gothardj 
et  c'est  pour  intéresser  à  cette  bonne  œu- 
Treles  amis  de  riuimanité,  qu'il  a  désiré  la 
'publication    i^ts  malheurs  de  cet  Hospice. 
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NOTICES     HISTORIQUES 

Sur  la  ville  d!Orbe  et   le' royaume  de  la 
petite  Bourgogne  dans  lé  moyen  âge. 

Magni  nominis  umbra. 

Une  dés  cités  les  plus  illustres,  soit  de 
rancienne  Helvetie,  soit  de  la  Suisse  dû 
moyen  âge  ^  est  assurément  la  vilie  d'Orbè 
{Urba  en  latin,  Orbac/àcn  allemand).  Ce 
lieu  ,  qui  de  nos  jours  semble  couvert  dii 
voile  d'une  obscurité  profonde,  fut  déjà 
avant  le  premier  des  Césars  ,  la  capitate 
d'un  de  nos  quatre  cantons  priniitifs  ^  et 
quelques  siccles  après  ,  il  étoit  une  rési'. 
dence  royale  sous  les  rois  de  France  de  \x 
première  race.  L'heureuse  situation  d'Orbe 
*  étoit  propre  à  y  attirer  de  bonne  heure 
des  habitans  :  dans  un  climat  assez  tenu 
péré  pour  avoir  des  vignes ,  au  pied  des 
pâturages  du  Jura,  sur  une  rivière  et  près 
d'un  lac  poissonneux  ,  à  la  portée  de  vas* 
tes  forets  pleines  de  fauve  et  de  gibier,  noto 
loin  de  Tentrée  d'un  défilé  important  qiii 
^enoit  de  Jr'Helvélie  dans  le  pays  dies  Se. 
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quanais  \  tout  y  attiroit  les  indigènes  €t 
les  étrangers,  à  une  époque  sur-tout  où  les 
villes  étoient  rares  dans  nos  contrées  à 
demi  sauvages. 

On  n'a  aucune  coBJ««ture  plausible  sur 
le   temps   de  la  fondation  d'Orbe,  que  le 
'savant  Bochat  présume  avoir  été  bâtie,  dès 
le  même  siècle  de  Rome,  par  des  Gaulois 
de  Tarmée  de   Sigovese  :  Tétymologie  de 
son  nom  ,  tiré  des  mots  éthiques  ^or^  ur  ^ 
urbiv ,  qui  signiRent ,  eau ,  rivière  ,   habi« 
talion    près  des   eaux  ,  geut  tout  au  plus 
ffûre  soupçonner  que  ses  fondateurs  par. 
loientun  des  nombreux  dialectes  de  la  lan- 
gue des  Celtes.  On  ne  sait  pas  davantage 
où  V Auteur  de  la  chronique  du  Fays^de-* 
yaud   a  découvert  qu'Orbe  n'a  été  bâtie 
qu'en  512,  sur  les.  ruines  d'une  ville  plus 
ancienne  appelée  Tavelles-^  et  qu'elle  dut 
SOU:  origine  à  l'une  des  sept  légions  Van- 
idales,  entre  lesquelles  ce  fabuleux  compi- 
lateur partage  l'ancienne  Helvétie  romande» 
Quoiqu'il  en  soit,  tous  nos  meilleurs  hislo- 
riens  placent  Orbe  au  nombre  des  douze 
cités  que  nos  ancêtres  brûlèrent  fort  mal* 
à-propos,  lors    de    leur   folle   émigration 
.pour  aller  conquérir  de  meilleurs  établis- 
semens.  ^uaud  le  vainqueur  ordonna  aux 
i^aincus  de  rebâtir  leurs  villes,  elle  Ait  sans 
éloute  une  des  premières  à  se  relevai:  de 
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ses  rtiines  ^  quoique  les  Urbigeniens  y  c'est, 
à-  dire  les  habitans  d'Orbe  et  de  son  can- 
ton, eussent  perdu  beaucoup  de  monde 
dans  cette  fatale  expédition  ,  notamment 
6000  hommes ,  qui ,  dans  la  crainte  d'être 
désarmés,  s'étant  séparés  du  reste  des  Hel* 
vétiens  apixs  leur  défaite ,  furent  tous  pas* 
ses  au  fil  de  Tépée  par  les  légions  Romai. 
lies  y  comme  J.  César  nous  l'apprend  dans 
ses  commentaires. 

L'histoire  ne  nous   a  rien  conservé  sur 
Orbe  pendant  les  cinq  premiers  siècles  de 
Tére    chrétienne    :   seulement    l'itinéraire 
d'Antonin  en    fait   mention   dans  la  voie 
Romaine  de   Milan  à  Strasbourg  par  les 
Alpes    grecques ,  et  la    place  entre  Yidi 
près  Lausanne  (  lacus  Lausonius  )  et  Pon« 
tarlier  {Ariorica)  jk  16,000  pas  du  pre- 
mier de  ces  lieux  ,  et  à  vingt-quatre  mille 
du  second.  Dans  cet  intervalle,  A venche# 
devenant   toujours  plus   considérable  sous 
les  empereurs  Romains  ,-qui    favorisoieni 
'singulièrement  cette  colonie ,  enleva  à  Orbe 
l'honneur  d'être  la  première  ville  du  can. 
ton ,  auquel  dès  long-temps  elle  donnoit  son 
nom  (^pagus  Urhigenus  ).  Ce  canton  même 
prit   insensiblement   le  nom  d'Avenches  ^ 
(^pagus  Aventicencis), 

Vu  Tantiquité  d'Orbe  ,  on  pourroit  s*é- 
tonner  de  n'y  trouver  ni  monuiment  ni  iM* 
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cription  du  temps  des  Romains  ;  mais  sou- 
vient prise  et  détruite ,  il  n'est  pas  plus 
surprenant  qu'elle  ait  perdu  ces  documens 
d'ancienneté  et  ces  titres  d'illustration  que 
tant  d'autres  lieux  également  fameux,  où 
l'on  n'en  trouve  pas  davantage  :  cependant 
on  a  déterré  de  temps  en  temps  des  nié« 
dailles  romaines  ,  soit  à  Orbe  ,  soit  aux  en- 
virons \  des  débris  de  murs ,  de  tours  et 
d'aqueducs ,  subsistent  encore  dans  son  en- 
ceinte et  dans  ses  alentours  ,  et  un  village 
voisin  porte  le  nom  très«ancien  de  Valeires 
(  Valcria). 

Dans  le  quatrième  et  dans  le  cinquième 
siècle,  l'Helvétie  méridionale  éprouva  toutes 
les  horreurs  des  invasions  des  barbares  : 
le  féroce  Attila,  qui  s'appèloit  lui-même  le 
fléau  de  Dieu  ,  la  désola  dans  son  passage  ; 
et  Ton  doit  inférer  qu'en  ces  temps  déplo- 
yables, Orbe  n'eut  pas  un  sort  plus  heu- 
reux qu'Avenches,  deux  fois  sacagée  et 
détruite  dans  .Çcspace  de  cent  ans.  Vers 
le  milieu  du  «raième  siècle ,  Orbe  devint 
la  ^pitale  de  la  province  appelée  d'abord 
Tri'Èisjurane  OMàiOutre  la  joux  ,^  et  ensuite 
peli(€  Bourgogne*^  province  qui  s'éteudant 
du  Jura  au  grand  St.  Bernard ,  renfer- 
moil  presque  toute  la  Suisse  occidentale  y 
et  qui  fit  long-temps  partie  de  la  monar- 
chie Française  :  le  grand  chemin  de  franoe 
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en  Italie  passa  alors  par  cette  ville  ^  et 
contribua  naturellement  à  la  peupler  et  à 
l'agrandir.  Bientôt  les  rois  de  la  première 
race 7  construisirent  un  palais  ,  dont  il  reste 
encore  quelques  dëbris  ^  et  c'est  là  que 
demeuroit,  quand  il  ne  sulvoit  pas  la  cour^ 
le  gouverneur  de  la  Transjurane  ,  espèce 
dé  vice-roi  ,  indiflërennnent  appelé  Patri- 
ce 9  comte  et  duc^  dans  les  chroniques  de 
ces  temps  reculés.  Nous  suivrons  la  liste 
de  CCS  Patrices  d'Orbe,  aussi  bien  qu'on 
peut  rétablir  à  Taide  du  petit  nombre  d'his- 
toriens tels  que  Grégoire  de  Tours,  Frédé-^ 
gaire  ,  Eginard  ,  Aimoin  ,  Sigebert ,  Regi- 
non ,  Othon  de  Freysîngue  ,  qui  nous  ont 
laissé  sur  ces  siècles  obscurs  quelques  écrits, 
souvent  fautifs  pour  la  partie  chronologi- 
que ,  et  presque  toujours  dénués  de  ces  dé* 
tàils  intéressans  «  véritable  charme  de  This.* 
toire  :  le  peu  de  faits  qu'il  7  a  à  glaner 
dans  ce  champ  ingrat ,  jettera  néanmoins 
quelque  jour  sur  l'état  et  les  révolutions  de 
la  Suisse,  et  principalement  du  Pays-dc* 
Vaud  ,  dans  le  mojen  âge. 

I.  Mummolus  fut  créé  Patrice  et  gou- 
rerneur  de  la  Transjurane ,  par  Gontram 
roi  d'Orléans  et  de  Bourgogne ,  vers  l'aû 
569.  Tout  ce  qu'on  sait  de  lui ,  c'est  qu*îl 
défit  les  Lombards,  qui  après  avoir  franchi 
le?  Alpes  ^  désôloient  hs  bords  du  lac  Lé- 
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màn  ',  qu'il  les  chassa  plusieurs  fois  de  sa 
province,  et  vendit  à  Tencan  les  nombreux 
prisonniers  qu'il  fit  sur  eux.  Dans,  la  suite  , 
corrompu  paries  présens. de  leurs  chefs  y. 
ri  leur  permit  de  traverser  son  gouverne- 
ment pour  aller  dans  la  Suisse  allemande  : 
selon  leur  conventionnés  Lombards  s'abstin* 
rent  de  toute  hostilité   dans  ce  passage  ^ 
niais  ils  ruinèrent  plusieurs  marchands,  en 
leur  vendant   des  plaques  de    cuivre  poli 
pour  des  lingots  d  or.  Il  est  à  croire  que 
ce  patrice  fut  disgracié   en  581 ,  puisque. 
Marins  ,.évêqué  d'Avenches^  rapporte  danSt 
sa  chronique  |  sous  cette  date ,  que   le  pa- 
trice Mummolus  s'enfuit  à   Avignon  da^a 
le  royaume  de  Childebert,  avec  sa  femme, 
ses    fils  9   une  multitude    d'esclaves  et  de 
grandes  richesses. 

IL  Theudefried  ,  appi^elé  par  d'autres 
Dietfried  y  lui  succéda  :  on  ignore  la  date 
précise  de  son  élection  \  mais  on  placQ 
celle  de  sa  mort  sur  Tan  S[i2,  Ce  fut  lui 
qui ,  en  574  ^  livra  près  de  Bex  un  sanglant 
combat  à  une  armée  de  Lombards  ;  conv* 
mandie  par  Thaloard  ;  vengea  par  leur 
entière  défaite  la  dévastation  du  Valiais^ 
où  ces  hordes  barbares  avoient  fait  de^ 
pillages  et  des  massacres  aSieux ;  et  força 
le  petit  nombre  échappé  au  fer  du  vain- 
queur à  s'enfoncer  dans  les  égorges,  des 
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Alpes  ^  où  9  à  Texccption  d'une  centaine 
qui  regagnèrent  l'Italie,  les  autres  péri* 
rent  de  faim  ou  sous  les  coups  des  mon* 
tai^ards  réduits  au  désespoir. 

III.  Vandelmar  ou  Vanileiin  gouverna 
la  Transjurane  après  lui  ^    il   étoit  origi. 
naire    d'Orbe  ou  des   environs;  il  quitta 
le  paganisme,  ainsi  que  sa  femme  Flavie  \ 
et  après  avoir  embrassé  la  religion  chré* 
tienne^  il  régit   sa  province  avec  autant 
de  justice  que  de  douceur.  Il  garda  long- 
temps   dans   son   palais    Columban ,    qui 
étoit  venu  dislande  pour  prêcher  TËvan- 
gile  dans  nos  contrées   encore    à   moitié 
païennes  ;  il  le  prit  pour  parrain ,  et  en- 
suite  pour    précepteur   de    son  (ils  aîné 
nommé  Donat  ;  et  suivant  les  conseils  dQ 
ce  pieux  missionnaire  ,  il  se  rendit  reconu 
mandable    au  peuple    Transjurain  par  la 
sagesse  de  son    administration  et  l'abon- 
dance  de   ses  bonnes  œuvres:  irmourut 
en  604. 

IV.  Prothade,  quilui  succéda,  étoit  d'o- 
rigine Romande  \  il  dut  son  élévation  aux 
intrigues  de  la  trop  fameuse  reine  Brune- 
haut  ,  dont  il  fut  long-temps  l'amant  fa- 
vorisé: il  étoit  ami  des  arts,  comme  il 
paroit  par  un  beau  pavé  à  la  mosaïque 
qui  porte  son  nom,  découvert  en  1689 
près  d'Aveaches  >  mais  plus  fait  pour  U 
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cour  que  pour  la  province ,  Prothadc  ne 
résida  à  Orbe  qu'environ  une  année  ^  et 
quitta  son  gouvernement  pour  la  dignité 
de  Maire  du  palais  de  Thierri.  Grégoire 
de  Tours  nous  apprend  que  c'étoit  un 
homme  à  grands  talens,  et  d'une  valeur 
éprouvée  dans  plusieurs  combats;  mais 
il  nous  le  peint  en  même  temps  comme 
dur ,  avare  ,  cruel  et  vendu  à  Brunehaut  : 
•e  fut  par  les  ordres  de  cette  femme  dé- 
naturée, qu'il  engagea  son  petit-fils  Thierri 
à  déelarer  la  guerre  à  son  frère  Théo- 
dobert.  Les  deux  armées  étoient  en  pré- 
sence ,  lorsque  les  principaux  officiers  de 
Thierri ,  ayant  à  leur  tête  im  seigneur  de 
la  Transjarane ,  nommé  Welf ,  déclarè- 
rent que  leurs  soldats  ne  vouloicnt  paa 
se  battre,  et  que  leur  véritable  ennemi 
n'étoit  point  Théodobert ,  mais  le  Mair^ 
du  palais,  qui  armoît  les  deux  frères  l'un 
contre  l'autre.  Prothade ,  pendant  ce  tu- 
multe ,  étoit  dans  la  tente  royale,  occupé  à 
jouer  aux  dames  avec  Pierre ,  médecin  de 
la  cour;  tout-à  coup  ses  ennemis  déchi- 
rent la  lente  à  coup  de  piques  et  d*é- 
pées  ,  et  le  mass^^crent^impitoyablement. 
Sa  mort  procura  pour  le  moment  la  paix 
entre  les  deux  princes* 

V.  Wclf ,    le   plus   ardent   ennemi   de 
Pi*oUiadc,  fut  mis   eu  possession    de  la 
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Trahsjurane;  mais  il  ne  jouit  que  peu  de 
jours 'de  ce  gouvernement,  et  périt  vie»- 
time  du  ressentiment  de  l'implacable  Bru. 
uehaut ,  qui  le  fit  assassiner  pour  venger 
la  mort  He  ison  favori. 

VI.  La  Trans.jurane  fut  alors  confié» 
anx  soins  de  Theitdelinde  ou  Theude- 
làne ,  sœur  cadétt^e^  du  roi  Thierri,  âgéo 
de  vingt  ans.  Cette  princesse,  aussi  belle 
qu'elle  étoit  aimable  ,  fit  sa  résidence  à 
Orbe  de  60&  à  614.  Elle  embellit  et 
agrandit  la  ville  \  elle  y  bâtit  de  nouveL^ 
les  églises,  et  fit  jeter  un  pont  très-hardi 
sur  la  rivière;  elle  j  attira  plusieurs  fa- 
milles considérables ,  et  y  tint  une  cour 
plus  polie  qu'on  né  pouvoit  1  attendre  de 
la  barbarie  de  ce  siècle.  Il  paroît,  par  des 
traditio«i8  populaires  ,  que  son  nom  n'est 
point  oublié  dans  la  contrée  d'Orbe  de- 
puis  plus  de  1100  ans,  et  qu^elle  tloit 
un  souvenir  honorable  prolongé  jusqu'à' 
nos  jours  ,  bien  moins  à  réoiat.de  sa  nais- 
sance ou  aux  charmes  de  sa  figure  , 
qu'à  sa  popularité ,  à  son  esprit  concilia- 
teur ,  et  sur-tout  à  ses  riches  aumônes. 
Cette  princesse  eut  ww^  triste  occasion' 
d'exercer  toute  sa  bienfaisance  en  611. 
Fredegairc  nous  a  conservé  I  histoire  .des. 
malheurs  de  la  Transjurane  à' -cette  épo- 
que \  et  son  récit  est  d'autant  plus  digne 
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de  foi ,  que  cet  historien  étoit  (l'Avencbes  f 
selon    toutes    les    apparences.  ^  En    ces 
»  tempsslà  ,   dit-il  j  les  Allemands  entré- 
^  rent  hostilement  dans  le    canton  d'A- 
)9  venches  en  Trânsjurane,  et  se  mirent 
,9  à  le  ravager.  Les  comtes  Apellinus  et 
,^  Ërpon^avec  les  au((*^  comtes  du  eau- 
9  ton  ^  marchèrent  à/,la^Jtéte  d'une  armée 
^  contre  les  Allemands  »  et  leurs  phalaa- 
)9  ges  se  livrèrent  bataille  près  de  Wan» 
^  guen  :    les    Allemands  ayant  battu,  les 
,)  Transjurains  ^  en    passèrent  un    grand 
,1  nombre   au  fil  de  Tépée.  Us  brûlèrent 
3»  la  majeure  partie  du  tem^itoire  d'Aren^* 
^  ches  ;  ils  firent  une  multitaide  .de  pri* 
n  sonniers  qu'ils  réduisirent  en  esclavage  ^ 
^  et  retournèrent  chez  eux  chargés  de 
^  butin."  Aimoin  ^oute  qj^^  les  Allemands, 
victorieux  poursuivirent  les  Transjurains 
jusques  dans  leurs  montagnes  ^  ravagèrent 
sans  obstacle  tout  le  mont  Jura,  et  mirent  à 
feu  et  à  sang  les  divers  lieux  par  lesquels 
ijd  passèrent.  Rrunehaut  souillée  des  crimes 
les  plus  atroces,  et  chargée  de  l'exécration, 
des  grands   et  du   peuple  ,   vint  en    614 
chercher  un  azyle  auprès  de  sa  petite- fille.* 
Theudelinde  ne  put  refuser  de  recevoir  sa 
grand  -  mère  suppliante  dans   son    palais  ; 
mais  elle  ne  put  la  soustraire  au  châtiment 
terrible  qui  Tattendoit  :  car  bientôt  Ërpon  f 
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grand.maiitre  de  l'écurie  de  Clotaîrc ,  vint 
enlever  à  main  armée  de  la  re'sidence 
royale  d'Orbe  Brunehaut  et  Theudelinde  ; 
la  première  fut  livrée  aux  plus  cruels  sup* 
plices ,  et  la  seconde  fut  disgraciée  ,  n'é. 
tant  coupable  peut  -  être  que  de  n'avoir 
pas  voulu  trahir  les  droits  de  la  nature 
et  du  sang. 

VII.  Erpon ,  dont  on  vieiit  de  parler^ 
fut  nonimé  son  successeur  :  arrivé  à  Orbe , 
il  trouva  la  Transjurane  livrée  aux  plus 
affreux  désordres  ,  et  il  se  mit  à  parcourir 
5a  province  pour  y  rétablir  la  justice  , 
calmer  les  esprits  agités,  et  punir  les  chefs 
des  séditieux  :  mais  ses  bonnes  intentions 
et  ^ts  soins  furent  inutiles.  Aletheus  ^  pa* 
trice  des  Alpes  ,  Leudemond  ,  évêque  de 
Sîon  ,*et  un  comte  nommé  Herpin ,  soule- 
vèrent contre  lui  le  peuple  de  son  gou- 
vernement,  et  le  firent  assassiner.  Sa  mort 
tenoit  à  une  conspiration  plus  vaste  :  Aie» 
theus  j  issu  des  anciens  rois  Bourguignons^ 
aspiroit  à  remonter  sur  le  trône  de  ses 
pères  ;  dans  ce  but  ,  il  envoya  Tévêque 
de  Sion  son  ami  ;  ou  pour  mieux  dire  son 
complice,  à  la  cour  de  Clothaire  y  alors 
en  Alsace  :  Leudemond  ayant  obtenu  de 
la  reine  Bertrortc  un  entretren  secret,  lui 
dit  avec  effronterie  :  *  Je  conhoia,  par  Tae- 
„  pect  ti^s  utres  ;  que  le  *roi   Ctothair^ 
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9»  votre  mari  ne  tardera  pas  à  être  tué  ; 
»  retirez-vous  donc  protijplement  avec  vos 
,,  trésors  dans  ma  ville  de  Sion  ,  où  vous 
jy  serez  en  sûreté  \  le  patrice  Aletheus  ré. 
yy  pudiera  sa  femme  ,  vous  oiFrira  sa  main  ; 
^  et  appuyé  de  votre  alliance  ^  il  fera  va- 
,3  loir  les  droits  qu'il  tient  de  ses  ayeux 
,9  sur  la  couronne  de  Bourgogne".  Saisie 
d'horreur ,  la  reine  ne  répondit  que  par  àts 
larmes  à  ces  odieuses  propositions  y  et  cou- 
rut les  dévoiler  à  Clothaire  :  celui-ci 
assembla  son  conseil ,  et  ayant  mandé  Ale- 
theus ,  il  lui  reprocha  sa  révolte  et  lui  fit 
trancher  la  tête.  Le  coupable  évèque  s'en- 
fuit à  Sion  ,  et  de  là  à  Luxeil  :  dans  la 
3uite  il  sollicita  sa  grâce ,  et  le  roi  voulut 
bien  lui  pardonner  ^  sous  la  condition  ex- 
presse ^  qu'il  ne  mettroit  jamais  le  pied 
hors  de  son   diocèse. 

VIII.  Ariiobert  est  le  huitième,  patrice 
de  la  Tranjurane  qui  soit  connu  ;  mais 
outre  son  nom  ,  l'histoire  ne  nous  en 
apprend  rien  ,  pas  nièine  la  date  de  son 
élévation.  La  disgrâce  ou  la  mort  lui  fit 
perdre  son  gouvernement  avant  l'an  630  , 
parce  qu'à  cette  époque  ,  les  sujets  de 
Clothaire  ayant  déc^Iaré  qu'ils  ne  vopjoient 
plus  obéir  qu'à  Dieu  et  au.  roi ,  le  monar- 
que ab,olït,[a  digniiré  de  patrice  de  la  Traus- 
juraûe  :  U  pxgurut  peu  de  .temps  après  , 
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et  son  hh  Dagobert  ayant  réuni  toutes  les 
parties  de  la  monarchie  Française  ,  long* 
temps  divisée  entre  plusieurs  princes  ^  réta« 
blit  les  choses  sur  l'ancien  pied. 

IX,  Ramelin  fut  fait  y  en  631 ,  goiiver* 
neur  de  la  Transjurane  ^  il  étoit  fils  second 
de  Vandelmare  ^  qui  avoit  occupé  la  même 
dignité  trente  ans  auparavant  y  et  il  avoit 
reçu  une  excellente  éducation  par  les  soins 
de' son  père  et  par  ceux  de  Columban 
son  premier  précepteur.  Donat,  son  frère 
aîné^  fut  archevêque  de  Besançon  ,  et  admi. 
nistra  pendant  quelques  années  l'évêché 
de  Lausanne  ;  c'est  alors  qu'il  introduisit 
l'Evangile  dans  les  Alpes  de  ee  diocèse^ 
où  il  n'avoit  pas  encore  pénétré  j  du  moins 
une  ancienne  tradition  rapporte  ,  qu'il  con- 
vertit à  la  foi  chrétienne  les  habitans  des 
vallons  de  Gruyères.  L'é^lii^e  de  Château- 
d'Oex  ,  la  plus  ancienne  du  Pays-d'En- 
haut  y  portoit  jadis  son  nom.  Sa  statue  jr 
fut  longtemps,  avec  celle  de  Columban, 
qui  l'avoit  accompagné  dans  cette  pieuse 
mission  ;  et  une  partie  du  rocher  qui  sou- 
tient ce  temple  conserve  encore  le  soutenir 
de  ce  dernier,  et  s'appelle  en  patois  du 
pays  lo  se  Colomb  (  Saxum  Columbani  ). 
Ramelin  rassembla ,  en  640 ,  les  milices  de 
sa  province  ,  les  mena;  contre  les  Ga.^cons , 
qui;  sortis  des  Pyrénées  ; inquiétoieut leurs 


Si6  Notices  historiques 

voisins  par  de  fréqiiens  brigandages  ,  et 
contribua  à  dompter  ce  peuple  belliqueux, 
Ters  Tan  645,  il  perdit  son  gouvernement 
par  les  intrigues  d'un  des  principaux  offi» 
ciers  qui  avoient  commandé  sous  lui  dans 
cette  expédition  ^  et  qui  parvint  à  le  sup* 
planter. 

X    Willibald,  son  successeur ,  étoit  un 
homme  également  fier  de  sa   noblesse  et 
de  ses  richesses  \  son  orgueil  et  ses  con- 
cussions   le   rendirent  bientôt  odieux  au 
peuple.  Il  se  brouilla  avec  Ftavoat ,  maire 
du  palais ,  dont  il  méprisoit  la  basse  nais- 
sance, et  dont    il  envioit  la  dignité.  Ce 
dernier    ayant  ,   en    6iS  ,  convoqué  des 
états-généraux  à  Châlons-sur.  Saône  ,  il  y 
fit  citer  Willibald  ,  accusé  de  vouloir  se 
rendre  indépendant  dans   la  Transjurane  : 
le  patrice   d'Orbe  s'y    rendit  accompagné 
d'une  nombreuse  troupe  de   ses  vassaux , 
mais   il  refusa  d'entrer  dans  le  lieu    des 
séances.    Flavoat  vouloit  l'y  conduire  de 
force  ;    des   deux*  côtés    on    courut   aux 
armes  -,  heureusement  quelques  seigneurs  j 
entr'autres  Amalbert ,  frère  de  Willibald , 
intervinrent   dans  cette  querelle,  et  ména- 
gèrent une  courte  réconciliation.  Q,uelque 
temps  après  ,  soit  que  le  patrice  eût  donné 
de  nouveaux  sujets  de  plainte  par  son  am- 
bition démesurée  |  soit  que  le  maire  se  crût 

mieux 
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mieux  en  état  de  le  punir ,  Willibald  fut 
derechef  cité  à  Autun ,  pour  rendre  compte 
de  sa  conduite  au  nouveau  roi  Clovis ,  à 
peiné  âgé  de  neuf  ans.  Quoique  certain 
qu^on  machinoit  sa  perte ,  il  obéit  ;  mais 
il  se  fit  accompagner  des  évêques  de  Lau» 
sanne  et  de  Siôn,  d'une  grande  partie  de 
la  noblesse  Transjurane  ,  et  des  principaux 
habitans  d'Orbe  y  dont  il  étoit  originaire  : 
avec  cette  escorte^  assez  nombreuse  pour 
s'appeler  une  armée  ^  il  vint  camper  aux 
portes  d^Âutun.  Le  lendemain ,  Flavoat  , 
quoique  affaibli  par  une  maladie  dont  il 
mourut  onze  jours  après ,  sortit  d' Autun  . 
pour  l'attaquer,  suivi  de  plusieurs  sei- 
gneurs,  parmi  lesquels  se  trouvoient  Ber- 
thaire  ^  comte  très-puissant  dans  le  Pays- 
dcVaud,  et  ce  même  Ramelin  qui^  dépos- 
sédé de  son  patriciat  t  étoit  devenu  Penne, 
mi  juré  de  son  successeur.  La  mêlée  fut 
sanglante  :  Willibald ,  après  une  vigou- 
reuse défense  ,  y  périt  avec  la  plupart  des 
seigneurs  Transjurains  de  son  parti,  Ber- 
thaire  y  fut  blessé  par  un  capitaine  bour«. 
guîgnon  nommé  Marculphe^  etne  dut  la 
vie  qu*à  son  fils  Audebon  ,  qui  tua  Mar- 
culphe.  Les  vainqueurs  pillèrent  le  camp 
des  vaincus  ^  dans  lequel  ils  trouvèrent  un 
riche  butin.  Les  historiens  se  partagent  ^ 
dans  le  jugement  qu'ils  portent  de  Willi* 
Tom.  F.  14 
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bald  :  les  uns  ne  voient  en  lui  qu'un  rebelle, 
qui  reçut  la  juste  punition  de  st%  parju-» 
res  et  des  vexations  dont  il  accabla  son 
gouvernement  5  les  autres  le  louent  comnffe 
un  excellent  homme  ^  parce  qu'il  avoit  fait 
de   grandes    donations  aux   églises.  2"^^ 
qu'il  en  soit,  il  a  été  le  deinier  patrice 
de  la  Transjurane  ;  les    maires  du  palais 
abolirent  celte  charge,  qui  leur  faisoit  om- 
brage ;   et  leur  politique   ne  voulirt    plus 
avoir   un   chef  particulier  à  la   tête  d'un 
peuple  brave,  et  toujours  prêt  à  prendre  les 
armes    pour  se  soustraire  à  la  domiuatioa 
française. 

Dès  lors  les  chroniques  du  moyen  âge 
parlent  peu  de  la  ville  d'Orbe  jusqu'au 
milieu  du  neuvième  siècle  :  elles  nous  disent 
seulement  que  ,  vers  l'an  7S0  ,  Pépin  mit  à 
Orbe  le  gouverneur  Frédéric  ,  qui  chassa 
du  pays  d'outre-la. Joux  un  frère  de  Pépin  , 
nommé  Griffon ^  révolté  contre  lui,  et  qui 
l'ayant  poursuivi  jiisqiies  dans  la  Mau- 
rienne,  le  tua,  à  la  fin  d'un  combat  où  il 
périt  lui-même  En  T.JJ  ,  le  pape  Etienne 
II  ,  se  rendant  auprès  de  Pcpin ,  séjourna 
quelque  temps  dans  le  château  d'Orbe  , 
et  alla  de  là  en  grande  pompe  faire  la  dédi- 
cace de  l'église  du  couvent  voisin  de  Ro- 
mainmotier  ,  nouvellemeiyt  rebâtie  ,  qu'il 
consacra  aux  saints  Apôtres.  Charlemagne. 
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ayant  changé  les  nonis  des  provinces  de 
la  manat*chie  française  ,  Orbe  perdit  sa 
primauté  dans  la  Transjurane  y  et  fui  sou- 
mise à  Tadministration  de  Gévelin  ,  dont 
on  ne  sait  autre  chose,  si  ce  n'est  qu'il  fut 
massacré  en  780  à  Payerne  d^^ns  un  tumulte 
militaire ,  et  qu'on  le  regardoit  comme  la 
souche  de  l'illustre  maison  de  Glane. 

Malgré  l'obscurité  qui  couvre  l'histoire 
d'Orbe  ,  depuis  la  fin  du  huitième  siècle 
jusqu'au  milieu  du  suivant ,  on  peutcon* 
jecturer  que  cette  place  étoit  toujpurs  con- 
sidérable ,  puisque  les  trois  fils  de  Lo* 
thaire  I ,  après  s'être  partagé  les  états  de 
leur  père,  choisirent  cette  ville ,  en  856, 
pour  le  lieu  d'une  entrevue  destin  Je  à 
régler  leurs  prétentions  réciproques  et  à 
terminer  leurs  différens.  Les  trois  princes 
y  arrivèrent  chacun  avec  un  brillant  cor- 
tège ^  mais  loin  de  s'accorder,  ils  faillirent 
à  en  venir  aux  mains  dans  la  ville  méinCf 
Les  deux  ahiés ,  Louis  et  Lothaire ,  vou« 
loient  forcer  Charles  leur  cadet  à  se  faire 
moine  pour  partager  sa  dépouille  :  mais 
les  grands  et  le  peuple  de  la  Transjurane 
soutinrent  les  intérêts  de  Charles  avec 
tant  de  zèle,  qu'il  conserva  une  partie  de 
ses  états  ]  seulement  il  dut  céder  à  Lothaire 
la  province  située  entre  le  Stx  Bernard  et 
le  Mont.Jui*a»  Celuirci  en  remit  le  gouver^ 
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nenicnt  à  Hugbcrt ,  abbé  de  Lnxeuil  et  de 
St.  Maurice ,  frère  de  la  reine  Thietberge 
sa  femme  ^  et  l'envoya  résider  à  Orbe  en 
864.  Alors  commencèrent  de  nouveaux 
malheurs  pour  la  Transjuràne.  Une  femme , 
aussi  fatale  à  cette  belle  province  qu'Hé- 
lène Ta  voit  été  pour  l'antique  Troye ,  en 
fut  la  cause  \  elle  s'appeloît  IVidiif^ade  : 
long-temps  maîtresse  de  LolVaire  ,  elle  en. 
gagea  son  rojal  amant  à  répudier  Thiet- 
berge sa  femme  légitime ,  et  se  fit  couron- 
ner reine.  A  cette  nouvelle^  Hugbert  indi- 
gné de  laiFront  fait  à  sa  sœur,  et  plus 
encore  des  fausses  accusations  dont  elle 
étoit  victime  ,  court  aux  armes  pour  la 
venger  ,  s'empare  de  St.  Maurice  ,  se  for- 
tifie dans  les  défilés  des  Alpes  et  du  Jura, 
et  commence  une  guerre  qui  ,  pendant 
trois  ans  ,  désola  toute  la  contrée  :  les 
partisans  de  Lothaire  sont  tués  ou  mis  en 
fuite ,  leurs  châteaux  pillés ,  leurs  fiefs 
donnés  aux  amis  d'Hugbert.  Bientôt  Lo- 
thaire  envoie  une  armée  contre  son  beau- 
frère  \  ce  dernier  ,  qui  ne  se  sent  pas  assez 
fort  pour  garder  la  plaine ,  gagne  les  vals- 
ions solitaires  des  montagnes,  s'enfonce 
dans  les.  vastes  forets  qui  les  couvrent  « 
ou  se  cache  dans  les  forteresses  élevées 
sur  leurs  flancs  :  habile  à  profiter  de  ton* 
tes  les  occasions  favorables  ,  cet  abbé^ 
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plus  fait  pour  les  armes  que  pour  réglise  , 
5ort  vainqueur  de  Irois  combats  ;  mais  dans 
un  quatrième  ,  livré  sous  les  remparts  ' 
mêmes  d'Orbe  ,  il  est  battu]  et  tué  par  le 
comte  Conrad  :  celui-ci,  dont  on  ignore 
l'origine  ^  mais  qui  avoit  de  vastes  domai* 
^  nés  et  de  nombreux  vassaux  dans  le  Pa/s-.' 
de-Vaud  ,  obtient  alors  le  gouvernement 
de  la  Transjurane  en  récompense  de  ce 
service  signalé ,  et  le  remet  peu  de  temps 
après  à  son  fils  Rodolph  ,  Iq  même  qui 
dans  la  suite  se  rendit  indépendant  et  prit 
le*  titre  de  roi  de  la  petite  Bourgogne. 

Orbe  jouit,  en  S65,  d'un  spectacle  sin- 
gulier et  sans  doute  agréable  au  peuple. 
Ce  fut  de  voir  arriver  dans  ses  murs  Arse- 
niu$ ,  ëvêque  d'Oslie  et  légat  du  pape 
Nicolas  ,  qui  après  avoir  forcé  Tinfidèle 
Lothaire  à  reprendre  son  épouse  légitime  y 
emmenoit  prisonnière  à  Rome  cette  même 
Wadrade  cause  de  la  dernière  guerre. 
Cette  femme ,  aussi  belle  qu'elle  étoit  cou- 
pable ,  vit  en  traversant  la  Transjuranc 
désolée,  une  partie  des  maux  qu'elle  avoit 
faits  I  et  s'entendit  charger  de  malédic- 
tions par  les  victimes  de  ^ts  intrigues 
criminelles.  Mais  elle  était  incorrigible  ; 
car  peu  de  temps  après  elle  échappa  à  ses 
gardes  )  traversa  déguisée    plusieurs   pro« 
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vinces,  et  revint  à  Lothaire ,  sur  leqfnel  elle 
eut  bientôt  repris  $on  ancien  ascendant. 

Il  est  remarquable^  que  depuis  855  à  876^ 
dans  le  court  espace  de  vingt-un  ans ,  la 
province  dont  Orbe  étoit  la  capitale  j  ait 
changé  sept  fois  de  maîtres;  passant  de 
Lothaire  I  à  Lothaire  II  /  qui  la  garda 
quatre  ans  \  de  Lothaire  II  à  son  frère 
Louis,  roi  d'Italie,  qui  la  garda  onze 
ans  ;  puis  par  conquête  elle  passa  à  Louis 
le  Germanique  y  qui  la  garda  deux  ans  :  à 
là  mort  de  ce  dernier,  Charles  le  Chauve 
la  prit  et  ne  l'occupa  que  deux,  mois  ; 
alors  elle  revint  encore  à  Louis  le  Germa* 
nique ,  qui  peu  après  la  remit  à  Charles-Ie« 
Gros ,  auquel  elle  resta  près  de  onze  ans. 
Celui-ci  allant  à  Rome  avec  une  armée  en 
877  9  pour  faire  ratifier  par  le  pape  sou 
élection  au  trône  impérial ,  s'arrêta  quel- 
ques jours  à  Orbe  pour  s'/  reposer  ;  et  il 
y  étoit  encore  ,  lorsque  Adalgaire  ,  évê- 
que  d'Auluu ,  lui  apporta  les  actes  du 
sjnode  de  Rome,  par  lesquels  le  souverain 
liontife  ratifioit  son  élection;  cette  bonne 
nouvelle  répandit  la  joie  dans  la  ville  ,  et 
TEmpereur  témoigna  la  sienne  ,  en  don- 
nant au  peuple  divers  jeux  et  spectacles 
usités  en  ce  temps-là.  Le  même  Enipe-  ' 
reur,  marchant  en  Lombardie  ,  revint  à 
Orbe  deux  ans  après,  et  s'/  arrêta  queU 
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que  temps  ,  comme  dans  un  lieu  qui  lui 
étoît  fort  agréable;  il  y  reçut  la  visite  de 
ses  deux  cousins  Louis  et  Carloman  rois, 
de  France  ,  qui  vinrent  réclamer  son  assis* 
tance  contre  Tusurpaleur  Boson  ,  déjà  maî- 
tre d'une  partie  de  leurs  Etats.  La  réuniott 
dun  Empereur  et  de  deux  Rois  dans  le 
château  d'Orbe  y  attira  beaucoup  d« 
seigneurs  ^  soit  laïques  ,  soit  ecclésiasti- 
ques ,  et  occasionna  de  nouvelles  fêtes 
chevaleresques. 

Rodolphe  de  Strâttlingue ,  qui  se  fit  cou^' 
ronner  roi  de  la  petite  Bourgogne,  n'ou- 
blia point  qu'il  avoit  été  élevé  à  Orbe ,  et 
il  rendit  à  cette  ville  son  ancienne  splen- 
deur, par  les  fréquens  séjours  qu'il  y  fit  et 
les  marques  de  bienveillance  qu'il  ne  cessa 
de  lui  donner  :  ses  successeurs  y  résidè- 
rent souvent  et  en  furent  aussi  les  bien* 
faiteurs.  A  l'époque  des  rois  Rudolphiens  , 
Orbe  étoit  également  connue  sous  le  nom 
de  Taverne  ;  on  le  sait  par  diverses  char» 
très  ,  dont  Tune,  de  l'an  1019 ,  dit  qxxtprès 
dune  ancienne  voie  romaine  étoit  Taverne^ 
qui  s^ appelle  aussi  Orbe ,  à  cause  de  la 
rivière  sur  laquelle  elle  est  située.  (  Villa 
Tabernis  ,  quae  alio  nomine  propterfluvium 
ibidem   defluentem  Urba  appellatur.  ) 

L'histoire  du  royaume  de  la  petite  Bour- 
gogne étant  eu  même  temps  celle   d'une 
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partie  de  la  Suisse  y  et  notamment  du  Fayi»^ 
de-Vaud  ^  va  nous  foui*atf  encore  quelques 
détails  curieux  et  peu  connus  sur  Orbe  et 
sur  la  contrée  qui  l'environne. 

Une    nouvelle    scène    s'ouvre    dans    la 
Suisse  occidentale  :  Rodolphe  de  Srâtiin- 
gen  9(1)  fiis  du  comte  Conrad  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut  ^  neveu  de  Hugujcs 
surnommé    le  Grand ,    et   descendant    de 
Charlemagne  par  les  femmes  ;  peu  content^ 
d'être  siinpie  gouverneur  de  la  Transjurane^ 
se  déclare  souverain  indépendant  en  588.  Il 
profite  de  la  confusion   de  l'Empire  pour  . 
remonter  au  rang  qu'avpient  occupé  '  ses 
ancêtres ,  et  se  sert  dans  ce  \mi  du  cou* 
rage  et  de  la  finesse  qui  le  caractérisent  : 
ayant  rassemblé  secrètement  un  corps  de 
troupes  k  Orbe ,  il  traverse  rapidement  le 
Pa/s-de-Vaud;  il  arrive  à  St.  Maurice;  il 
y  trouve  Théodoric,  archevêque  de  Be« 
sançon^  et  les   trois   évêques  Jérôme  de 
Lausanne  »  Thierri  de  Sion  ,  Optandus  de 
Genève ,  réunis  par  son  ordre.  Là  ,  entouré 
de  nobles  4  de. soldats  et   de   prêtres  dé* 
voués  à   ses  intérêts  y  il  se  fait  oindre  et 
couronner  dans  Téglise  Abbatiale ,  devant 
le  tombeau  des  Martyrs  de  la  légion  Thé- 
baine ,  et   fonde   ainsi    le    royaume   de   la 
petite  Bourgogne.  Cet  état,  quin'étoit  ori- 
ginairement que  la  Transjuraue  sous    ua 
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autre  nom ,  s'étcndoit  d'un  côté  jusqu'à  la 
Keuss ,  et  de  l'autre  jusqu'aux  Alpes  occi- 
dentales \  il  comprenoit  une  partie  de  14 
Suisse  et  de  la  Savoye ,  le  Vallais ,  et  la 
{(Vovince  appelée  long.tems  après  Franche- 
Comté. 

Après  s'être  fait  prêter  serment  de  fidé- 
lité par  les  Etats  de  la  Transjurane  assem- 
blés  à  Soleure,  Rodolph  se  rendit  à  Ka- 
•  lisbonne  auprès  de  l'Empereur  Ârnolphe  j 
et  s'il  ne  put  obtenir  d'être  reconnu  roi , 
il  en  garda  la  puissance.  Bientôt  ^  pour  se 
procurer  d'utiles  alliés  ^  il  fit  un  traité  avec 
Guf  de  Spolette  y  qui  prenoit  le  titre  d*em. 
pereur  en  Italie  \  et  il  donna  en  mariage  à 
Richard ,  duc  de  Bourgogne ,  sa  sœur 
Adélaïde;  la  même  qui  trouvant,  quelques 
années  après  ,  le  couvent  de  Romainmo* 
tiers  abandonné  de  ses  religieux ,  et  dé- 
pouillé de  tous  sts  biens  ^  le  rétablit ,  lui 
rendit  des  moines  et  des  revenus,  et  le 
remit  â  Odon  abbé  de  Cluni  y  pour  être 
une  des  maisons  de  son  ordre. 

Cette  nouvelle  dignité ,  prise  sans  le  con« 
seulement  ou  plutôt  contre  la  volonté  de 
l'Empereur,  fut  traitée  d'usurpation  et  de 
révolte  ,  et  occasionna  une  guerre  ruineuse 
pour  les  états  de  Rodolph  :  déjà  en  692  , 
on  ne  se  croyoit  point  en  sûreté  à  Lau* 
sanne  \  car  le  roi  j  étant  venu  pour  casser 
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réiection  de   Rainfroi ,  porté  sur  le    siège 
épiscopal  par  des  voies  illégilimes  y  et  pour 
maintenir  Tclection  de  Boson ,  désigné  par 
le  vœu  général  du  'cler|B;é  et  du  peuple  ,  il 
fut   obligé    de   partir  précipitamment ,  sur 
-la  nouvelle  de  l'approche  des  troupes  Inu 
périales  \  et  ré\  éque  lui-tnênie  ne  pouvant  se 
faire  sacrer  dans  une  ville  menacée,  se  trans. 
porta  à  Soleure,  où  se  Rt  cette  cérënionie^ 
au  mois   de  décembre  de  la  même  année. 
De  8»2  à  897  ^  la  petite  Bourgogne  fut 
désolée  à    diverses  reprises   par  les  Alle- 
mands. L'f  mpereur,  suivi  de  son  fils  natu- 
rel   Zwenlibold  ^  franchit    les    montagnes 
qui  bordent  la  Transjurane  du  eôté  de  TL 
talie,  descendit  sur  Marligni ,  dévasta  St. 
Maurice,  brûla    Bex  et  plusieurs   villages 
le  long  du  lac  Léman  ,  et  porta  le  fer  et 
le  feu   dans  toute  la   contrée   qui   s'étend 
entre  le  Jura  et  les  Alpes  Pennines  (  le  St. 
Biernard).  Rodolph ,  trop  faible  pour  tenir 
la  campagne ,  se  retiroit  avec  les  siens  dans 
les  gorges  et  les  châteaux  du  Yallais,  et 
se  déroboit  ainsi  à  un  ennemi  qui  n'osoit 
le  poursuivre   au    sein    de    ces    retraites 
répult'es   inaccessibles.   Ses  nouveaux   su- 
jets   lui    fu'cnt    si   fidèles   ^    qu'au«»un   ne 
voulut  indiquer  à  TEnipereur  les  sentiers 
par  lesquels  il  auroit  pu  atteindre  Rodolph  \ 
eeiui-ci ,  sitôt  que  fiamée  Ijnpériale  s'éloU 
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gnolt  y  descendoit  dans  la  plaine  et  occu» 
poit  de  nouveau  le  pays.  Pendant  ces  pre- 
mières années ,  il  n'est  donc  p^s  surpre. 
nant  que  Rodolph  n'ait  point  eu  de  rési. 
dence  fixe  :  il  habitoit  tantôt  Orbe,  tantôt 
Pajerne  »  quelquefois  Soleure  ^  Lausanne 
ou  St.  Maurice  \  le  plus  souvent  il  étoit 
sous  la  tenté,  ou  à  l'abri  de  quelque  fort 
perché  sur  les  rochers  du  Jura  ,  ou  caché 
dans  les  vallées  des  hautes  Alpes  :  mais  it 
VLy  restoit  pas  oisif;  il  profitoit  de  toutes 
les  occasions  favorables  pour  harceler  \t\i^ 
nemi  9  le  battre  eiî  détail,  lui  enlever  ses 
convois ,  et  le  faliguer  par  une  guerre  de 
postes  qu'il  conduisoit  avec  beaucoup  d'ha- 
bileté. La  mort  d'Arnolph ,  arrivée  en  89.9, 
lui  donna  enfin  le  tems  de  respirer.  Dès 
ce  moment  il  régfia  paisiblement,  et -ne 
s'occupa  plus  qu'à  réparer  les  maux  que 
]a  guerre  avoit  faits  dans  ses  états;  maux 
si  affreux,  que  la  terre  n'était  plus  cultivée, 
et  que  le  peu  d'habitans  qui  restèrent  dans 
certaines  contrées  désolées  par  ta  famine,, 
furent  réduits  à  manger  des  cadavres.  Peit. 
à.peu  les  villes  se  relevèrent  de  leurs  rui* 
nés  ,  les  villages  se  rebâtirent  et  l'ordre  se 
rétablit.  Alors  on  vit  Rodolph  ,  tantôt  die» 
tant  de  nouvelles  loix  ou  reformank  les 
anciennes  ,  tantôt  accordant  ou  confirmant 
des  privilèges  à  des  villes  et  à  des  cott- 
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vens,  tantôt  tenant  des  cours  de  justice 
dans  des  bourgs  j  dans  des  hameaux ,  dans 
des  forêts  ,  et  signant  des  Chartres  dont 
quelques-unes  sont  parvenues  jusqu'à  nous. 
S'il  ne  présidoit  pas  en  personne  à  ces 
plaids ,  il  .y  envoyoit  des  comtes  Palatins 
ou  des  grands  officiers  de  sa  cour  ,  qui 
plus  ^  d'une  fois  prononcèrent  contre  lui. 
Suivant  la  jurisprudence  de  ce  siècle  bar- 
bare y  il  permit  des  jugetntns  de  Dieu  ;  et 
il  nous  reste  \in  docunient  de  Tan  908  ,  par 
lequel  il  ordonne  Vêfireuue  du  fer  chaud 
pour  légitimer  une  reçUmation  de  Téglise 
de  Lausanne  (2).  '  ' 

Rodolph  aimoit  la  chasse ,  l'agriculture 
et  la  vie  de  la  campagne*,  il  fit  bâtir  le 
château  dcChavorna/^  près  d'Orbe,  et  se 
plaisoit  à  y  passer  une  partie  de  l'été  : 
quelques  Chartres  sont  datées  de  cette 
maison  royale.  \Ja  chroniqueur  a  tracé  le 
caractère  de  ce  prince  dans  cette  phrase 
remarquable  ,  il  fut  aimé  des  siens  et  res- 
pecté des  orangers ,  parce  qu!il  étoii  bon 
et  juste.  Il  paroît  inêine  que  les  princes 
voisins  ne  le  troublèrent  point  dans  la  pos- 
session de  son  nouveau  royaume  \  et  quoi- 
que Arnolph  ,  avant  de  mourir,  en  eût 
donné  rinvesiiture  à  Louis  roi  de  Provence, 
ce  dernier  ne  songea  point  à  s'en  préva- 
loir. Après  un  règue  de  23  ans  ;  dont  la 
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moitié  fut  consacrée  au  travaux  de  la 
guerre ,  et  l'autre  moitié  aux  arts  de  la 
paix ,  Rodolph  I  mourut  en  Novembre  911» 
et  fut  enseveli  dans  l'Abbaye  de  St»  Mau- 
rice :  il  laissa  des  états  peu  vastes ,  mais 
que  Içur  situation  rendoit  très-importaus  à 
5on  fils  Rodolph  11/  qu'il  avoit  eu  d'une 
femme  dont  le  nom  n'fest  point  parveni|. 
jusqu'à  nous. 

Rodolph  II.  Six  ans  après  s'être  assis 
sur  le  trône  élevé  par  son  père ,  ce  jeune 
prince  entra  hostilement  dans  l'Argovie  , 
qui  faisoit  partie  du  duché  d'Allemanie  ou 
de  Souabe.  Le  but  de  cette  expédition  étoit 
de  venger  la  mort  de  ses  parens  ,  les  ducs 
Archanger ,  et  Bertold  ,  de  la  famille  des 
Agilolfinges,  que  l'empereur  Conrad  avoit 
fait  décapiter  en  916,  et  de  revendiquer 
leur  héritage  ,  inféodé  par  le  même  empe« 
reur  à  Burchard ,  comte  de  Linzgaw.  Il 
vint  donc  avec  une  armée  composée  des 
milices  de  la  Savoj^e  ,  du  Yallais  et  du 
Pays-de-Yaud ,  mettre  le  siège  devant  Win- 
therthur  :  Burchard  marcha  contre  lui ,  le 
força  au  combat,  et  après  une  action  san^ 
glante,  dans  laquelle  Rodolph  perdit  une 
partie  de  ses  plus  braves  chevaliers  et  dç 
ses  meilleurs  soldats,  il  le  contraignit  à 
faire  la  paix  :  pour  la  cimenter,  le  vain« 
queur  donna  eu  mariage  au  vaincu  sa  filU 
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Berthe...  C'est  cette  reine  chérie ,  dont  Te 
nom  est  encore  en  vénération  dans  la  Suisse 
Romande  y  dont  la  quenouille  a  passé  en 
proverbe ,  et  dont  une  foule  de  fondations 
utiles  conserve  la  mémoire.  Elle  bâtit  les 
châteaux,  de  Wufflens  et  de  Champvent ,  et 
les  tours  de  Neuchâtel  et  de  Gourze  :  elle 
rétablit  TAbbaye^e  Paycrne  (3>,  aussi 
fameuse  par  sts  privilèges  que  par  ses  ri- 
ehesses ,  et  la  collégiale  de  St.  Ours  à 
Solcure  :  elle  fonda  des  églises  à  St.  Ymier 
et  à  Montierrgrand.Val  :  elle  multiplia  les 
fermes  dans  des  parties  incultes  du  Pays- 
de.Vaud  :  elle  favorisa  la  peuplade  nais- 
sante de  Morges  ,  autour  d'une  ancienne 
jéglise  nommée  Joulens\  et  les  laboureurs 
d'Yverdun,  qui  commençoit  à  se  relever 
de  %t^  ruines  ,  aq  milieu  d*un  district  bien 
cultivé.  Orbe  fut  au^si  considérablement 
aggrandie  par  ses  soins.  On  eût  dit  que 
cette  princesse  étoit  née  pour  dissiper  les 
ténèbres  de  ^oxi  siècle ,  et  pour  donner 
Texemple  des  douces  vertus  de  son  sexe..» 
la  bienfaisance^  l'économie  ,  le  travail  et 
lîT  piété. 

Henri  TOiseleur  ,  qui  succéda  à  Tempe- 
ircur  Conrad  ,  vit  d'abord  de  mauvais  œil 
l'alliance  de  Burchard  et  de  Rodolph  \  ce- 
pendant quelques  années  après  ,  il  rendit 
à  ce  dernier  une  paille  de  i'Argovie^  soii 
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qu'il  reconnût  la  légitimité  de  «es  préten» 
lions  sur  c^tte  province  ;  soit  qu'il  eût  le 
dessein  d'affaiblir  le  nouveau  dus  d'Aile- 
manie  ,  Henri ,  Landgrave  de  Hesse  ,  dont 
le  pouvoir  lui  faisoit  ombrage;  soit  qu'ii 
voulût  ^  ce.  qui  est  moins  probable  )  témoi- 
gner sa  recohnoissance  à  Rodolph  ,  qui 
Venoit  de  lui  céder  une  relique  fameuse  , 
la  sainte  lance  ^  jusqu'alors  gardée  dans 
TAbbaye  de  St.  Maurice.  Il  n'entre  point 
dans  notre  plan  de  parler  des  conquêtes 
qiie  Rodolph  fit  en  Italie ,  où  il  avoit  mené 
ses  sujets  de  la  Suisse  Romande  en  920  ; 
dej5  combats*  qu'il  y  livra  pour  se  maintenir 
dans  la  souveraineté  de  ce  pays,  dont  il 
fut  roi  pendant  quelques  années  \  de  ses* 
amours  hazardeux  avec  la  belle  Mirmen. 
garde ,  veuve  du  marquis  d'Yvrée  \  &t  du 
'traité  avantageux  de  931  y  par  lequel  il 
changea  des  droits  înce^tàins  sur  la  Lom-^ 
hardie  y  contre  le  royaume  d^Arles  ou  de 
Provence,  qu'il  réunit  dès  cette  époque  à 
l'héritage  de  son  père  :  alors  lés  États  de 
Rodolph  furent  considérablement  augmen- 
tés ,  et  s'étendirent  d^s  bords  du  Rhin  à  la 
mer  Méditerranée  ;  maître  des  passages 
des  Alpes  et  du  Jura ,  le  rai  de  Bourgo- 
gne devint  un  monarque  puissant  et  re« 
cherché  de  tous  ses  voisins.  Cependant 
sou  roj^auiue  fut  assailli  par  des  emiemls 
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jusqu'alors  kiconnus  à  la  Transjurane  :  d'un 
côté  y  les  Sarrasins  venus  d'Italie  par  le 
St.  Bernard  ,  entrèrent  en  927  dans  ses 
états,  en  ravagèrent  une  partie^  se  main.- 
tinrent  pendant  plusieurs  années  ^dans  des 
(défilés  où  ils  se  fortifièrent,  et  dans  quel'- 
ques  villes,  comme  celle  d'Avenches ,  dont 
JÎs  étoient  maîtres  en  938.  De  Tautre  côté, 
les  Hongrois ,  après  avoir  désolé  la  Soiiabe, 
passèrent  le  Rhin  y  pillèrent  TArgovie , 
brûlèrent  l'Abbaye  de  St.  Gall,  et  s'avan« 
cèrent  jusqu'aux  bords  des  lacs  de  Bienne 
et  de  NeucËâtel  :  arrivés  à  Resudens  près 
dé  Payerne,  ils  massacrèrent  Bo3on ,  Evê« 
que  de  Lausanne ,  qui  cherchoit  à  adoucir 
leur  fureur  et  à  les  éloigner  de  son  diocèse. 
Ce  digne  prélat,  connu  par  son  amour  pour 
la  paix,  par  sa  bienfaisance  et  par  $oa 
savoir,  avoit  gouverné  son  évêché  pen- 
dant 35  ans.  Après  sa  mort,  arrivée  en 
927,  le  clergé  et  le  peuple  de  Liusanne 
lui  donnèrent  pour  successeur  Libon,  dont 
l'élection  fut  sofemneltement  confirmée  par 
Rodolph  II ,  ait;si  que  le  droit  de  la  faire  y 
dans  une  chartre  datée  de  Chavornay  :  son 
père  avoit  déjà  ,  32  ans  auparavant ,  accor- 
dé aux  Lausannois  ce  droit  de  libre  élec- 
tion ,  et  leurs  deux  Chartres  se  sont  con- 
sei'vées  (4).  L'histoire  ne  nous  apprend 
point   coAJunent  Kodolph  se   délivra  des 
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Hongrois  et  des  Sarr.asins  :  elle  nous  dit 
seulement  que  ,  bur  la  fin  de  sa  vie ,  ses 
états  jouirent  d'une  grande  tranquillité  ; 
que  si  on  lui  reprocha  d'avoir  eu  trop 
d'ambition ,  dorgueil  et  de  faste  dans  se% 
premières  années ,  il  se  montra  ensuite 
juste  ,  affable  et  bienfaisant  *,  et  que  pai*  sa 
valeur  et  sa  politique  ,  il  porta  le  royaume 
de  la  petite  Bourgogne  au  plus  haut  point 
de  splendeur  où  il  ait  jamais  été. 

Rodolph  II  n'avoit    point   de    capitale 
déterminée,  et   séjournoit  successivement 
dans  les  diverses  villes   de  ses    états  :  il 
paroit,  par  ses  Chartres ,  qu'il  habitoit  sou« 
vent  les  châteauK  de  Lausanne  et  de  Chà* 
vornajr.  Il  mourut  encore  jeune   en  937 , 
après  avoir   régné  27  ans  ;  il  fUt  enseveli 
dans  l'église  de  TÂbbaye  de  Payerne;  et 
les  regri:ts  de  ses  sujets  furent  si  vifs  ,  que 
peu  s'en  fallut  qu'ils  ne  le  missent  au  rang 
des  Saints.  Il  laissa  de  son  mariage  avec 
Berthe  quatre  enfans ,  Conrad  qui  lui  suc- 
céda \  Burcard  ou  Beron ,  évéque  de  Lau« 
sanne  de  932  à  947  ,  qu'il  passa  à  Tarchc- 
vêché  de  Besançon  ^  un  dis  posthume  nom« 
mé  Rodolph  •,  et  Adélaïde  ,  d'abord  femme 
de   Lothafre  ,  roi  d'Italie  ,   et  en  secondes 
noces  de  l'empereur  Ollhon  I   dit  le  Grand, 

Conrad.  —  Les  Etats  de  la  Tranîijurane 
«'étant  assemblés  à  Lausanne  peu  après  la 
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mort  de  Rodolph  II ,  reconnurent  Conrad 
^o\\  fils  aîné  p.our  leur  roi ,  et  le  couron- 
nèrent dans  Téglise  de  St.  Maire  avec 
beaucoup  de  pompe.  C^étoit  un  enfant  qui 
avoit  à  peine  dix  ans  :  l'Empereur  Otbon 
Âe  déclara  son  tuteur ,  sans  y  être  appelé 
ni  par  ie  testament  du  père ,  ni  par  le  vœu 
des  sujets  ;  étant  venu  dans  la  petite  Bour- 
gogne 9  ii  prit  le  jeune  prince  avec  lui  et 
le  conduisit  en  Allemagne  ,  sous  prétexte 
de  veiller  à  son  éducation,  jusqu'alors  né^ 
gligée  ;  mais  au  fond  pour  le  tenir  en  ôtaj^e. 
Conrad  passa  quinze  ans  dans  les  camps 
ou  à  la  cour  d'Othon  ,  et  auroit  pu  beau- 
coup profiter  à  l'école  de  ce  monarque 
actif;  intrépide  ^  et  également  grand  dans 
la  guerre  et  dans  la  paix  \  mais  il  étoit 
d'un  caractère  paresseux  et  efféminé,  et 
il  préféra  toujours  les  plaisirs  à  la  gloires 
ce  n'est  cependant  pas  qu'il  manquât  de 
courage  ,  car  il  en  fit  preuve  dans  diffé» 
rens  combats  contre  les  Hongrois  et  les 
Sarrasins.  L'empereur  avant  épousé  Adé- 
laïde ,  sœur  de  Conrad  ,  permit  enfin  à  son 
beau  frère  de  retourner  dans  ses  Etats;  il 
y  rentra  en  952  ,  et  cinq  ans  après  il  de- 
manda en  maria$:e  Mathilde ,  sœur  de 
Lothaire  ,  roi  de  France  ^  il  l'obtint  avec 
une  partie  de  la  province  Lionnaise  poiur 
dot;  et  célébra  à  Orbe  et  à  Chavornaj^  des 
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noces  magnifiques ,  auxquelles  assistèrent 
tous  les  grands  seigneurs  de  ses  Etats.  Il 
employa  les  premières  années  qui  suivirent 
son  retour  ,  a  parcourir  ses  deux  royau- 
ines ,  à  en  visiter  les  principales  villes ,  à 
en  étudier  les  loix  et  les  coutumes  \  il  ré- 
forma divers  abus  \  il  confia  les  première» 
charges  à  des  hommes  capables  ,  et  fit 
entrer  dans  son  conseil  des  gens  justes  et 
éclairés.  Cependant^  des  hordes  barbare» 
rentrées  dans  ses  Etats ,  y  porloienl  le 
ravage  et  la  désolation  ;  elles  pilloient  tout 
cPb  qu'on  ne  pouvoit  sauver  dans  les  châ- 
teaux et  dans  les  villes  murées  ;  elles  se 
fortifioient  dans  les  défilés  pour  détrousser 
ou  rançonner  les  voyageurs.  Berthc  elle-^ 
même  s'étoitvu  réduite  à  s'enfermer,  avec 
iin  évêque  et  quelques  chevaliers ,  dans  la 
tour  escarpée   de  Ntuchâtel. 

Ne  pouvant  les  dompter  par  la  force  , 
Conrad  employa  contr'eux  la  ruse  :  il  en- 
voya des  émissaires  auprès  des  chef  de» 
Sarrasins,  qui  leur  promirent  de  sa  part 
la  cession  d'un  vasle  et  fertile  territoire  , 
s'ils  parvenoîent  à  chasser  les  Hongrais.  Il 
entama  une  pareille  négociation  avec  le» 
Hongrais ,  à  condition  qu'ils  expulsassent 
lés  Sarrasins.  Alors  ces  barbares,  qui  ne 
subsistoîent  que  de  brigandages ,  tournè- 
rent leurs  armes  les  uns  contre  les  autres  ^ 
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et  lorsque  Conrad  les  vit  suffisamment  affaU 
blis  par  leurs  pertes  mutuelles^  il  marclu 
coQtr'eux  j  les  attaqua  en  détail ,  et  réussit, 
soit  à  les  exterminer  ,  soit  à  les  faire  sortir 
de  ses  Etats.  Après  cet  exploit  plus  utile 
que  glorieux ,  il  eut  la  sagesse  de  proférer 
la  paix  à  des  guerres  hazardeuses  ,  et  mé- 
rita le  surnom  de  F&cifique. 

Dès  lors  ,  les  détails  de  son  règne  sont 
peu  connus  ,  et  peiiUétre  méritent-ils  l'obs- 
curité qui  les  couvre  :  les  chroniques  se 
bornent  à  dire,  qu'il  devint  prodigue  et  dis- 
sipateur; qu'il- ,ne  refusoit  rien,  ni  aux 
flatteurs  qui-i'^hvironnoient,  nia  ses  maî- 
tresses, d^Ht  il  changeoit  souvent;  et  que 
pour  fourfiir  à  ses  dépenses  et  faire  des 
établissemens  à  ses  enPans  naturels  ,  il  mit 
le  désordre  dans  ses  finances ,  il  aliéna  les 
droits  et  les  domaine3  de  la  couronne,  et 
laissa  affaiblir  son  autorité  par  les  grands 
vassaux.  Sur  la  fin  de  sts  jours ,  il  crut 
expier  st%  dcbauches  ,  en  portant  un  froc 
sous  1^  manteau  rojal ,  et  en  faisant  de 
grandes  donations  aux  couvens  de  THel- 
vétie  Romande.  Conrad  ,  dit  le  Pacifique | 
mourut  en  99^ ,  après  un  règne  de  57  ans, 
et  fut  enseveli  à  côté  de  sa  mère  Bertbe 
dans  r Abbaye  de  Payerne.  Outre  plusieurs' 
bâtards,  il  laissa  cinq  enPans  légitimes  , 
Rodolpli  son  successeur  \  Boson  ;  lieutenagt 
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du  royaume  d'Arles  *,  Gisèle  j  femme  d'E- 
tienne 9  premier  roi  chrétien  d'Hongrie  ; 
Berthe,  qui  épousa  Robert ,  roi  de  France  ; 
etGerberge  5  qui  eut  successivement  pour 
maris  9Hermann,  duc  de  Souabe;  Pal  ton  , 
comte  de  Vienne  \  et  Henri  ^  duc  d'une 
partie  de  la  Bourgogne. 

Rodoiph  in  ^  surnommé  à  juste  titre  le 
fidnéant  j  fut  reconnu  par  les  Etats,  et 
couronné  à  Lausanne  en  994  :  il  eut  deux 
femmes  ,  Egiltrude,  qui  mourut  environ  l'an 
1010  ;  et  Hermengarde,  qui  lui  survécut 
dé  25  and«  Ce  prince*  détruisit  Touvrage  de 
ses  ancêtres ,  ruina  son  pajs  par  sa  fai- 
blesse et  par  son  ineptie  ,  et  attira  sur  la 
Suisse  Romande  tous  les  malheurs  qu'en- 
faute  un  long  désordre  qui  dégénère  en 
Anarchie  :  ayant  voulu  retirer  quelques  fiefs 
aux  grands  vassaux  de  la  couronne ,  sous 
prétexte  qu'ils  n'étoient  pas  héréditaires, 
ceux-ci  se  révoltèrent ,  le  battirent  en  plu- 
sieurs rencontres^  et  ne  s'accommodèrent 
avec  lui  que  par  l'entremise  de  sa  tante 
paternelle  ,  Timpératrice  douairière  Adé- 
laïde. Cette  veuve  d*Othon  le  Grand,  cou« 
verte  d'habits  de  deuil ,  arriva  en  999  dans 
la  Transjurane ,  alors  livrée-,  à  toutes  les 
fureurs  de  la  guerre  civile;  elle  n'avoit 
pour  armes  que  des  prières  et  des  bienfaits, 
et  pour  cortège  que  quelques  ohapelains 
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et  quelques  femmes  ^  mais  elle  étoit  forte 
de  Tamour  des  peuples  et  du  respect  des 
grands,  pleiub  de  confiance  en  la  Aile  ehérie 
de  Berthe  ;  et  entourée  de  cette  majesté 
que  donnent  de  grands  malheurs ,  suppor* 
tés  avec  un  grand  courage.  Elle  commence 
par  visiter  Téglise  de  Payerne  ,  pleine  des 
tombeaux  de  sa  famille  ^  et  celle  de  St. 
Maurice,  pour  laquelle  elle  avoit  une  dé- 
votion particulière.  De  là  elle  se  rend  à 
Genève, pour  voir  Icsépulcre  de  St.  Victor; 
puis  à  Lausanne  ,  dont  la  superbe  calhé« 
drale  commençoit  à  s*élcver.  C'est  dans 
cette  dernière  ville  que  le  roi  Rodolph  et 
Tévêque  Henri  la  reçoivent ,  au  milieu  des 
cris  de  joie  du  peuple  et  des  chants  du 
clergé.  Ils  la  conduisent  ensuite  au  châ^ 
teau  d'Orbe  ,  où  elle  assemble  les  grands 
vassaux  ,  qu'elle  réussit  à  réconcilier  avec 
leur  monarque ,  du  moins  pour  quelque 
tems.  Ainsi  elle  eut  la  douce  salisfaclion 
de  ramener  la  paix  dans  sa  terre  natale  \ 
car  elle  regardoit  la  Transjurane  comme 
sa  patrie,  et  l'aimoit  plus  que  tout  autre 
pays.  Pendant  son  séjour  à  Orbe ,  elle  don- 
noit  audience  à  tous  les  infortunés  ;  elle 
faisoit  rendre  justice  aux  opprimés;  elle 
alloit  au-devant  des  rebelles  qui  demandoient 
grâce  :  plus  d'une  fois ,  en  parcourant  le 
Fays.de-Yaud ,  elle  vuida  sa  cassette  et  sa 
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garderobe,  pour  nourrir  et  pour  habiller  les 
nombreuses  viotimes  des  malheurs  du  tems. 
L'auteur  delà  vie  d'Adélaïde,  d*où  ces  dé« 
taits  sont  tirés,  s'exprime  en  ces  termes  : 
^^  Si  dans  ses  dernières  années  elle  revînt 
y^  dans  sa  terre  natale  ,  ce  fut  par  amour 
19  de  la  paix  et  par  principe  de  charité  ; 
0  et  comme  les  fidèles  sujets  de  son  neveu 
39  Rodolph  étoient  en  grands  troubles  ^ 
,,  elle  rétablit  la  concorde  par-tout  où  elle 
19. put  \  et  là  où  die  ne  le  put  pas ,  elle 
99  en  remit  le  soin  à  Dieu,  selon  sa  cou* 
„  tume.  "  Ce  fut  au  milieu  de  ces  bonnes 
œuvres  que  la  mort  l'enleva  ;  et  bientôt  uu 
pieux  souvenir  la  mit  au  rang  des  Saintes 
dont  l'église  vénère  et  les  vertus  et  les 
exemples.  " 

Après  la  mort  d'Adélaïde  ,  la  guerre  ne 
tarda  pas  à  se  rallumer  entre  le  roi  et  ses 
vassaux,  à  l'avantage  de  ces  derniers: 
aux  calamités  civiles  se  joignit  un  fléau 
d*un  autre  genre  \  en  1001  ,  il-y  eut  une 
si  longue  sécheresse ,  que  les  sources  et 
les  ruisseaux  restèrent  à  sec  ,  et  qu'une 
multitude  d'hommes  et  d'animaux  mouru* 
rent  de  soif.  Cependant  le  faible  monarque, 
méprisé  de  ses  sujets  ,  privé  de  son  auto- 
rité ,  dont  un  seigneur  Bourguignon  nommé 
Guillaume  s'éloit  emparé  ;  dépouillé  de  la 
majeure  partie  de  ses    revenus^  et  réduit 
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i  la  plus  grande  pénurie  f  erroit  de  lieux 
en  lieux  dans  ses  Etats,  ne  se  croj'ant 
nulle  part  en  sûreté  :  il  habitoit  tour-à.tour 
Orbe  ,  Chavornay  ,  Soleure ,  Payerne  ,  Vc- 
vey  et  St.  Maurice  y  dont  il  avoit  foit  re- 
bâtir l'Abbaye  ^  brûlée  par  les  Sarrasins.  En 
1009  y  un  Seigneur  du  pays  de  Neuchatei 
tenta  de  Tassassiner;  mais  ayant  manqué 
son  coup  y  jl  prit  la  fuite  y  et  fut  puni  par 
la  confisçatien  de  ses  fiefs.  C'est  de  Vevey^ 
où  il  séjournoit  en  1011  ^  que  Rodolphdata 
la  fameuse  chartre ,  par  laquelle  il  donnoit 
à  rEvêché  de  Lausanne  le  comté  de  Vaud, 
c'est  à-dire  les  terres  situées  entre  la  Ve- 
veyse  et  TAubonne  :  les  seigneurs  et  les 
villes  s*opposèrent  à  cette  donation  ^  qui 
dès-lors  fut  toujours  contestée,  ^'est  ainsi 
que  Rodolph  se  dépouilloit  de  ses  plus 
belles  terres  ^  et  s'il  ne  s'étoit  réservé  des 
pensions  sur  les  Evêchés  et  les  Monastè- 
res ,  enrichis  de  ses  dépouilles,  il  n'eût 
pas  eu  de  quoi  pourvoir  à  son  entretien 
et  à  celui  de  sa  petite  cour.  Se  voyant 
sans  enfans  légitimes  ,  il  résolut  de  se  choi- 
sir un  héritier ,  et  de  se  faijre  ainsi  un  appui 
contre  l'insolence  de  ses  sujets  :  il  avoit 
déjà  formé  ce  projet  quelques  années  au- 
paravant ^  et  s'il  y  avoit  renoncé ,  c'est 
qu'il  n'avoit  trouvé  que  ce  moyen  pour  se 
reconcilier  avec  les  grands  vassaux.  Mais 

s'appercevant 
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s'appcrcevant  que  cette  réconciliation  n*é- 
toit  qu^une  feinte  de  leur  part ,  et  que  son 
pouvoir  déclinoit  journellement ,  il  partit 
eu  1016  pour  Strasbourg,  où  se  trouvoît 
l'empereur  Henri  II,  fils  de  sa  $œur  Gisèle; 
il  institua  ce  neveu  pour  sou  héritier  par 
un  pacte  solennel ,  et  il  en  reçut  de  gran- 
des sommes  y  tant  pour  lui  que  pour  les 
seigneurs  qui i'avoient  accompagné:  à  cette 
nouvelle^  toute  la  Transjurane  se  souleva;' 
les  états  soutenoient  que  le  roi  étant  sans 
lignée,  ne  pouvoit  se  choisir  un  successeur, 
et  que  ce  choix  leur  appartcuoit  de  droit 
à  sa  mort  :  les  grands  seigneurs  Bourgui- 
gnons, qui  aspiroient  tous  à  Tindépendance, 
et  dont  quelques-uns  espéroient,  à  titre  de 
parens  plus  ou  moins  éloignés ,  monter  sur 
son  trône ,  refusèrent  hautement  de  recou- 
noître  pour  roi  un  prince  étranger,  qui 
n'étoit  parent  de  leur-  monarque  que  pàù 
les  femmes.  L'empereur  envoya  bientôt  une 
armée  pour  soutenir  ses  droits;  il  en  donna' 
le  commandement  à  Werner,  évêque  de 
Strasbourg,  accompagné  de  ses  deux  frè* 
res  ,  Rathbot  comte  de  Hapsbourg,  et  le 
chevalier  Lancelin  :  il  se  livra  un  gi'and 
combat  en  101^,  entre  Nion  et  Genève, 
OÙ  les  Bourguignons  ,  commandés  par 
Guillaume",  comte  de  Poitiers,  furent  bat- 
tus et  dispersés  :  quelques  -  uns  de  \t\xxp 
Tome  V.  IS 
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n^étoient  journellement  que  pillage^  iEcendiè 
et  tneurtre  ;  aucuoe  justice  ne  se  rendoit 
aux  opprimés ,  aucun  frein  ne  contenoit 
les  oppresseurs.  Alors  Hugues  songea  à 
employer  l'autorité  spirituelle ,  dernier  re*- 
fuge  de  l'humanité  désolée.  Il  convoqua  à 
Romont  les  archevêques  de  Vienne  et  iie 
Besançon ,  et  les  évéques  de  Sioa  et  de 
Genève  \  et  avec  leur  aide  et  approbation  ^ 
il  ordonna  que  tous  les  chrétiens  eussent  à 
vivre  en  paix  depuis  TAvent  à  TËpipha^. 
nie  (  du  l^'^  décembre  au  6  janvier),  et  les 
70  jours  qui  précèdent  la  fête  de  Pâques  3^ 
et  dans  le  reste  de  l'année  ^  depuis  le  mer* 
crcdi  au  coucher  du  soleil  jusqu'au  matin 
du  lundi  suivant  ;  excommuniant  quiconque 
Iprendroit  les  armes  et  feroit  des  hostislités 
clans  ces  temps  réservés  ,  et  déposant  tout 
évêque  qui  négligeroit  de  lancer  les  fou- 
dres de  leglise  contre  les  infracteurs  de 
la  paix  publique....  Il  eût  mieux  valu  sans 
doute  opérer  ime  pacification  absolue  ;  maiaf 
la  chose  étoit  impossible  dans  ce  siècle 
féroce*,  et  c'étoit  déjà  beauc4)up  que  de 
fendre  à  la  paix  environ  les  trois  quarts 
de  Tannée.  Ce  règlement  fut  connu  sous 
le  nom  de  la  Trêue^Dieu  :  les  peuples  bé- 
nirent les  prélats  qui ,  après  l'avoir  dressé , 
ne  négligèrent  rien  pour  le  mettre  en  \u 
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gncur  \  et  la  misère  publique  fut  considé- 
rablement soulagée. 

Cependant  Tempereur  Henri  II  étant 
mort  en  1024  >  hoxi  successeur  Conrad  \^ 
Salique  prétendit  entrer  dans  tous  ses 
droits  sur  le  futur  héritage  de  Rodolph, 
quoiqu'il  ne  fût  que  son  petit  neveu  par 
sa  femme  :  Rodolph  de  son  côté  se  crut 
libéré  de  tous  ses  engagemens  par  le  décès 
de  celui  avee  lequel  il  les  avoit  contrac- 
tés :  de  concert  avec  les  états  de  son  royau- 
me ^  il  révoqua  et  annulla  sa  précédente 
donation  \  et  aidé  de  ses  grands  vassaux  y 
il  se  prépara  à  soutenir  sa  cause  par  les 
armes  :  mais  quand  il  apprit  que  l'empe- 
reur^ après  s'être  emparé  de  Bâle  ,  se  dis« 
posoit  à  venir  contre  lui  avec  une  puis- 
sante armée,  il  se  soumit  à  le  reconnoître 
pour  son  successeur.  L'impératrice  Gisèle , 
petite  fille  d'une  sœur  de  Rodolph  ,  fut 
médiatrice  dans  ce  diiTcrent.  S'étant  ren- 
due à  Bâle  en  1026,  elle  réconcilia  son 
mari  avec  son  oncle ,  qui  y  étoit  venu  h 
sa  sollicitation^  elle  rétablit  le  droit  de 
succession  pour  Conrad^  sur  le  même  pied 
qu'il  avoit  été  stipulé  pour  Henri  \  et  elle 
eut  l'adresse  d'obtenir  ou  d'acheter  le  con- 
sentement des  principaux  seigneurs  Trans- 
jurains.  Comme  ce  n'étoit  pas  à  Tempire, 
mais  à  sa  famille,  que  Conrad  vouloit  atta-^ 
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cher  la  petite  Bourgogne ,  le  traite  Botiimà 
pour  héritier  non.seulement  le  père  ;  mais^ 
aussi  le  fils.  Bientôt  après  Rodolph  y  suivi 
de  plusieurs  de  ses  vassaux  »  passa  le  St. 
Bernard ,  enfin  arraché  aux  Sarrasins  y  el 
«iélivré  des  péages  exhorbitans  qu'ils  y 
avoient  établis  \  il  joignit  l'empereur  à 
Yvrée ,  et  il  le  suivit  jusqu'à  Rome  ,  où  il 
alloit  se  faire  couronner. 

A  son  retour,  en  1027,  il  trouva  ses 
états  attaqués  p^r  un  ennemi  redoutable: 
f 'étoit  Ernest,  duc  d'Allemanie^  qui  brouillé 
avec  le  nouvel  empereur  ,•  avoit  force  lés. 
jpassagcs  du  Jura,  s'étoit  emparé  de  So« 
leure,  et  s'avançoit  sur  le  Pays-de-Vaud  : 
cette  fois  du  moins  Rodolph  sort  de  ^on 
indolence  *,  il  lève  promptement  une  armée  % 
et  marche  contre  Ernest  ,  qu'il  trouve 
occupé  à  fortifier  PJsle  de  St.  Pierre  dan» 
le  lac  de  Bienne  :  il  lui  livre  bataille  ,  le 
défait  et  le  force  à  sortir  de  la  Transju- 
rane  :  de  là  il  va  à  Muttens  ^  près  de  Bâie  ,. 
auprès  de  Conrad  \  et  dans  cette  dernière 
entrevue  ^  il  ratifie  encore  une  fois  sts  pré- 
cédentes donations. 

Enfin  après  un  règne  de  trente.huit  ans  , 
également  malheureux  pour  lui  et  pour 
$es  sujets  ,  Rodolph,  %é'de  soixante  ans  » 
mourut  d'esquinancie  à  Lausanne  ,  en  1032,. 

f t  fut  eoiseveli  daxi3  le  chœur  de  la  caihi.* 
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drale.  Sentant  approcher  sa  iia  ^  il  envoya 
son  sceptre  ^  sa  couronne  et  la  lance  dç 
St.  Maurice  à  TËmpereur  Conrad  ,  eu 
jpreuve  qu'il  le  regardoit  comme  son  héri- 
tier. Ainsi  finit  le  second  royaume  de 
Bourgogne,  après  avoir  subsisté  144  ans 
sous  quatre  fiois...,  Rodolph  I  qui  le  fonda  ^ 
Eodolph  II  qui  Taggrandit,  Conrad  qui 
le  conserva,  et  Rodolph  lll  qui  le  ruina* 

Ce  ne  fut  point  sans  une  nouvelle  guerre , 
que  l'Empereur  put  entrer  en  possession 
de  la  petite  Bourgogne.  Eudes  ,  comte  de 
Champagne  5  fils  dune  sœur  du  dernier 
Roi ,  se  dçclara  son  héritier ,  comme  étant 
le  plus  proche  parent  du  défunt ,  et  fit 
demander  à  i'Emper-eur  Tinvestiture  de  ce 
trône  vacant ,  avec  promesse  de  se  con- 
^  tenter  <Ia  titre  de  vieenRoi;:^  en  attendant 
ime  réponse,  il  s*eavpara  des  Etats  laissés 
par  son  oncl« ,  mit  garnison  dans  toutes 
les  places  fortes,  et  fut  ap'puyé  par  divers 
seigneurs  du  pays  ,  qui  aimoient  Bueux 
être  gouvernes  par  un  français  que  par  Ha 
allemand.  L'Empereur  ne  tarda  pas  à  arri. 
ver  avec  une  armée  :  après  avoir  pris  So- 
leure ,  il  vint  à  Payerne  ;  et  le  2  février 
1033  ,  il  ^'y  fît  reconnoitre  Roi  de  Bour- 
gogne parles  villes  et  par  les  seigneurs  du 
Pays  de-Vaud.  Ensuite  il  alla  assiéger  la 
toiur   de    Neuchatcl  et   Morat  i   mais  U 
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rigueur  d'un  hiver  extraordinaire  y  qui  geift 
plusieurs  hommes  et  plusieurs  chevaux 
dans  son  camp  ^  l'obligea  à  se  retirer  à 
Constance.  Sitôt  que  la  bonne  saisou  fut 
venue  ^  il  courut  attaquer  Eudes  dans  ses 
propres  Etats  ,  et  le  contraignit  à  lui  céder 
la  Transjurane.  Cette  paix  fut.  de  courte 
durée  ;  Eudes  ne  retira  point  st$  garni- 
sons \f  et  profitant  d'un  voyage  de  l'Empe- 
reur en  Pologne  ,  il  crut  avoir  trouvé  le 
moment  favorable  \  mais  il  se  trompa  : 
Conrad  revint  promptement^  et  ayant  réuni 
à  ses  troupes  allemandes  un  corps  -d'Ita. 
liens  que  rarchevêque  de  Milan  lui  amena 
par  le  St.  Bernard  j  il  brûla  Neuchatel  ^  el 
poussa  son  ennemi  à  travers  le  Pays-de- 
Vaud  ;  jusqu'au-delà  de  Genève  :  dans  oette^ 
ville  ;  il  reçut  la  soumission  de  Gérold'^ 
comte  du  pays ,  et  de  quelques  autres  vas- 
saux, et  s'y  fit  couronner  :  de  là  retournant 
sur  ses  pas ,  il  reprit  Morat  et  sortît  de  la 
Transjurane,  en  emmenant  pour  otages  les 
fils  des  plus  grands  seigneurs  du  royaume. 
Pour  assurer  sa  domination  ,  il  inféoda  di- 
vers fiefs  à  leurs  anciens  possesseurs  ;  il 
en  donna  d'autres  à  ses  partisans  ;  il  remit 
le  pays  de  Neuchatel  entre  les  mains  d'Ul- 
rich ,  premier  comte  de  ce  nom  ,  qui  se 
hâta  de  rebâtir  le  bourg  inccn4ié  ;  il  exemp, 
ta  le  couvent   de  Romainmotier  de  toute 
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autre  jurîsdiction  temporelle  que  de  celle 
de  TEmpire  «  à.peu.près  dans  le  même 
temps  que  le  Pape  l'exemptait  de  la  juris- 
diction  spirituelle  de  révcché  de  Lausanne. 
La  mort  d'Eudes  j  tué  peu  de  temps  après 
dans  un  combat  j  délivra  TEmpereur  d'ua 
ennemi  dangereux* 

En  1038 ,  Conrad  assembla  à   Soleure 

* 

les  Etats-généraux  de  la  petite  Bourgogne  : 
après  une  discussion  de  trois  jours  ,  ces 
Etats  consentirent  à  le  reconnoître  pour 
héritier  de  Rodolph ,  sous  l'expresse  con^ 
dition  qu'il  inféoderoit  le  roj^aume  à  son 
fils  Henri.  Cette  assemblée  fit  des  loix  pour 
rétablir  la  paix  publique  ,  et  pour  contenir 
la  turbulence  de^  grand^  vassaux  y  tou* 
jours  prêts  à  se  révolter  contre  leur  sou-» 
verain  ou  à  guerroyer  les  uns  contre  les 
autres.  En  conséquence  de  cette  transac- 
tion .  Henri  ^  fils  de  Conrad  ,  fut  couronné 
Roi  de  Bourgogne;  et  reçut  le  serment  de 
fidélité  des  Etats  dans  l'église  de  St.  Etien- 
ne ,  qui  servoit  de  chapelle  impériale  :à 
Soleure. 

Henri  III ,  dit  le  Noir  ,  ayant  succédé  à 
son  père  en  1043,  Rainaud  ,  comte  de 
Bourgogne ,  refusa  de  lui  prêter  hommage, 
fit  une  irruption  dans  le  pays  doutre  la 
Joux ,  où  il  àvoit  de  puissans  partisans  ; 
et  s'empari^  d'Qrbe  et  de  plusieui*s  autres 


Keirx  :  maïs  trop  foible  pour  se  soutenu?' 
dans  sa  conquête ,  il  vint  trouver  TEmpe- 
reur    à  Soleure  en    1045,  et  fit  sa  paix 
avec  lui.  11  paroît  que  l'Empereur  visitoit 
souvent  ses  nouveaux  Etats ,  et  çu'il  assem. 
bioit  des^  diètes  pour  régler  les  affaires  du; 
paj's  à  Soleure ,  où  il  séjourna  en  104S  et 
en  1052  :  il  mourut  en  1056  ,  laissant  le 
trône    impérial  et   celui   de  Bourgogne  à 
aon  fils  à  peine  âgé  de  six  ans  y  ce  fameux, 
Henri  IV ,  si  connu  par  ses  querelles  avec 
les   Papes.  Fendant  son  règne  ,  qv\  dura 
cinquante   ans  ,  l'histoire  a  conservé  peu 
de  détails  sur  la   Suisse  occidentale  y  quît 
irelevoit  alors  entièrement  de  lui»  On  sait 
^ulen^ent,  par  une  chartre  en  faveur  du. 
prieuré  de  Lutri  j  que  TEmpereur  étoit  à 
Vevej  en  1076  ;  on  sait  de  plus^  qu'il  avoit 
mis   au  nombre  de  ses  confidens  les  plus 
intimes ,  Burcard'  comte  d'Olttngeu ,  évê* 
que  de  Lausanne  y.  tué  en  lOSS  au  combat 
de  Gleichen  ,  où  il  portoit  la  sainte  lance 
devant  ce  malheureux  monarque  :  comme 
ce'  prélat  guerrier,  qui   étoit  plus  Souvenfc 
sous  la  tente  que  devant  l'aulel ,  avoit  fait, 
de  grandes  dépenses  pour  la  cause  de  son 
maître,  el aliéné  plusieurs  cures  et  domai.. 
«es  de  son  évèché  ,  l'Empereur  voulut  le: 
dédommages;;  et  par  une  chartre  datée  de 
SaixQ  eu.  1019,  iL  l'investit  de  toutes  leai: 
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terres  que  Rodolph  de  Soiiabe  son  com, 
pétiteur  à   l'empire  ,    et    les  seigneurs  de 
3on  parti  possédoient  au  pied  des  Alpes  et 
du  Jura  ,  entre  le  grand   St.  Bernard  ,  la 
rivière  de  la  Sarine  et  le  pont  de  Genève  :; 
il  en  resta  à  révêché  de  Lausanne  le  dis- 
trîet  appelé  dès  lors  les  quatre  paroisses 
de  la  Faud jtl  (;[uelques  autres  fiefs.  Tan^ 
dis  que  TËmpereur  eou):pit  de  Rome   au 
fond  de  la  Saxe,  et  des  borda  du  Rhin  à 
eeux  du  Pô ,  la  Suisse  occidentale  recon- 
sioissoit  divers  seigneurs  ,  sous  la  suzerain» 
aeté    de    TËmpire  ,    dont  les   principaux; 
étoient  de  la  maison  de  Savoye  et  de  la. 
maison  de   Bourgogne.    Guillaume  IV  de 
Bourgogne ,  surnommé  XEnfant  ^  étant  à 
Pajerne  en  1126  j  fut  assassiné  par  quel-- 
ques  mécontens  ,  tandis   qu'il  faisoit  ses 
dévotions  dans  Téglise  de  Tabba/e  ;  phu 
sieurs  seigneurs  de  sa  suite  eurent  le  même: 
sort ,  et  furent  tous  ensevelis  dans  Fisle 
de  St.  Pierre  au  lac  de  Bienne.  Les  chro-* 
niques  du  temps  ne  nous  apprennent  ni  la 
cause  de  cet  horrible  attentat,  ni  le  nom 
àt^  meurtriers,  m  s'ils  furent  punis.  Alors 
Rainaud ,  comte   de  Maçon  ,  cousin   ger- 
main du  père  de  Guillaume ,  revendiquai 
son   héritage  et    s'empara    du    Pays  -  de- 
Vâud ,  comme  lui  étant  dévolu  par  dioit 
ed  consanguinité  ;  TËmpereur  Lothaire  pré^ 
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tendit  ^  que  Guillaume  étant  mort  sans  triZ 
fans,  tous  ses  fiefs  retournoient  à  l'Empire; 
et  il  en  investit    Conrad    de    Zaeringue , 
oncle  maternel  de  ce  même  Guillaume ,  en 
lui  donnant  le  titre  de  Recteur  de  lapetUe 
Bourgagne.  Rainaud  ayant  refusé  non-seu- 
lement de  se  soumettre  a  cette  sentence  , 
mais   encore  de  reconnoitre  Télection  de 
Lothaire^  fut  mis  au  ban  de  TEmpire  \  et  ce 
ne  fut  qu  après  des   querelles   longues  et 
sanglantes,  que    la  maison    de   Zaeringue 
entra  en  possession ,  non  de  tout  l'héritage 
ide  Guillaume ,  mais  seulement  de  la  partie 
jgui  comprenoit  les  trois  évêchés.  de  Sion  , 
4e  Lausanne  et  de  Genève  (5). 
i    '•  ' 

P.  B. 
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NOTES, 

(i)  On  Ignore  pourquoi  Rodolph  I^cst  connu 
dans  rhiytoire  sous  le  nom  de  StrâtUingen  :  oii 
sait  seulement  qu'il  y  avoit  antérieurement  à  lui  ^ 
au  bord  du  lac  de  Thunn  ,  un  château  de  ce 
nom  y  dont  les  Seigneurs  commandoicnt  à  une 
partie  du  Sibbenthal  et  des  Alpes  voisines.  Peut- 
être  que  ce  château  étoit  une  des  propriétés  de 
Rodolph  ou  de  son  père. 

(a)  On  peut  voir  la  traduction  de  cette  chartrc 
curieuse  avec  des  éclaircissemens  dans  le  Con- 
servateur. 

(  3  )  L'Abbaye  de  Payerne  exîstoît  avant  le 
tems  de  Berthe,  qui  ne  fit  que  la  rebâtir  et  l'en- 
richir :  la  chartre  de  cette  reine  en  faveur  de 
Piyerne ,  se  trouve  traduite  et  éclairci/8  dans  i.i^ 
Conservateur,  T.  3. 

(4)  Voyez  ces  deux  Chartres  importantes  à 
l'histoire  de  l'Evéché  de  Lausanne,  traduites 
avec  des  notes  explicatives  dans  le  Conservateur, 
(s)  Cette  notice  sur  la  ville  d'Orbe  dan^  le 
moyen  âge,  et  sur  le  royaume  de  k  petite  Bour« 
gogne  y  est  le  résultat  de  longues  recherches  et 
d'un  travail  pénible  :  si  elle  intéresse  les  ama- 
teurs  de  notre  histoire  nationale  n  on  lui  donnera 
pour  suite  un  apperqu  sur  la  maison  de  Zsrin- 
gue  ,  sur  ses  rapports  avec  la  Sutsse ,  notamment 
avec  le  Pays-de-Vaud  ,  et  sur  le  genre  de  domi» 
nation  qu'elle  y  a  exejcé  ,  de  \i%%  à  12 iS,  épo- 

Sue    de  la  mort   de  Berthold  V,   fondateur  de 
erne  ,et  dernier  comte  de  cette  famille. 
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dté  proverbe ,  point  d'argent  point  de- 
Suisse». 
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'uRANT  les  guerres  de  Nâples  et  du 
Milanais  9  à  la  fin  du  quinzième  siècle  ^ 
et  au  commencement  du  seizième  ,  les^ 
Suisses  au  service  de  France  revinrent 
quelques  fois  dans  leur  patrie  ^  parce 
qu'on  ne  payoit  pas  leur  solde.  On  s'ttt 
plaignoit  alors;  on  les  taxoit  dUnfidélité^ 
de  lâcheté ,  de  perfidie  :  pour  se  justifier^ 
ils  alléguoient  qiills  ne  pouvolent  ïtubsisii 
ter  sans  argent.  Faites  comme  les  autres^ 
troupes  ,  leur  répondoit  -  on  ;  vivez  aux 
dépens  du  pays....^  ce  qui  signifioit^â(//e;S 
Â  la  maraude  ^  et  pUlejz  fuand  vous  ne 
pouvez  payer.  Mais  cette  méthode  de  se 
procurer  des  vivres  étoit  si  contraire  à  Ja 
discipline  militah'e  de  nos  ancêtres,  qu'ils 
aijuoient  mieux  rentrer  dans  leurs  fojer$ 
^ue  de  fouler  le  pauvre  peuple  :  il  leur 
sembloit  que  c'étoit  bien  assez  d'être  sol* 
dats  ,  sans  être  encore  brigands  r  de  là 
te  proverbe  inventé  p^ar  un  général  Fran^ 
çais;  point  ^aigeTit  point  dç  Suisse:  «e 
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proverbe,  jusqu'à  présent  mal  entendu  et 
plus  mal  cotnmenté  ,  paraîtra   à    tout  amr 
de  rhuraanité  plus  propre  à  honorer  notre- 
HatioQ    qu'à    la   couvrir   de  blâme.    Cer- 
tes !  ces  Suisses  taxés  d'une  si  grande  avL 
dite ,  quand  on  ne  leur  donnoit  ni  viyres  ,- 
ni  solde  pour  s'en  procurer ,  savoient  ^^ 
besoin  faire  généreusement  le  sacrifice  de* 
leur  pajre.   Sur    plusieurs  preuves   qu'ont 
pourroit    en     fournir ,    on  se   bornera  à 
une  seule  :  elle  est  tirée   de  Guichardin  y 
qu'on  n'accusera  sûrement  pas  d'être  trop 
prévenu   en   faveur   de  la  nation    Suisse. 
En  l4yS,  Charles  VllI,  après  avoir  ac* 
€ordé   rindépendance  à  la  ville  de  Pise ,. 
qui  s'étoit    soustraite    à   Tobéissance  des^ 
Florentins  y  chanceloit  dans  la  résolution 
àe  la  lui  conserver^  et  inclinoit  à  h  retu 
dre  à  ses  anciens  maîtres  :  le  peuple  de- 
Fisc   se  jeta  avec   de   grands   cris     au& 
pieds   du  roi ,  pour  le  conjurer  de  tenir 
93i  parole.  Les  Suisses  de   l'année    Fran- 
çaise en  furent  sï  touchés,  qu'ils  s'assem- 
blèrent en-  tumulte  ,   et  députèrent  un  de* 
leurs  x^hefs  auprès  de  Charles  VIII,  avec 
la  commission  dé  le  supplier  de  leur  part  5. 
de  ne  pas  ôier  aux  Pisans  là  liberté  qu'il 
leur  avoit  rendue -,  de  lui  représenter,  qu'ili 
feroit  mieux   d'écouter  les  avis  des  hon^ 
mes  djésiatéreisés  ;,  qiie  ceux,  desr  la^m- 
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bres  de  son  conseil  vendus  aux  Florenfi 
tins*,  et  que  si  c'étoit  le  besoin  d'argent 
qui  engageât  ^a  M^gesté  à  une  démarche 
aussi  flétrissante  pour  sa  gloire ,  que  de 
remettre  ce  malheureux  peuple  sous  le 
joug  de  ses  plus  cruels  ennnemis  ^  ils  le 
prioient  de  prendre  plutôt  leurs  chaînes 
d?or  et  tout  leur  argent ^  et  de  retenir  leurs 
soldes  et  pensions.  (  Guicfiardin  ,  histoire 
des  guerres  d'Italie  y  édition  de  Londres 
in.4^ïomeI,page  isr.) 

P.  R 
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LA    COLOTÎNE  DE  TITU5.  . 

'JLIans  utt  joli  bosquet  d'une  campagne 
que  monsieur  de  Langalerie  possède  tout 
près  de  Lausanne  ,  s'élève  une  colonne 
antique  d'ordre  Toscan  :  formée  d'uilc 
seule  pièce  de  marbre  brut ,  elle  a  10 
pieds  de  haut ,'  y  compris  le  filet  et  Tas- 
tragale^  et  21  et  1/2  pouces  de  diaV.être; 
et  quand  elle  réunissoit  sa  base  et  son 
chapiteau,  elle  de  voit  avoir  13  modules 
ou  demi-diamêtres  :  déterrée  à  Avenches 
en  1782  ,  le  conseil  de  cette  ville  la  donna, 
en  témoignage  de  respect  et  de  reconnoia- 
sance  j  à  feu  M.  le  comte  d'Aflii  5  celuî-èi 
la  fit  mettre  dans  les  jardins  de  son  château 
de  Si.  Barthélemi  près  d'Echallens  :  à  la 
vente  de  cette  possession,  la  colonne  fut 
transportée  à  Lausanne,  et  placée,  il  y  a 
deux  ans  ,  dans  le  site  romantique  qu'elle 
décore  aujourd'hui.  -- 

Une  tradition  conservée  parmi  les  ha- 
bitans  d'Avenches  ,  prétend  que  Tempe- 
reur  Titus  avoit  un  palais  dans  leur  ville  ; 
et  ils  ajoutent  que  celle  colonne  a  été 
trouvée  dans  les  ruines  de  cet  édifice  :  il 
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s'agit  de  voir  si  cette  Tradition  esj:  eon- 
ibrrae  à  ce  que  Thistoirç  nous  apprend  de 
Tancien  Aventicum. 

Suétone  dit,  que  Flavius  Sabinus ^  père 
de  Vespasien  ,  après  avoir  rempli  avec 
beaucoup  de  bonne  foi  la  charge  de  rece- 
▼cur  en  Asie ,  vint  s'établir  tn  Helvétie  , 
^u'ii  y  fit  valoir  son  argent  y  et  qu'il  y  finit 
%ts  jours.  11  est  naturel  de  croire  que  ce 
banquier  choisit  pour  sa  résidence  la  prin. 
xipale  ville  des  Helvétiens,  qui  étoit  alors 
•Avenches.  Vespasien  conserva  sans  doute 
-quelque  prédilection  pour  une  ville  où  re* 
|H)soient  les  cendres  de  son  père ,  ei 
fOÙ  vraisemblablement  il  avoit  passé  quel* 
^ues  années  auprès  de  lui.  Parvenu  à 
J'empire  ,  il  la  fit  rebâtir  ;  il  l'orna 
d  édifices  publics  ,  et  il  y  établit ,  Tan 
LXX  de  Tère  chrétienne,  une  colonie  de 
vétérans  ,  conduite  par  6aius  Lœlius. 
Les  inscriptions  Romaines  qui  attestent 
ces  faits  y  sont  trop  connues  pour  qu'il 
soit  besoin  de  les  reproduire  ici.  Maïs 
Titus  a- 1-  il  été  lui  -  même  à  Avenches  ? 
c'est  ce  qu'on  ne  sauroit  positivement  af- 
firmer. Suétone  dit  simplement ,  que  Titus 
JRt,  en  qualité  de  tribun  militaire  ,  une  cam- 
pagne contre  les  Germains  ;  et  l'on  ne  peut 
nier  que,  pour  venir  d'Italie  au  bord  du 
£liiQ  y  il  n'ait  dû  suivre  de  préférence  ^ 
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comme  la  plus  courte^  la  routf  militaire 
de  Milan  à  Mayence  par  les  Alpes  Pea- 
nincs  ,  route  qui  passoit  par  Avenclies* 
Une  inscription  ,  que  l'historien  Guillc- 
main  a  vue  lui-même  à  St.  Maurice  e» 
Vallais  ,  portoit  lisiblement  le  nom  de 
Titus  fils  de  Ve&pasien  ;  mais  trop  effa-*- 
céc  pour  qu'on  pûfe  la  déchiffrer  en  en- 
tier, elle  laissoit  ignorer  à  quelle  occa* 
sion  elle  fut  gravée  *,  si  ce  fut  à  Thonneur 
de  son  passage  dans  celte  ville,  ou  pour 
iquelque  autre  raison  :  Titus  devenu  empe. 
reur,  ne  sortit  point  de  Fltalie  pendant 
son  règne  ,  qui  ne  dura  que  deux  ans  ^ 
deux-  mois  et  vingt  jours  :  si  donc  il  a  été 
â  Avenches ,  ce  n'a  pu  être  qu'avant  so» 
avènement  à  l'Empire. 

Mais  quand  il  n'auroit  jamais  été  à 
Avenches ,  les  habitans  de  cette  ville  ,  at- 
tachés à  la  fajTiille  Flavienne  ,  et  comblés, 
des  bienfaits  de  Vespasien  et  de  Titus  > 
qu'ils  regardoicnt  comme  les  seconds  fon- 
dateurs de  leur  cité ,  ant  dû  naturctle- 
inent  ,  d'après  les  mœurs  et  usages  de 
ice  siècle  ,  consacrer  à  Titus  quelque  édl- 
lice  public  ,  soit  pendant  sa  vie  ,  soit  après 
isa  mort  :  dans  le  premier  cas ,  ce  pouvoit 
€tre  un  théâtre ,  un  parti({ue  ,  un  arc  de 
triomphe  ;  dans  le  second ,  un  temple  ou 
luie  chapelle  t  que  la  Colonie  lui  auroit  dé^. 
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die  ,  quand  son  frère  Domitien  Teut  mis 
au. rang  des  Dieux,  Tau  LKXXI  de  Tère 
chrétienne. 

Une  tradition  ancienne  j  déjà  recueillie 
par  Frëculphe  ,  au  commencement  du  IX^ 
siècle,  assure  qu'un  corps  de  milices  Hel- 
vétiennes  servit  sous  Titus  au  siège  de 
Jérusalem  :  ces  soldats  ,  revenus  dans  leur 
patrie,  peuvent  également  avoir  construit 
quelque  é(jific^  public,  soit  pour  conser- 
ver ia  mémoire  de  leur  ancien  général  , 
soit  pour  capter  sa  bienveillance  ,  quand 
il  succéda  à  son  père.  La  colonie  d'Aven- 
ches  coniptoit  parmi  ses  plus  honorables 
titres  celui  de  Flavienne  (^Flavia)\  elle  le 
^rava  dans  pluc^ieurs  inscriptions  \  elle 
consigna  son  attachement  aux  Flaviens, 
en  plaçant  dans  des  bas  -  reliefs  et  des 
pavés  à  la  mosaïque  qui  subsistent  en= 
core  ,  le  sjmbole  particulier  de  cette  fa- 
mille y  une  ancre  entortillée  d^un  Dau* 
phin.é»*  sy ni bole  fréquent  sur  les  médail* 
les  de  Vespa.sien  et  de  ses  deux  fils. 

Une  mscripiion  qui  a  disparu  comme 
tant  d'antrts  ,  peut  jeter  quelque  lumière 
sur  ces  discussioms ,  et  même  rendre  pro- 
bable un  séjour  de  Titus  à  Avenches  : 
aile  fut  déterrée  en  1647  près  des  murail- 
les de  cette  ville  :  M.  le  chancelier  de 
JHontmollin^  de  Neuchâtel^  vint  la  recoiuioî- 
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tre  bientôt  à^rès.  Dans  Tintéréss^nt  ma- 
nuscrit .qu*il  a  laisaé  sur  l'ancien  Noide- 
nolex  (  à  présent  Neuchâiel  ) ,  il  dit  qu'il 
trouva  une  belle  pierre  de  3  pieds  4  pou- 
ces de  long  y  sur  2  pieds  6  pouces  de 
large  ^  et  qu'il  en  copia  soigneusement  les 
caractères  ;  quoiqu'ils  fussent  en  partie 
effacés  ,  les  antiquaires  Suisses,  entr'au- 
très  le  bourguemaître  Wetstein  de  Bâle^ 
la  rétablirent  et  la  lurent  comme  suit  : 

IMP.  CAES.  VESR.  AUG. 
PONT.   MAX.    TRiB.   POT:  COSS... 

I...  DES:  PP 

,LAPID.    NOIDENOL.    MULT  :    LAB. 

TRACT.   AVENT.  MOEN.    RESTAVR. 

TIT.  VESP.  AVG.  FIL. 

Cette  inscription  apprend  donc  que 
Titus  dédia  ce  marbre  à  son  père  Vespoi- 
«ien ,  après  avoir  rétabli  les  murs  (VA» 
venches  avec  des  pierres  tihées  de  Neu* 
châteL  Si  le  nombre  des  consulats  de  cet 
empereur  u'étoit  pas  effacé ,  il  serviroit  à 
déterminer  la  date  précise  de  ce  monu- 
ment.... date  qui  au  reste  ne  sauroit  lonu 
ber  que  sur  Tune  des. huit  années  écou^ 
lées  entre  le  triomphe  de  Tritiis  en  LXXI 
et  la, mort  de  Vespasien  en  LXXIX.  Ne 
poiu:rait<4ii  P49  xai^ooiiaMeaieat  iuférej:  d^ 
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Quxrtre  d'accommodement  entre  Fribourg 

et  Berne, 

JNous  Conrard  d'Avenches  ,  avoyer  de 
Fribourg,  conseil  et  commune  dudit  lieu, 
savoir  faisons  à  tous  présens  et  à  venir , 
que  pour  nous  et  pour  nos  successeurs  » 
nous  tenons  quittes  ,  libéron*  et  absolvons 
pleinement ,  dès  maintenant  et  pour  la  suite, 
nos  chers  alliés,  Tavoyer,  conseils  et  com- 
mune de  Berne ,  aussi  bien  que  tous  leurs 
adhérens  ,  de  tous  griefs  et  dommages 
occasionnés  par  eux  à  nous  et  àf.  js  adhd- 
rens  ,  depuis  le  temps  passé  jusqu'à  ce 
jourd'hui  5  à  savoir,  incendies,  pillages  et 
violences  faites  dans  les  maisons  vulgaire- 
ment nommées  hcimshach  ,  meurtres  , 
blessures  ,  enlèvement  de  prisonniers  ,  con- 
tributions et  saisies  d'argent ,  de  vivres 
et  de  marchandises,  sur  les  chemins  et 
ailleurs  ;  exceptant  toutefois  les  dettes  légi- 
times ,  que  chacun  peut ,  à  teneur  de  la 
forme  de  notre  confédération  ,  répéter  et 
poursuivre  :  promettant  par  cette  stipu- 
lation solennelle  pour  nous  et  nos  succes- 
seurs ,  que  nous  ne  ferons  riea ,  ni  en  pa^ 
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rôle,  ni  en  action,  qui  soit  contraire  au 
prédit  accommodement  5  ou  à  aucun  des 
points  contenus  dans  le  présent  acte  ;  qu« 
nous  ne  favoriserons  en  rien  celui  ou  ceux 
qui  voudroient  y  contrevenir  ;  et  que  tous 
ceux  qui  ne  seront  pas  contens  des  dites 
quittances  et  compositions  ,  et  ne  voudront 
pas  y  être  compris ,  seront  non- seulement 
prives  du  bénéfice  d'icelles,  et  pour  jamais 
exclus  du  droit  de  bourgeoisie ,  mais  en- 
core ,  que  les  deux  villes  et  leurs  adhcrens 
se  prêteront  mutuellcmant  conseil  et  assis, 
tance  contr'eux.  En  témoignage  et  corro- 
boration  de  quoi ,  nous  avons  jugé  bon 
d'appcndre  aux  présentes  lettres  le  sceau. 
de  notre  commune.  Passé  et  donné  à  Lau- 
pen  jle  troisième  jour  avant  la  fête  de  Pen- 
tecôte; l'an  du  Seigneur  1295  (!)• 
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(i)  L'original  latin  de  cette  chartife  curieuse  et 

feu  connue  ,  se  trouve  dans  les  archives  de  Berne, 
ribourg  ,  fondée  en  1179  par  Berthold  IV  de 
Zaeringue  ,  et  Berne  en  119  c  ,  par  Berthold  V 
son  iiiS)  étaient  deux  sœurs,  qui  devaient  natu- 
rellement s'allier  et  se  soutenir  :  aussi  leur  pre- 
mier traité  d'alliance  date  déjà  de  Tan  1224;  il 
fut  confirmé  à  Alorat  en  1243,  et  renouvelé  en 
1271  dans  réglise  de  Neueneck  (la  Singinc  ). 
Mais  en  1 294 ,  Fribourg  s'étant  liguée  par  une 
fausse  politique  avec  les  ennemis  de  Berne ,  et 
ayant  joint  ses  troupes  à  celles  des  comtes  de 
Gruyères  et  de  Neuchatel,  déTévéque  de  Lau- 
sanne, de  Louis  de  Savoye,  baron  de  Vaud,  et 
de  plusieurs  autres  seigneurs ,  s'attira  de  grands 
malheurs  :  Tarmée  confédérée  fut  complètement 
battue  en  129s  au  Donner^Buhel  ^  CotQ^u  du 
Tonnerre)  par  les  Bernois  que  commandait  Ulrich 
d*Erlach.  Les  vainqueurs  portèrent  le  fer  et  le 
feu  jusqu'aux  portes  de  Fribourg ,  et  cette  ville 
fut  obligée  de  faire  la  paix.  C'est  pour  ratifier 
cette  pacification  que  fut  rédigé  l'acte  ci-devant 
rapporté  ,  où  les  Fribourgeois  ne  semblent  rap- 
peler avec  grand  détail  tous  les  maux  que  les 
Bernois  leur  ont  faits  dans  le  cours  de  cette 
guerre,  que  pour  donner  plus  de  prix  à  l'absolu- 
lion  plénière  qu'ils  leur  accordent. 
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de  la  foridation  de    lu    Chartreuse  de  la 
Part  ^  Dieu  ^  située  près    de    Gruyères 
,  mi  ca/iton  de  Fribourg. 

(  Traduite  du  Latin.  ) 

JNous  Willelmette  deGrandson,  cî-devant 
ftrnme  de  Pierre  comte  de  Gruyères  d'il- 
lustre mémoire  ;  du  consentement  exprès 
de  Pierre  notre  fils,  de  Catherine  de  Albo-^ 
Castro  (  Weissenbourg  )  sa  femme ,  dé 
Penot  et  de  Jean  tous  deux  fils  de  défunt 
Rodolph,  fils  de  moi  Willelmette  et  de  feu  ^ 
mon  dit  mari  Pierre ,  n'ayant  que  Dieu  de- 
vant les  yeux  ,  avons  jugé  à  propos  ,  sous 
l'autorisation  de  mon  susdit  fils  le  comte 
Pierre ,  de  fonder  et  de  construire  une 
maison  de  Tordre  des  Chartreux,  dans 
notre  baronie  de  Gruyères ,  sous  notre 
forêt  située  au  pied  de  la  montagne  appe- 
lée Moleson ,  à  /'honneur  de  Dieu ,  de  la 
glorieuse  Viefge-Marie,  de  St.  Jean-Bap- 
tiste ,  des  bienheureux  Apôtres  Saint  Pierre 
et  Saint  Paul  et  de  tous  les  Saints ,  pour 
le  salut  et  remède  de  nos  âmes  et  de  celles 
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de  tous  nos  parens  :  voulant  qu'elle  sait 
nommée  la  Part^Dieu  ;  et  cela  de  la  ma* 
nière  gui  suit.  Savoir  :  qu'il  y  aura  dans  le 
dit  monastère  autant  de  religieux  qu'on  en 
pourra  commodément  et  à  perpétuité  nour» 
rir ,  avec  leurs  domestiques  ,  au  moyen  des 
revenus   de    la   maison  *,  lesquels  prieront 
Dieu  pour  nous  et  les  nôtres,  suivant  Tins- 
titut  de  leur  ordre  :  et  aux  fins  de  rendre 
notre  donation  et  fondation  stable  et  per- 
manente ^  et  dans  le  dessein  que  les  reii* 
gîeux  y  soient  pourvus  d'une  église  ,  d'une 
habitation  et  de  tout  ce  qui  est  nécessaire 
pour  y  demeurer  en  bon  état  \  nous  leur 
concédons  le  lieu  appelé  la  Pari* Dieu ^ 
par  une  donation  pure  ^  libre  et  irrévoca. 
ble,  de  franc  alleu,  avec  \t^  possessions 
ci -après   spécifiées,   savoir  ;  toute  noire 
montagne  appelée  Planex  ^  etc.  (Suitl'é. 
numération  détaillée  des  terres  et  de  leurs 
limites  accordées  au  couvent).  Nous  déves- 
tissant    donc    des    prédites   concessions  ^ 
tant  en  notre  nom,  qu^au  nom  de  nos  héri« 
tiers  .  et  successeurs  ,  nous  en  investissons 
et  mettons  en  réelle  et  actuelle  possession 
les  prédits  religieux  et  leurs  successeurs, 
en  la  personne  de  frère  Borcard  de  Lau- 
sanne ,  Prieur  de  ladite  maison  de  la  Part^ 
Dieu,  ici  présent,  stipulant  solennellement 
et  recevant  à  l'avantage  des  dits  religieux 
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et  de  tout  Tordre  des  Chartreux  ,  que  noûë 
investissons  corporellèment  ,  dans  Tinteu- 
tion  de  leur  en  transférer  totalement  la 
possession  et  le  domaine  ,  sans  nous  en  rien 
réserver ,  que  ce  qui  appartient  à  la  haute 
jncis'diction.  Nous  exemptons  ledit  prieur, 
les  religieux  ,  leurs  frères  donnés,  leurs 
domestiques,  et  leurs  successeurs /ainsi 
que  tous  les  biens  qu'ils  ont  actuellenient 
et  qu'ils  acquéront  à  l'avenir  ,  de  toutes 
tailles ,  impots  ,  exactions  ,  prestations  ,  etc. 
voulant  que  dans  toutes  nos  terres  ils 
soient  librer» ,  francs  et  exempts  de  tout 
péage  ,  laud,  vente  et  tribut,  de  tout  ser- 
vice et  servitude  quelconque  :  si  on  leur 
suscite  procès ,  questions  ou  difficultés , 
nous  voulons  qu'on  les  termine  à  leur  avan*. 
tage  et  à  nos  frais,  et  qu'on  les  protège 
en  toute  occasion.  Nul  ne  pourra  saisir  ou 
arrêter  les  frères  donnés  dudit  monastère 
de  la  Part-Dieu  y  à  moins  qu'ils  n'ayent 
commis  quelque  crime  digne  de  mort.  Nous 
accordons  aux  dits  religieux  de  pouvoir 
faire  paître  leur  bétail  et  leurs  troupeaux, 
de  quelque  espèce  et  quelque  nombreux 
qu'ils  soient ,  librement  et  paisiblement 
dans  tous  nos  pâturages  et  districts  :  dé-^ 
fendant  sérieusement  à  tous  nos  sujets  de 
les  molester ,  par  quelque  genre  de  chasse 
ou  de  pêche  que  ce  soit,  de  bâtir  sur  leurs 
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fonds,  ou  d'y  couper  du  bois  sans  leur 
«grément.  Nous  prenons  sous  notre  sauve- 
i;arde  et  protection  tous  ceux  qui ,  par  dé* 
rotion  ou  autre  bon  motif  ^  iront  à  l'église 
ou  à  la  maison  de  la  ParuDieu.  Nous  con. 
firmons  tout  ce  que  dessus  par  notre  sers 
ment,  corporellement  prêté  sur  Jes  Saints 
Evangiles ,  sous  l'expresse  obligation  et 
hypothèque  de  tous  nos  biens  ^  pour  nous 
et  nos  successeurs  quelconques.  Voulant  et 
ordonnant ,  que  si  quelqu'un  de  nos  dits 
successeurs ,  quels  qu'ils  soient ,  venoit  à 
entreprendre  quelque  chose  conti*e  notre 
Jprédite  fondation  et  donation  ,  il  soit  privé 
et  exclus  de  toute  notre  hérédité  ,  biens  et 
successions  ;  lesquels  en  ce  cas  nous  don. 
nons  y  avec  tous  nos  autres  biens  et  succes- 
sions y  au  souverain  pontife  et  à  la  sainte 
église  Romaine ,  avec  cette  restriction  néan- 
moins, que  la  présente  fondation  et  dona- 
tion restera  dans  le  même  état  ferme  et 
stable,  etc.  etc. 

En  foi  de  quoi ,  nous  Willelmette  et 
Pierre  son  fils  avons  apposé  nos  sceaux  à 
la  présente  lettre  ;  priant  le  révérend  père 
en  Dieu ,  le  seigneur  Girard  évêque  de 
Lausanne,  de  Tappuyer  d'un  décret  ,  par 
lequel  les  susdites  choses  soient  observées, 
sous  peine  de  censures  ecclésiastiques  : 
nous  donc  les  prédits  Willelmette  ;  Pierre, 
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Catherine,  Ferrot  et  Jean,  supplions  ledit 
seigneur  évêque  ,  et  le  révérend  père  Abbé 
de  Marsens  de  Tordre  des  Prémonlrés,  de 
vouloir  munir  et  corroborer  les  présentes 
de  leurs  sceaux. 

Nous  le  prédit  Girard  évêque  de  Lau- 
sanne, par  la  grâce  de  Dieu,  consentons  et 
authorisons  tout  ce  que  dessus ,  avec  ré- 
serve des  droits  de  notre  église  de  Lau- 
sanne ,  pour  les  donations  à  faire.  Et  noas 
le  prénommé  abbé,  à  la  réquisition  des 
dits  fondateurs  ,  avons  scellé  les  présentes 
de  nos  sceaux.  Donné  Tan  du  Seigneur 
1307  au  mois  d'octobre. 


*  IS 
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NOTICE 

sw   C/iâleau-d*  Oea:  et  sur  son  dernier 

incendie. 


a 


u  A  N  B    ie    chef    de    la   maison    de 
Gruyères    se    fut  établi  à  fentrée  de   la 
vallée  qui  porte  ce  nom ,  et  qu'il  eut  cou- 
ronné   de   remparts   et  de  tours  la  haute 
colline  où  sa  postérité  résida  dès-lors  ,  U 
étendit  son   domaine  dans  l'intérieur  des 
Alpes  occidentales ,    non  par  le  fer  et  le 
feu  ,  mais  par  les  défricheniens  et  les  tra- 
vaux de  l'agricukure  :  fidèles  à  ce  système 
pacifique ,   st^    desccndans   franchirent  le 
redoutable  défilé  de  la  ïine  jets'enfonçant 
dans  les  sinuosités   de  montagnes  inhabi- 
tées ,  ils  trouvèrent,  en  remontant  la  Sa* 
rine ,  wïï  vaste  bassin  à  5   lieues  de  leuir 
domicile.   Après   en  avoir  éclairci  les  fo- 
rêts et   fait   écouler  les    eaux   stagnantes 
qui  y  formoient  de  petits  lacs  ,  ils  placè- 
rent au  milku  de  cette  nouvelle  conquête 
une  petite   colonie   de  bergers  ,  auxquels 
ils  donnèrent  des  prairies   et   des  pâtura- 
ges S0U3  certaines  yedevances  )  et  pour 
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protëger  cette  peuplade  naissante  y  ils  bâti- 
rent à-peu-près  au  centre  dw  bassin  ,  une 
tour  fortifiée  sur  une  cminence  ,   au   pied 
de    laquelle    s'étendirent    les    habitations 
pastorales  de  leurs  vassaux  ;  c'est  là  l'ori- 
gine de  Chàteau^d'Oex  plus  anciennement 
nommé    Château- d' OU  ou    d'(?y<?j?  :  l'épo- 
que en  est  incertaine  -,  mais  oii  peut ,  sans 
craindre  de  se  tromper,  la  placer  entre  le 
commencement  du  9"   siècle  et  la  fin   du 
10".  Cette  faible  colonie  fut   augmentée  ^  * 
dit   la   tradition ,    par    des    familles  de  la 
Nuithottie  et  du  Pays^^  de  -  Vaud  ,  qui  dé- 
goûtées du  séjour  des  plaines  par  les  in-^ 
cursions  successives   des  Maures  au  Sar»; 
rasins  ^   cherchèrent   un    azyle    dans   ces 
hautes  contrées  ,  dont  les  seigneurs  écar- 
tèrent avec  soin  ces  hordes  de  barbares  ^ 
soit  en  repoussant  leurs  attaques  ,  soit  en 
négociant  avec  eux.  Un  cadet  de  la  mai- 
son de    Gruyères   avoit   ordinairement   la 
Tour-d'Ocx  et  ses  dépendances   pour  ap- 
pan  âge  -,    et  les    colons   qui    s'habituèrent 
sous  la  colline  qui  porte   cette  taur  ,   fu-» 
rent   de    bonne    heure    libérés    de   l'impôt 
y\omx\\é  focacjfe  j  parce  qu'ils   dévoient   au 
premier  signal  prendre  les  armes  et   for- 
mer la  garnison  du  fort  ,  où  leurs  familles 
et  leurs  troupeaux  se  retiroieut ,  sîtdt  <iuô 
la  vallée  étoit  menacée* 
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L*acte  le  plus   ancien  q\ii  parle  de  Châ- 
teau-d'Oex  ,  est  une  chartre  de  l'an  1115: 
par  cet  acte,  Girard  ,  évêque  de  Lausanne, 
ratifie  et  confirme   la  fondation  du  prioré 
de  Rougetnont  et  les  donations  faites  à  ses 
religieux  par  Guillaume  comte  de  Gruyè- 
res 9  et  par  ses   neveux    partant  pour  la 
Terre  sainte,  vers  Tan  1080.  Cette  pièce, 
dont  Tauthenticité  est  rcîconnue  ,  apprend 
qu'il-y  avoit  déjà  alors  une  église  à  Châ- 
teau-d'Oex  ,  et  qu'elle  étoit  la  seule  Paroisse 
de   la  contrée ,  moins  peuplée  qu'elle  ne 
Test  à  présent ,  puisque  Rougemont  y  est 
appelé  un  désert ,    où  il  n'y  avoit  qu'une 
seule  famille.  Cette  église  ,  dédiée  à  St. 
Donat  archevêque  de  Besançon ,  qui  passe 
pour   avoir   prêché   le   premier  l'Evangile 
dans  les  Alpes  occidentales ,  fut  d'abord 
bâtie  for^ën-dessous  du  château,  dans  un 
quartier  nommé  la  Vïlla^d' Oex  \  mais  en- 
suite ce  château  ayant  été  pris  et  déman* 
tclé  par  les  Bernois  en  1406  ,  les  habitans 
de  la  vallée  en   consacrèrent  les  restes  à 
la  religion  \  la  grande  tour  ^  dont  les  murs 
-ont  7  pieds  d'épaisseur  ,  fut  changée  en 
clocher ,  le   corps  du  bâtiment  en  temple , 
la  place  d'armes  en  cimetière ,  et  l'enceinte 
du  rempart  en  terrasse ,  d'où  la  vue  s'é- 
tend sur  toute  la  vallée.  La  petite  guerre 
oui  procura  ce  changement     vint  de  ce 
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Que  le  comte  Antoine  de  Gruyères  vouloît 
casser  un  traité  de  combourgeoisie  conclu 
le  26  juin  1403  entre  TAvoyer ,  conseil  et 
bourgeois  de  Berne  ^  et  les  hommes  de 
Sanen  et  de  Château  -  d'Oex ,  par  lequel 
les  deux  parties  contractantes  promet- 
toient  de  se  stcourir  mutuellement  dans 
les  causes  justes.  Les  Bernois  soutinrent 
ce  '  traité  par  les  armes ,  et  le  comte  fut 
enfin  oWigé  d'y  souscrire. 

La  peuplade  de  Château -d'Oex,  de  la- 
quelle se  détachèrent  ensuite  les  paroisses 
de  Rougemont  et  de  Rossiuière,  formoit 
avec  ces  deux  communes  une  dès  4  ban. 
nières  du  comté  de  Gruyères.  Très-ancien- 
nement plusieurs  braves  de  cette  contrée 
avoient  accompagné  en  Terre  Sainte  des 
cadets  de  la  maison  de  Gruyères ,  et  fait 
corps  avec  des  Neuchatelois  ,  commandés 
par  Ulrich  ^  (ils  de  Raoul  II  comte  dé 
Neuchâtel  5  ce  qui  avoit  établi  entre  ces 
deux  pays  des  relations  de  Yraternité, 
dont  il  reste  encore  quelque  souvenir. 
Ensuite  ces  mêmes  montagnards  s'étoient 
distingués  par  leur  courage  dans  les  guer-» 
res  de  leurs  seigneurs  contre  les  Vallai- 
sans  -,  ce  qui  leur  valut  des  privilèges  et 
la  facilité  de  se  racheter  de  plusieurs  re- 
devances féodales,  en  1341,  1388,  1499. 
Ils  avoient  déjà  obtenu  en  1431  de  suivre 
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jdans  leurs  tribunaux  le  Coutumtër  de 
Moudon:  en  vertu  de  leur  combourgeoi* 
sie ,  ils  joignirent  souvent  leurs^  milices 
aux  troupes  de  Berne ,  et  notaniment  en 
1475  ils  les  secondèrent  dans  la  conquête 
du  Pays-d'AIgle.  Enfin  lorsque  leur  der- 
nier comte  Michel  fut  en  1554  forcé  d'a« 
bandonner  ses  seigneuries  à  ses  créanciers 
de  Fribourg  et  de  Berne,  ils  furent  incors 
pores  à  ce  dernier  canton  ,  qui  en  fit  un 
bailliage  partagé  en  2  parties ,  rallemande 
et  la  romande.  11  paroît,  par  la  chronique 
du  pays ,  que  les  montagnards  changèrent 
à  regret  de  maître ,  et  regrétcrent  vive- 
ment la  domination  douce  et  pastorale  de 
kl  maison  de  Gruyères  :  mais  ils  vouèrent 
ensuite  à  Berne  une  fidélité  qui  ne  s'est 
jamais  démentie.  Berne  de  son  côté  leur 
conserva  religieusement  les  droits ,  privi- 
lèges et  libertés ,  sous  la  réserve  expresse 
desquels  ils  avoient  passé  sous  ses  loîx. 
Château -d'Oex  continua  à  prospérer,  el 
sa  populatiojî  augmenta  au  point  qu'il  fal- 
lut considérablement  aggrandir  le  temple 
en  1587.  Cinq  grandes  foires  de  bétail 
par  année ,  un  marché  très  ^  fréquenté  le 
jeudi,  en  firent  le  centre  du  commerce  de 
tous  les  environs  \  et  quoique  la  résidence 
dubaillif  fût  à  Rougemont ,  Chàteau-d'Oex 
fut  toujours  censé  le  chef-lieu  du  bailliage 
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•  « 

Homand.  Une  ancienne  cour  de  justice  e», 
étott  le  signe  visible.  Cette  commune  se 
régissoit  dans  son  origine  démocratique* 
ment ,  dans  des  assemblées  où  tout  le 
peuple  se  rendoit  :  mais  ayant  sans  doute 
trouvé  des  inconvjeniens  majeurs  à  ce 
mode,  elle  changea  en  1620  son  régime 
intérieur  >  et  se  donna  un  conseil  de  50 
prudhomtnes  chargés  de  tous  seti  intérêts  > 
et  dont  l4  metnbres  formoicnt  tour-à-s 
tour  son  tribunal  civil. 

Le  bourg,  qui  ne  contint  jamais  au-delà 
de  la  cinquième  partie  des  habitans  de  la 
commune 4  ou  de  400  âmes,  fut  consumé 
presqu'en  entier  Tannée  1664  :  il  se  ré* 
tablit  peu-à-pcuy  et  se  rebâtit  avec  moins 
d'irrégularité  :  le  souvenir  de  ce  désastre 
étoit  àwpeu-près  eifacé,  lorsque  le  même 
malheur  se  répéta  le  1*'.  avril  1741  ,  et 
icéiluisit  en  cendres  tout  le  bourg,  excepté 
Féglise ,  la  cure  et  trois  maisons  :  oet  in^ 
cendie  étant  arrivé  de  jour  ,  la  plupart  des. 
habitans  sauvèrent  leur  mobilier,  en  tout 
ou  en  partie  :  le  feu  avoit  pris  à  la  flèche 
du  clocher  ;  mais  quelques  jeunes  gens 
âétenmnés  grimpèrent  au  haut  de  la  chaiv 
pente  ,  enfoncèrent  le  toit  ,  et  éteignirent 
les  tavitlons  embrasés,  en  y  étendant  leurs 
propres  habits  trempés  dans  IVau.  Le 
gouvernement  fit  iucessamment  distribuer 
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du  bled  aux  incendiés  ;  il  envoya  de  Berné 
15  mille  florins  ,  et  procura  d'autres  as^^ 
sistances  j  en  accordant  >des  eoiiectes  dans 
divers  bailliages  ,  qui  en  rendirent  25 
mille.  Tous  les  papiers  relatifs  à  ces  deuK 
incendies  ayant  péri  dans  le  troisième  j  on 
n'a  pu  découvrir  rien  de  plus  détaillé  sur 
ces  malheurs  et  sur  les  bienfaits  qui  ai- 
dèrent à  les  réparer.  Après  avoir  essuyé 
deux  pareilles  catastrophes  dans  l'espace 
de  77  ans ,  il  seroit  naturel  de  croire  que 
les  habitans  auroient  songé  à  une  recons- 
truction plus  solide  et  moins  combustible  y 
c'est-à-dire  à  rebâtir  en  pierre  :  mais  sauf 
un  petit  nombre  ,  ils  suivirent  l'ancienne 
architecture  des  Alpes  ,  et  rétablirent 
leurs  demeures  en  bois  ,  et  leurs  toits  ea 
aissettes  ou  bardeaux.  Les  principaux  bâ- 
timens  entourèrent  une  place  publique , 
d'où  part  un  sentier  taillé  dans  le  roo, 
qui  conduit  à  la  terrasse  du  temple ,  bor- 
dée de  frênes  et  d'ormeaux. 

guand  la  révolution  vint ,  au  eommen« 
cément  de  iVj%  ^  bouleverser  la  face  de 
la  Suisse  ,  le  Pays-d'Enhaut  en  général , 
et  Château-d'Oex  en  particulier,  ne  de- 
siroient  aucun  changement  :  satisfaits  d*un 
gouvernement  qu'ils  trouvoient  juste,  doux 
et  bienfaisant  ,  sous  lequel  ils  payoient 
Irès-peu  ;  au  sein  de  la  paix  et  de  la  pro$» 
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përlté ,  et  dont  la  marche ,  affermie  par 
Texpérience  ,  leur  pai*oissoit  plus  pater- 
nelle que  tyrannique ,  tous  les  habitant 
renouvelèrent  sans  contrainte  leur  ser- 
mept  de  (ide'lité,  se  refusèrent  aux  solli-* 
citations  pressantes  que  les  novateurs  em- 
ployèrent pour  les  rallier  à  leur  parti  ^  et 
comme  toutes  les  autres  pleuplades  des 
Alpes  voisines ,  ils  prirent  les  armes  pour 
soutenir  le  gouvernement  :  ils  n'avoient 
point  oublié  que  leur  ancienne  combour- 
geoisîe  avec  Berne  portoit  textuellement, 
giion  devait  se  secourir  mutuellement , 
tant  que  les  ^  uns  et  les  autres  subsistem 
voient. 

En  fe'vrier  ^  Château  -  d'Oex  devînt  le 
quartier-ge'néral  d'un  corps  de  troupes  du 
Sibbcnthal  ,  qui  vint  se  joindre  aux  mili- 
ces du  Pays-d'Enhaut.  Cette  colonne  de- 
voit  défendre  l'entrée  des  Alpes ,  garder 
le  défilé  de  la  Tine ,  et  empêcher  toute 
invasion.  A  la  réserve  d'une  petite  affaire 
dans  les  Ormonts,  elle  ne  tut  point  atta- 
quée. Cependant  tout  fut  mis  en  usage 
pour  ébranler  la  constance  de  ces  monta- 
gnards :  mais  rien  ne  réussit,  pis  même 
la  menace  effrayante  de  venir ,  en  cas  de 
résistance  ,  brûler  leurs  habitations....  me- 
nace imprimée  dans  une  pièce  intitulée, 
instructions  pour   l'assemblée  représenta^ 
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iive  de  la  république  *Lémamque.  Ils 
avoieut  appris  de  leurs  pères  à  garder 
leurs  sermens';  et  la  fidélité  étoit  pour 
eux  9  de  temps  immémorial  ^  une  vertu 
héréditaire.     - 

Enfin  Berne  est  pris  le  S  mars  ;  on 
refuse  d'abord  de  croire  à  cet  événement; 
quand  il  est  avéré  9  la  désolation  est  gé- 
nérale parmi  les  habitans.  En  vain  la  pru- 
dence leur  disoit  :  toute  résistance  ulté- 
rieure est  inutile  et  dangereuse  ;  les  anti- 
ques liens  qui  vous  attachent  à  Berne 
«ont  rompus  ;  vous  rentrait  dans  tous  vos 
ilroits  primitifs  ;  cédez  donc ,  et  réunissez* 
vous  :  ils  ne  pouvoient  se  déterminer  à  ac- 
céder au  régime  proposa  ;  et  ce  ftit  seu- 
lement le  7  mars  qu'on  mit  bas  les  ar- 
mes j  et  qu'on  éleva  à  Château-d'Oex  le 
signe  extérieur  de  la  révolution ,  après 
s'être  préalablement  assuré  que  toutes  les 
communes  voisines  Tavoient  déjà  arboré. 
Ainsi  on  peut  dire  en  toute  vérité  ,  que 
cette  commune  a  été  la  dernière  qui  ait 
tenu  ferme  pour  sa  capitale  ,  puisque  deux 
jours  après  la  prise  de  Berne ,  elle  étoit 
encore  disposée  à  la  défendre  courageuse- 
ment. Ils  n'en  ont  point  honte ,  ces  loyaux 
montagnards  ,  ils  stn  font  même  gloire  : 
mais  leurs  rapports  avec  Tancicn  gouver- 
nement wn^  fois  détruits  ;  ils   ont  fait  ce 
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qu'ils  dévoient  faire  \  ils  ont  obéi  par  de- 
voir au  nouveau  régime  :  incapables  de 
trahir  le  premier  ,  ils  le  sont  également 
de  trahir  le  second.  Aussi  au  printems 
de  1799  j  lorsqu'un  esprit  de  vertige  sera* 
bloit  multiplier  ces  insurrections  partielles 
qui  ont  aggravé  les  mauK  de  la  Suisse  ^ 
et  qu'une  partie  du  Sibbenthal  avoit  mal- 
à-propos  pris  les  armes,  le  J^ajs-d'En- 
haut  j  vainement  sollicité  de  se  joi^idre 
aux  insurgés,  se  leva  en  niasse,  se  porta 
sur  Gessenay  ,  et  contribua  par  "sa  fer- 
meté à  arrêter  les  progrès  du  tumulte  ^ 
qui  auroit  attiré  sur  cette  partie  des 
Alpes ,  à  purô  perte  pour  la  commune 
patrie ,  les  mêmes  scènes  t\t  fttreur  et  de 
désolation  que  dans  l'Underwald  et  le  haut 
Vallais. 

Mais  ce  même  bourg  de  Château^d'Oex, 
en  échappant  aux  torches  révolutionnai, 
res ,  devoit  encore  une  fois  passer  par  le 
feu.  L'été  de  1800,  cet  été  brûlant  ,  cet 
été  désastreux  qui,  aux  calamités  généra* 
les  de  la  Suisse  ,  a  ajouté  tant  de.  cala- 
mités particulières  ,  fut  fatal  à  Château*- 
d'Oex.  11  sembloit  qu'on  soupçonnoit  ce 
qui  alloit  arriver  :  dans  le  courant  do 
juillet  ,  on  avoit  pris  toutes  les  précau- 
tions humaines.  La  police  avoit  ordonné 
des  cuves  pleines  d'eau  devant  chaque  maU 
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son  \  elle  avoit  fait  réparer  et  essayer  les 
pompes ,  et  achever  de  remplir  deux  vas- 
tes  citernes  destinées  à  servir  de  réservoirs. 
Tous  ces  soins  n'aboutirent  à  rien...    Le 
hindi  28 juillet,  à  une  heure  et  demi  du 
matin,  9   quand  tous  les  habitans    étoient 
profondément  endormis ,  le  guet  cria  au 
feu  ;  il  se    manifestoit  encore  foiblement 
sous  les  halles  publiques ,  le  long  du  mur 
d'une  maison  attenante  \  et  en  dépit  des 
bruits   mensongers   que  la  malveillance  a 
répandus  sur  la  cause  de  cet  embrasement, 
il  est   prouvé   qu'elle  est  involontaire ,  et 
qu'il  peut  y.  avoir  eu  négligence  ,  mais  cer- 
tainement  aucun  dessein  criminel.   Quel- 
ques prompts  que  fussent  les  secours ,  ils 
devinrent  inutiles  ;   le  ièu  couloit    comme 
un  ruisseau  sur  ces  toits  couverts  de  min- 
ces planches  ou  Javillons  ,  que  la  longue 
sécheresse  rendoit  aussi  inflammables  que 
desalluuieltps  :  bientôt  les  ti^is  côtés  de  la 
place  publique  brûlèrent  à-la- fois  :  alors  il 
ne  fut  plus  possible  de  la  traverser  ^  et  ce 
ne  fut  qu'au  péril  de  leur  vie  ,  que  quel- 
ques homaies  intrépides  sauvèrent  une  des 
potnpes  ,    i|ui  commençoit   à  s'allumer ,  à 
côté  d'une  foniaine  abondante.  Après  avoir 
enveloppé  tous  les  bâcimens  situés  autour 
de  la  place  ,  Tincendie  se  prolongea  rapi- 
dement sur  les  deux  côtés  d'une  rue  a$sez 
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iStroîte  ;  les  pompes  furent  assez  pramute- 
ment  mises  en  jeu  et  très- bien  servies  ; 
Teau  ne  manqua  jamais  -,  mais  il  y  ^voit 
un  tel  aliment  à  la  flamme  dans  tous  ces 
bâtimens  consumés  ensemble ,  qu'on  ne 
put  jamaÎ3  se  rendre  maître  du  feu  \  il  y 
auroit  eu  vingt  pompes  comme  il  y  en 
avoit  cinq,  qu'elles  n'eussent  point  arrêté 
les  progrès  de  cet  élément  déchaîné.  Le 
temple,  épargné  dans  les  deux  incendies 
précédens  .  et  qui ,  par  son  site  séparé  du 
bourg  et  fort  élevé  au-dessus,  sembloità 
l'abri  de  tout  danger ,  ne  tarda  pas  à  être 
attaqué.  Le  feu  gagna  des  buissons  secs^ 
qui  tapissent  le  rocher  sur  lequel  il  est 
placé  \  de  là  il  se  communiqua  aux  grands 
arbres  qui  l'entourent ,  et  prit  enfin  à  la 
flèche  /  à  une  hauteur  inaccessible  à  tous 
secours  :  un  jeune  homme  se  hasarda  à 
escalader  ,  par  Tintérieur  de  la  tour,  la 
charpente  de  cette  flèche  ;  mais  au  moment 
où  il  en  alloit  enfoncer  le  toit,  un  tourbiL 
Ion  de  fumée  faillit  à  l'étoufler  ;  et  forcé  de 
descendre  ,  il  fut  assez  heureux  pour  échap- 
per à  un  danger  aussi  imminent.  Au  bout 
d'une  heure  ,  cette  énorme  charpente,  ainsi 
que  les  quatre  cloches  qu'elle  supportoit , 
s'écroula  dans  la  tour  avec  un  fracas  épou. 
vantable  ;  alors  s'élevèrent  dans  les  airs 
une  telle   quantité  d'éclats   epibra^és   de 
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sapins ,  qui  partoient  en  tous  sens  comme 
des  fusées  ,  une  telle  nuée  de  braises  et 
de  cendres  ardentes ,  un  tel  tourbillon  de 
flammes  et  d'étincelles  ,  que  tous  les  aien^ 
tours  furent  en  un  moment  comnrte  sous 
une  voûte  de  feu  ,  et  qu'on  trembla  que 
Tincendie  ne  s'étendît  aux  hameaux  voi- 
sins et  aux  maisons  éparses  çà  et  là  sur 
le  penchant  des  collines  environnantes;  et 
ce  n'étoit  pas  sans  raison  ,  puisque  des, 
charbons  allumèrent  des  toits  à  un  quart 
de  lieue  du  bourg  ;  mais  on  les  éteignit 
promptement ,  en  couvrant  les  places  où 
ils  tomboient ,  de  linges  ,  de  couvertures 
et  de  Vêtemens  trempés  dans  Teau.  Si 
quelque  vent  eût  soufflé ,  certainement  le 
pays  entier  eût  été  incendié  \  le  feu ,  qui 
prenoit  à  toutes  les  cloisons,  qu'on  fut 
obligé  d'abaltre ,  eût  aisément  gagné  tous 
les  bâtimens  disséminés  dans  la  vallée;  et 
peut-être  il  eût  atteint  les  forêts  ,  qui ,  à! 
cette  époque,  étoient  presqu'aussi  inflam^ 
mables  que  les  habitations  ,  puisque  depuis 
plus  d'un  mois  aucune  pluie  ne  les  avoit 
rafraîchies. 

C*esl  ainsi  qu'en  moins  de  deux  heures  y 
furent  réduites  en  monceaux  de  cendres 
qùarantepdeux  maisons ,  six  greniers ,  dix- 
huit  granges  et  écuries  ,  et  vingt. sept 
boutiques  remplies  ^  du  plus  au  moins  ^  de 
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diverses  marchandises  5  cinquante  ^  deux 
ménages  se  trouvèrent  sur  les  prés  voi- 
sins 5  les  uns  n'ayant  absolument  rien  sau- 
vé,  les  autres  avec  quelques  paquets  em- 
portés à  la  hâte  Un  vieillard  infirme ,  ren- 
tré dans  sa  maison  après  en  être  sorti  , 
est  la  seule  personne  qui  ait  péri  \  et  c'est 
un  vrai  miracle  qu'il  n'en  soit  pas  péri 
davantage  ;  puisque  Tembrasement  fut  si 
prompt,  que  tel  habitant,  après  avoir  sauvé, 
à  la  première  allarme  ,  un  vieillard  ,  un 
malade ,  un  enfant  au  berceau  ,  et  les  avoir 
transportés  en  lieu  de  sûreté ,  trouva  son 
toit  embrasé  en  revenant.  La  chaleur 
produite  par  une  si  grande  quantité  de 
maisons  en  bois  ,  dévorées  simultanément 
avec  ce  qu'elles  contenoient ,  fut  si  active , 
que  plusieurs  vases  d'argile  se  sont  à  demi 
vitriRés  ,  que  des  pièces  d'or  ont  été  re- 
trouvées sous  la  forme  de  petits  grains 
arrondis  ,  et  que  les  cloches  en  partie  fon- 
dues ,  en  partie  brisées  par  leur  chute  , 
ont  souffert  une  diminution  de  métal  de 
près  de  la  moitié  de  leur  poids.  La  réverbé- 
ration étoît  si  vive,  qu'ont  vu  le  ciel 
enflammé  depuis  Neuchatel ,  depuis  Nion, 
et  autres  lieux  assez  éloignés  :  les  bergers 
des  Alpes  voisines  ,  qui  ont  contemplé 
cette  scène  de  désolation  du  haut  en  bas  ,• 
ont  dit^  qu'il  leur  avoit  paru  qu'un  gouffre 
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de  feu  s'étoit  ouvert  au  fond  de  la  vallée. 
Ah  !  si  Ton  eût  pu  s'isoler  du  sentiment 
douloureux  de  tous  les  infortunés  que  cette 
catastrophe  réduisoit  à  la  misère  y  elle  eût 
offert  dans  son  genre  le  plus  superbe  des 
spectacles.  Cette  masse  embrasée  ,  sem- 
blable à  un  lac  de  feu  sur  lequel  des  va- 
gues ondoyantes  se  soulevoient  en  volutes^ 
se  rouloient  en  flux  et  reflux  ,  se  balan* 
çoient  comme  des  flots  successifs,  etsebri< 
soient  en  tourbillons  d'étincelles  j  présen- 
toit  un  tableau  qu'on  ne  peut  décrire  à  qui 
ne  l'a  pas  vu  ,  et  dont  le  souvenir  flut 
encore  tressaillir  qui  Ta  vu  :  l'éclat  de  oc 
vaste  embrasementNContrastoit  avec  Tobs. 
curitc  d'une  nuit  fort  sombre  ,  et  se  réflé- 
toit  en  teintes  plus  ou  moins  vives  ,  sur  le 
verd  des  prés  voisins ,  sur  le  noir  de^  fo» 
rets  de  sapins  plus  reculées  ,  et  sur  la 
surface  grisâtre  des  rochers  éloignés.  Dans 
la  foule  des  effets  remarquables  ,  je  n'en 
citerai  qu'un  seul  ,  vraiment  unique  dans 
son  espèce.  La  nuit  qui  suivit  l'incendie  , 
le  faite  de  la  tour  du  clocher  ,  garnie 
d'énormes  madriers  qui  n'étoîent  point 
consumés  ,  continua  à  brûler  ,  et  portoit 
comme  un  diadème  de  flammes  assez  éga- 
lement découpé  :  on  eût  dit  une  illumina- 
tion artistemeut  combinée,  et  disposée  avec 
autant  de  goût  que  de  magnificeace ,  pour 

être 


^ur  Châteaum(tOex.  JÎJ 

être  vue  de  tous  les  points  de  là  vallée. 

L^incendie  n'e'pargna  que  les  trois  der- 
nières maisons  dîi  bourg ,  la  vieille  cure  et 
la  nouvelle  :  ces  trois  maisons ,  qui  avoient 
déjà  échappé  deux  fois  à  pareil  malheur  » 
ne  durent  d'en  être  préservées  une  troL 
sième  ,  qu'à  une  pompe  arrivée  fort  à  pro^ 
pos  du  village  de  Rossinière  ,  dont  tous 
les  habitans  accoururent  et  déployèrent 
une  activité  »  une  constance  dont  on  ne 
sauroit  trop  les  remercier.  La  vieille  cure  y 
abritée  par  le  rocher  du  temple,  fut  ga-^ 
rantie  parce  qu'elle  étoit  plus  bas  que  le 
foyer  de  l'incendie  ^  et  la  cure  neuve  ,  à 
moitié  entourée  de  bâtimens  enflammés  ^ 
et  placée  exactement  entre  deux  feux  , 
n'y  résista  que  parce  qu'elle  étoit  cons- 
truite en  pierrç  et  couverte  en  tuiles  ,  et 
que  le  zèle  infatigable  des  braves  gens 
qui  servoient  deux  pompes  ,  la  couvrit 
d'eau  au  moment  où  la  flamme  commen- 
çoit  à  entamer  le  coin  du  toit ,  et  cela  au 
milieu  d'une  telle  chaleur  ,  que  l'un  des 
pompiers  eut  ses  habits  à  moitié  brûlés  y 
et  qu'un  autre  fut  obligé  de  s'envelopper 
la  tête  et  les  mains  de  linges  mouillés  ^ 
pour  continuer  à  tenir  le  piston. 

L'évaluation  du  dommage  général,  faite 
sur  la  déclaration  par  écrit  des  intéressés  , 
par  la  municipalité  du  lieu  ,  et    par  des 

TomQ  V.  '  M 
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députés  des  communes  voisines  ,  monte  à 
L.  205^490  de  Suisse...  mais  elle  est  encore 
fort   basse  :   plusieurs    u^ont  point  encore 
indiqué  leur  perte  ,  et  d'autres   l'ont  mise 
jeu-des#oud  de  sa  valeur  réelle.  Le  sort  des 
iaoandiés  p^t  d'autant  plus  digne  de  pitié 
et  d  assistance ,  que  la  moitié  d'entr'eux 
létant  4es  marchands  ou  des  artisans  ^  fixés 
dans  le'  bourg  uniquement  pour  le    corn- 
imerce ,.  ne   possèdent   pas  un    pouce   de 
terre  ^  et  qu'en  perdant  maison  et  bouti. 
que  ,  ils  perdent  toutes  leurs  ressources. 
f.   Après  avoir  tracé  le    triste  tableau  de 
pe   désastre,  il  reste  à  en  tracer  un  plus 
ponsoiant;  c'est  celui  des    secours  versés 
^ur  ces  infortunés,  en  commençant  par  ren- 
dre grâces   à   la  source  éternelle  de  toute 
miséricorde  ,  qui  a  ému  tant  d'entrailles  en 
leur  faveur  :  car  si  le  désastre  a  été  affreux, 
la  bienfaisance  a   surpassé  toute    attente  , 
sur-tout  dans  un  temps  où  la  patrie  épuisée 
par   les  étrangers  ,  sembloit  offrir    si  peu 
de  ressources  à  ses  enfans.  Mais  il  faut  le 
dire ,  Tannée   précédente  les    habitans    de 
Château-d'Oex  s'éloient  distingués  par  d'a- 
bondantes collectes  pour  les  petits  cantons 
et  pour  le  haut  Vallais  :  ils  semoient  alors ^ 
et  ils  ont  recueilli;  leur  charité  envers  des 
frères  malheureux  a  attiré  sur  eux  la  bé- 
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nédictiou   céleste,  lors   qn*à   leui*   tour  ils 
ont  élé  dans  le  malheur. 

Le  plus  pressant ,  ^dM%  doute  ,  étoit  de 
loger  les  incendiés  :  le  peu  de  maisons  res- 
tées sur  pied  leur  furent  d'abord  ouvertes, 
et  dès  le  lendemain  chaque  famille  àvoit 
un  abri  dans  quelqu'une  des  maisons  de  là 
vallée  :  les  habitans  des  hameaux  vôisini 
les  accueillirent  avec  une  hospitalité  tou- 
chante ,  cédant  aux.  uns  la  moitié  de  leur 
logement,  plaçant  les  autres  dans  les  loge- 
mens  qu'ils  n  occupoienl  pas  ,*  ou  prenant 
chez  eux  quelque  enfant  pour  en  déchar- 
ger le  père. 

Il  s'agissôit  de  pourvoir  à  leur  nourri* 
tare  -,  le  jour  même  de  Tincendie  et  les  sui- 
vans,  la  cmx  devint  le  dépôt  de  fromages, 
de  beurre  ,  de  lait  et  de  viandes  salées  , 
qu'on  y  apportoit  de  toutes  parts  ;  quatre 
boulangeries,  avec  grain  et  farines  ,  avant 
été  consumées  ,  le  fiain  manqnoit  :  d'abord 
la  commune  de  Rougemont  en  fait  faire  et 
envoie  une  provision  coi^sidérabîe  :  deux 
jours  après,  celle  de  Gessenay  en  amène  près 
de  cinq  quintaux  \  ensuite  les  bienfaisans 
habitans  de. ces  deux  communes,  des  dis- 
tricts de  Gruyères  et  de  Bulle,  \t  Lausanne, 
de  Vevey  ,  font  passer  des  cliaï''s  pl^^ins  de 
vctemens ,  de  Hnges  ,  d'étoffes ,  d<*  divers 
comestibles.  Un   comité  de  cinq  personnes 
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fliclioh  a  abJstpdé ,  la  consolation  abondé 
encore  pa^  dessus  !  Dès  lors  le  service  divin 
s'est  fait  plusieurs  fois  sur  la  même  place  : 
Aiais  bientôt  les  murs  du  temple  seront 
recouverts ,  et  Ton  pourra  y  être  à  l'abri 
pendant  Thiver  :  ce  sera  seulement  au  prin- 
temps prochain  qu'on  travaillera  à  le  ré. 
parer  solidement  ;  on  n'en  auroit  pas  eu  le 
temps  cette  année  avant  la  saison  des 
neiges  ,  qui  tombent  de  bonne  heure  dans 
cette  haute  contrée. 

La  commune  avant  demandé  instamment 
à  son  pasteur  de  faire  un  voyage  pour 
intéresser  sts  amis  à  secourir  les  incen- 
diés ;  il  Ta  entrepris ,  sous  la  condition  que 
le  bourg  seroit  reconstruit  en  pierre  %  et 
(couvert  en  tuiles.  Instruits  par  la  triste 
expérience  de  trois  embrasemens  dans  le 
cours  de  136  ans,  les  propriétaires  ont 
enfin  senti  le  besoin  d'adopter  cette  me- 
sure ;  et  dans  une  assemblée  générale ,  ils 
se  sont  liés  par  leur  signature  à  ne  pas 
rebâtir  autrement  dans  l'enceinte  du  bourg. 
Alors  le  paslenr  partit,  pour  remplir  sa 
mission.  A  Berne  ,  il  obtint  du  gouverne^ 
ment  une  collecte  dans  le  canton  Léman  ^ 
dont  Château  -  d'Oex,  chef*  lieu  du  Pays* 
d'Enhaut  Romand  ,  fait  partie  ;  le  produit 
de  celte  collecte  sera  partagé,  proporlion- 
nellement  aux  pertes  ;  entre  le  dit  bourg 
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et  d'autres  lieux  du  ,même  canton  affligés; 
par  divers  fléaux.  De  plus  il  lui  fut  accordé  ^i 
vu  la  grandeur  du  désastre  ^  une  autre  coI-*j 
lecte  dans  les  deux  cantons  voisins  ,  jJ^ 
Fribourg  et  de  l'Oberland  ;  après  avoj^ 
reçu  des  dons  considérables  en  numéraire 
de  plusieurs  personnes  et  familles  Bernoi- 
ses ,  il  alla  à  Baie  et  à  Neuchâtel ,  et  rap, 
porta  de  ce  voyage  environ  L.  5000  à  ses 
paroissiens  :  preuve  incontestable  de  la 
commisération  que  leur  infortune  avoi^ 
excitée. 

Au  moment  où  cette  notice,  va  $'imprî- 
mer  ,  le  comité  de  Château -d'Oex  ignore 
encore  le  produit  des  collectes  générales 
dans  les  trois  cantons  cl^devant  nommés  ^* 
et  par  conséquent  il  ne  peut  rendre  compte/ 
ni  des  sommes  reçues  ^  ni  de  leur  emploi  : 
niais  il  doit  dire,  que  les  communes  de 
Gessenaj^  et  de  Kougemont  se  sont  dis- 
tinguées 5  en  joignant  encore  des  subsides 
en  argent  à  leurs  premiers  et  prompts 
envois,  ^ue  le  Pays-de-Vaud  a  soutenu  en 
cette  occasion  son  honorable  réputation 
de  bienfaisance ,  par  l^s  soins  actifs  des 
particuliers  et  des  comités  de  Lausanne 
et  des  divers  districts,  ^ue  tous  ces  cer, 
clés  connus  sous  le  nom  des  amis  de  Vor^ 
drcj  formés  récemment  à  Lausanne,  à  Mor- 
ges,  à  Yverdou;  à    Orbe,  à   Concise,  à 
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Rances ,  ont  donné  des  preuves  touclian« 
tes  qu'ils  étoient  aussi  amis  de  Vaumâne  \ 
qu'une  compagnie  de  vrais  soldats  Suisses, 
stationnée  à  Yverdon,  a  envoyé  une  partie 
de  son  prêt.  Que  plusieurs  anciennes  fa* 
milles  de  Berne ,  Diesbach  ,  Manuel  ^  Tavel^ 
Stetler  y  etc.  ont  fourni  collectivement  des 
Somn>es  considérables  \  que  la  Régie  de 
Lausanne  a  envoyé  L.  200  ,  celle  de  Vevey 
150^  celle  des  Planches  de  Montreux  80; 
qu^un  grand  nombre  de  bienfaiteurs  ano- 
nymes  ou  desirans  de  n'être  pas  nommés  t 
mais  dont  les  noms  inconnus  à  la  terre  sont 
inscrits  dans  les  cieux  ,  ont  porté  plusieurs 
lielles  offrandes  sur  l'autel  de  la  miséri- 
corde. 

N'oublions  pas  de  publier  un  genre  de 
charité  qui  réjouira  tous  les  vrais  amis  de 
notre  sainte  religion,  comme  il  a  comblé 
de  joie  nos  incendiés.  Ils  étoient  généra- 
lement bien  fournis  en  livres  de  dévotion  ; 
et  par  un  relevé  exact,  il  leur  manquoit  36 
Bibles  folio,  et  plus  de  900  volumes  d'ou- 
vrages de  piété  et  d'instruction  chrétienne  , 
sans  parler  de  nombre  d'autres  livres  uti- 
les ou  agréables.  Eh  bien?  excepté  les  Bi- 
bles ,  dont  quatre  seulement  ont  été  repour- 
vues, îe  pasteur  a  eu  la  consolation  de 
remplacer  plus  de  la  moitié  des  ouvrages 
perdus  j  et  il  doit    en  rendre  grâces  aux 
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âmes  pieuses  de  Maudon  ,  de^Montmiraly 
et  spécialement  de  Lausanne ,  dont  oh  ne 
peut  assez  admirer  et  bénir  la  bienfaisance 
éclairée  et  active  ,  qui  a  cru  qu'il  ne  suffi- 
soit  pas  de  pourvoir  au  temporel. 

0  vous  tous ,  qui  avez  porté  du  soulage. 
ment  dans  ces  familles  désolées,  qui  avez 
contribué  à  nourrir  celui  qui  avoit  faim  ^ -à 
couvrir  celui  qui  étoit  nud^  à  rebâtir  uàL 
toit  à  celui  qui  n'avoit  plus  de  domicile^ 
agens  de  la  miséricorde  suprême  et  des  coiu 
solations  célestes^  dignes  imitateurs  de  notre 
Maître  et  Sauveur  ,  qui  bipassé  sa  vie  sur  la 
terre  en  faisant  du  bien  ,  recevez  Texprcs^ 
sion  de  la  vive  reconnoissance  y  et  de  l'eL 
fusion  sincère  des  bénédictions  du.  troii<4 
peau  et  du  parleur  !  Que  TËternel  Hému-r 
nérateur  se  souvienne  de  vous  en  yratuitéy 
selon  le  bien  que  vous  noué  iwez»^faii\ 
qu'il  \CTst  toiyours  dans  vos  âmes  cette 
douce  joie  9  cette  aimable  paix  que  donn^ 
Fesprit  de  charité  !  qu'il  vous  préserve  de 
malheurs  pareils  aux  nôtres  ;  ou  s'il  vovs 
réserve  de  tdles  épreuves  ,  qu'il  vous  fasse 
trouver  dés  amis  aussi  généreux  ! 

r        4 

Chât^au-d'Oex  ce  1  Novembre  1800.  . 

P.  Bt    ,... 
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du  comité  de  Château-(t  Oex  sur  les  st= 
cours  regits   après  l'incendie. 


I 


L  auroit  été  bien  doux  potfr  le  comité 
de  secours  de  Chàteau-d'Oeît ,  d'offrir  au 
public  datrs  tous  ses  détails  l'intéressant 
tableau  de  la  bienfaisance  exercée  envers 
les  incendiés  de  celte  commune'...  Mais  pour 
cela  j  il  eût  fallu  faire  la  dépense  d'une 
grosse  brochure ,  qu'on  li'auroit  peut-être 
pas  lue  :  d'ailleurs  ^  plusieurs  de  nos  res- 
pectables donateurs  ayant  accompagné  leurs 
aumônes  de  la  réserve  expresse  que  leur 
nom  ne  seroit  point  imprimé  «  on  ne  poo. 
voit  produire  qu'une  liste  partielle  et  tron- 
quée. En  conscquenioe  ,  le  comité  se  borne 
à  publier  un  court  extrait  de  ses  livres  ^ 
renvoyant  ceux  qui  desireroientun  plus  ara. 
pie  informé^  aux  cahiers  originaux  déposés  à 
la  cure  de  Château-d'Oex  y  d'où  ils  passe» 
ront  dans  les  archives  de  cette  commune  ^ 
comme  un  témoignage  authentique  des 
secours  qui  nous  ont  été  adressés.  Dans 
ces  pages  consacrées  à  la  reconnaissance, 
est  consigné;  article  par  article  ^  Tétat  des 
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sommes  en  argent  et  les  divers  dons  que 
nous  avons  reçus  ;  là  se  trouvent  les  noms 
chéris  de  tous  nos  bienfaiteurs,  autant  du 
moins  que  nous  avons  pu  les  connoître  j 
vu  que  plusieurs  restent  cachés  sous  le 
voile  de  l'anonyme  ^  et  que  soit  des  comités 
particuliers  ,  soit  des  pasteurs ,  soit  des 
amis  ,  nous  ont  fait  passer  des  subsides 
rassemblés  par  leurs  soins ,  sans  nous  indi- 
quer les  sources   qui  les  avoienl  fournis. 

L'article  publié  sous  le  titre  de  Notice 
su?*  Château^d'Ocx  et  son  dernier  ince/i^ 
die  5  servira  d'introduction  à  celui-ci ,  ainsi 
que  les  deux  sermons^  imprimés  et  débités 
au  profit  des  incendiés  ;  et  nous  ne  repro- 
duirons point,  par  d'ennuyeuses  répétitions, 
\ts  détails  qu'ils  contiennent,  tant  sur  notre 
catastrophe,  que  sur  les  soulagemens  gêné- 
reux  que  nos  frères  d'une  partie  de  la  Suisse, 
et  même  des  étrangers,  se  sont  empressés 
d'y  porter. 

Le  gouvernement  ayant  accordé ,  pour 
aider  à  reparer  nos  désastres  ,  une  coHieQjtj» 
générale  dans  les  trois  cantons  du  Léman, 
de  rOberland  et  de  Fribourg ,  voici  quel 
en  a  été  le  produit  et  l'emploi. 

Canton  du  Léman. 
C.  d'Oberland. 
C.  de  Fribourg. 

L. 


Liv. 

bts. 

rap. 

14,663. 

4. 

j 

2,254. 

6. 

s.: 

1,9  34. 

2. 

*":    \ 

18^85;^. 

2. 

^. 
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La  collecte  du  Léman^  assignée  par  les 
autorités  compétentes  à  tous  les  incendiés 
qui  avoient  fait  constater  et  taxer  leurs 
dommages  par  la  municipalité ,  leur  a  été 
distribuée  j  au  sol  la  livre  de  leur  perte  ^  le 
1"  décembre  1800  et  jours  suivans. 

Les  collectes  réunies  de  Fribourg  et  de 
rOberland  ont  été  ensuite  réparties  ,  le  2S 
avril  1801  et  jours  suivans ,  selon  un  ta- 
bleau classifié ,  d'après  les  idées  du  minis- 
tre de  l'intérieur ,  par  la  chambre  admi- 
nistrative de  Lausanne ,  qui  éliminoit  de 
cette  seconde  répartition  tous  ceux  qui 
lui  sembloient  suffisamment  indemnisés 
par  la  première ,  et  par  les  divers  secours 
non  pécuniaires  auxquels  ils  avoient  eu 
part.  Les  comptes  de  l'emploi  de  ces  trois 
collectes  officielles  »  et  de  la  retenue  pro- 
portionnelle payable  en  tuiles  aux  proprié- 
taires des  bâlimens  consumés  p  ayant  été 
rendus  à  l'administration  du  Léman  j  leur 
approbation  nous  dispense  d'en  dire  davan- 
tage.... 

Mais  il  convient  de  parler  plus  au  long 
d'une  autre  collecte  y  formée  par  les  sont, 
mes  que  notre  pasteur  a  recueillies  dans 
un  voyage  à  Berne,  Bâie  ,  Neuchatel  , 
etCc  ou  qui  lui  ont  été  directement  adres- 
sées pour  le  soulagement  de  st^  parois- 
siens :  sans  doute  que  la  gestion  de  sa  coL 
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lecte  particulière  étoit  pour  lui  une  conu 
mission  de  confiance  ;  et  c'est  par  cette 
raison  que  les  autorités  auxquelles  il  desi- 
roit  en  rendre  compte  ,  ont  répondu  que 
ce  n'étoit  point  à  elles  qu'il  en  étoit  comp* 
table....  Mais  en  sentant  tout  Thonneur 
d-une  pareille  confiance  ,  il  n'en  sent  pas 
moins  tout  le  poids  \  et  quoiqu'il  ne  soit 
responsable  de  ce  dépôt  qu'à  Pieu  et  à  sa 
conscience ,  il  croit  en  devoir  un  compte 
abrégé  à  ses  compatriotes,  avec  offre  d*é. 
claircissemens  ultérieurs.... 

ReceUe  en  argent  Jusqu'au  1  octobre  1801« 

Conseil  législatif.  109. 

Tribunal   suprême.  37,     —  — 

Diverses  familles  et  particu- 
liers de  la  ville  de  Berne.  2396«     -—  — - 

Produit  d'un  drame  joué 
par  une  société  d'ama- 
teurs à  Berne. 

Reçu  du  Pays-de-Vaud.       4391.      8.  7  |. 

-^  du  canton  d'Oberland. 

—  du  canton  de  Fribourg. 

-—  de  la  ville  de  Bâie. 

-—  de  la  ville  de  Zurich. 

— -  de  la  ville  de  Winther- 
thour.  214. 


300. 

— . 

4391. 

S. 

358. 

3. 

190. 

7. 

2863. 

3. 

564. 

2. 
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—  de  la  ville  de  St.  Gall.     iQS. 

~.  de  Neucliatel   et   de 

Montmîrail.  464.      3.  '— 

—  d'une  socie'té  anonyme 

de  la  Suisse  intérieure.    163.     —  -— 

—  de  Genève.  72.     2.  — 

—  d'une  société  bienfai- 

sante de  Londres.  800.  -—  '— 
-—  d'un  anglais  voyageant 

en   Suisse.  80.  — -  — . 

—  d'Amsterdam.  433. 

Effets  réalisés  en  argent.  83.  3.  — 
La  vente  de  deux  sermons 

a  produit  jusqu'à  ce  jour 

(  frais  déduits  )  130-      7.  — 


tm 


Summa  L.  13,745.      S.  75 

Emploi  de  la  somme  cUdevant  jusqu'à 

ce  jour, 

L.  B.      R. 

Argent  distribué  aux  incen- 
diés. 6202,       5.     S. 

Pour  pain  ,  vîn^  chandelles, 
etc.  les  premiers  jours 
après  lincendie.  59.      6.     S. 

Loyers  payés  aux  nécessi- 
teux y  d  ordre  du  doaa- 
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Liv.     b».  rap, 

leur  de  cette  somme.  320.   ^—  —  * 

Achat  de  toiles  pour  che- 
*    mises  aux  plus  pauvres.      88.     —  — 
Frais  d'écritures  ,  ports  de 

lettres ,  etc.  26.      1.  — 

Frais  de  transport  des  effets 

donnés  et  de  l'argent  des 

collectes.  138.     —  S. 

Frais  du   voyage  pour  la  ' 

^  coIFecte  particulière  dans 

là  Suisse.  112,      8.  — 

Frais  de  fondation   d'une 

tuilerie  pour  les  incen- 

diési  838. ^  ' 

Pour  dix  milliers  et  demi 

de  tuiles  fournies  en  na-    '  ' 

ture.  210.     —  -^ 

Reste  en'caisse.  5710.        7.  2| 

Summa  L.  13745.   '   '8..  7| 

De  la  somme*  qui  reste  en- caîsseï,  unff 
partie  sera  distribuée  aux  plus  néce^âiteuy^ 
à  rentrée  de  Thiver ,  et  i^endaJit  cette 
dure  saison  ;  l'autre  partie  est  destinée  ^ 
.selon  la  volonté  expresse  de  divers  dona. 
.leurs  5  à.  fournir  des  tuiles  et-  des  moyen$ 
de  rebâtiriaux  inceiidié^&Jes,  plus.pativre^.y 
.gui  n'ayant  pu  fétabUr.'  leurs  insH^ont^^la 
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première  annét>  espèrent  le  faire  la  seconde 
ou  la  troisième. 

On  voit  par  ce  relevé  exact ,  que  les 
assistances  en  argent ,  tant  celles  qui  sont 
déjà  réparties  ,  que  celles  dont  la  distri- 
bution a  été  retardée  par  bonne  raison  ^ 
montent  en  totalité  à  la  somme  de  L.  3259S. 
1  batz.   2  et  demi  rap. 

Nous  n'allongerons  point  cet  extrait  par 
le  résumé  des  diverses  assistances  reçues 
des  communes  et  des  particuliers  y  en  co« 
inestibles,  en  vétemcns^  en  linges ,  en  étoffes 
neuves  ;  vu  que  nous  savons  que  le  senti- 
ment  du  bien  qu'ils  ont  fait,  suffit  à  ceux 
qui  nous  les  ont  envoyés....  nous  ne  pro- 
clamerons point  ici  les  noms  de  tous  nos 
bienfaiteurs ,  parce  qu'ils  sont  écrits  dans 
nos  cœurs  reconnoissans ,  bien  mieux  que 
dans  nos  livres....  nous  ne  leur  répéterons 
point  1  hommage  légitime  de  nos  remer- 
ciemens....  mais  nous  répétons  journelle. 
ment  nos  vœux  ,  pour  que  le  Père  céleste 
leur  rende  en  bénédiction  selon  leur  œuvre 
.excellente.  Oui!  notre  bourg  relevé  sera 
un  monument  durable  y  qui  attestera  à  la 
postérité  tonte  Pétendue  de  la  charité  fra« 
ternelle  que  notre  calamité  a  excitée. 
Nous  finissons  par  un  aveu  également 
consolant  pour  nous ,  et  honorable  pour 
ootre  patrie....  aveu  qui  mérite  d'être  coa. 
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signé  dans  les  annales  de  rhumanité  ^  et 
que  nous  ne  pouvons  rendre  trop  écla-* 
tanL...  c'est  que  jamais  incendiés  n'ont  eu^ 
proportionnellement  à  leurs  pertes  ,  des 
secours  plus  prompts  et  plus  abondans  que 
les  babitans  de  Château  d'Oëx...  c'est  que 
jamais  la  bienfaisance  n'a  été  plus  grande 
et  plus  générale  en  Suisse^  que  dans  ces 
derniers  temps,  si  désastreux  à  tous  égards* 
Gloire  en  soit  donc  rendue  à  Dieu!  et 
louange  aux  hommes  charitables  d^entre 
nos  frères ,  qui  ont  été  envers  nous  les  ca« 
naux  de   la  Miséricorde  suprême  1  «... 

Au  nom  du  comité  de  secours  de  Châ« 
teau.d'Oex. 

Ce  1  octobre  1801. 

Le  pasteur  BaiDBL;  président. 
J.  Favks;  secrétaire. 
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LE  TOMBEAU  DU  SUISSE , 
à  Ispahan, 

JuLoRS  des  portes  d'Ispahan ,  capitale  delà 
Perse,  dans  ce  beau  fauxbourg  de  Zulpha^ 
5i  connu  par  le  commerce  et  les  richesses 
des  Arméniens  qui  rhabitent,  s'élève  ua 
tombeau  remarquable  :  il  est  situé  dans  le 
cimetière  d'une  des  douze  églises  de  ce 
fauxbourg,  et  surmonté  par  un  dôme,  que 
supportent  quatre  colonnes  de  pierre  polie. 
Là  repose  Rodolph  Siadler,  dont  1  histoire 
tragique  mdrile  d'éiro  connue,  sur.toul  de 
ses  compatriotes. 

Cet  homme  intéressant  nfiquit  en  160S| 
à  Stein  sur  le  Rhin  ,  petite  ville  du  canton 
de  Zurich  ,  dont  son  père  étoit  premier 
magistrat.  Il  apprit  Thorlogerie ,  plus  par 
goût  que  par  besoin ,  et  se  distingua  de 
bonne  heure  par  sts  talens  pour  la  mccha- 
nique.  Son  ami  et  compatriote  Jean-Rodolph 
Schmidt,  baron  de  Schwarizenhorn  ,  éga- 
lement natif  de  Stein  ,  ayant  été  nommé 
par  la  cour  de  Vienne  à  l'ambassade  de 
Constantinople,  le  prit  à  sa  suite.  Dans 
cette  capitale  de  l'empire  Ottoman  j  Stadier 
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fit  connoissance  avec  le  fameux  voyafi^eur 
Jean  Baptiste  Tavcrnierj  baron  d'Aut)v)nnc^ 
qui  remmena  à   Ispahan.  Aucun   horloger 
n'avoit  encore  pénétré  en  Perse ,  et  il  s^ 
acquit    bientôt    une    brillante    réputation  : 
ayant  fait  une  petite  montre  sonnante  de 
la  grandeur  d'un  écu,  le  Cham  de  Schir^rs 
Tacheta  et  la  présenta  à  Scha-Sophi,  alors 
roi   de  Perse  :  celui-ci  en  fut  si  content , 
qu'il  voulut  connaître    l'ouvrier    et  l'atta- 
cher  à  son  service.    Dans  ce  but ,  il  lui 
assigna  uht  pension  de  30  tommans(  450 
éoas  )  5  avec  des  vivres    pour  lui ,  un  do- 
mestique et  deux  chevaux ,  à  condition  qu'il 
travailleroit    uniquement    pour    le    palaiSt 
Chaque  matin  au  lever  du  roi ,  son  horlo- 
ger venoit  remonter  la  montre  ,  et  s'entre* 
tenoit  familièrement  avec  le  monarque,  fui 
prenoit  plaisir  à  le  questionner ,  et  lui  fai- 
8oit  donner  une  coupe  de  vin  de  Schiras. 
Comme  le  Zuricois  avoit  appris  la  langue 
du  pays ,  et  qu'il  la  parloit  avec  grâce  et 
facilité  ^  il  devenoit  chaque  jour  plus  agréa» 
ble  à  Scba*Sophi ,  qui  le  sollicita  à  diver- 
ses reprises   de   se  faire  musulman  ;  mais 
Rodolph  5    hisensible  aux    offres   les  plus 
brillantes,  resta  invariablement  Hdèle  à  U 
foi  de  st^  pères.  Il  fut  si  heureux ,  qu'au 
bout  (!«  cinq  ans   il  avoit  fait  une  fortune 
assez  ct^nsidérable  pour  entretenir  six  dçH 
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iliesti(][ues  et  tout  autant  de  chevaux  :  mais 
la  Suisse  manquoit  à  son  cœur  ;  il  pensoit 
sans  cesse  à  sa  patrie ,  et  il  avoit  dessein 
de  profiter  de  la  première  occasion  favo# 
rable  pour  y  retourner. 

Fiancé  depuis  peu  à  une  jeune  et  belle 
chrétienne  de   la   secte   des    Nestoriens , 
Rodolph  la  logeoit  dans  sa  maison  ,  où  elle 
oecupoit  Tappartement  des   femmes ,  con* 
tlgu  à  celui  de  son  épouK ,  qui  malheureu. 
sèment  en  étoit  fort  jaloux.  Au  sortir  d'un 
grand  repas   donné  par  les  ambassadeurs 
du  duc  de  Holstein ,  arrivés  depuis  quel- 
ques mois  à  Ispahan  ,  et   avec  lesquels  il 
se  proposoit  de  revenir  en  Europe  ^  quelle 
fut  sa  surprise  de  trouver  dans  ses  appar- 
temens    un  jeune    Persan,  qui   à  sa  Tue 
s'échîîppa ,  en  franchissant   le   mur   d'en* 
ceinte    de   la  cour  de  la  maison  ?  Ayant 
découvert  le  nom  de  son  rival,  frère  d'un 
des  portiers  du  palais ,  il  le  fit  avertir  de  n'y 
plus  revenir,  avecinenace^cn  cas  de  n^eidive, 
de  le  traiter  selon  Tusage,  qui  permet  de  tuer 
tout   étranger  enfré  dans  un  appartement 
où  il  y  a  des  femmes  ,  sans  la  permission  du 
maître   de  la    maison.  Non   content   d^en 
prévenir  le  Persan  lni=même,  il  en  instruis 
ait  son  frère  le  Portier  ,  et  le  chargea  de 
lui  réitérer  la  même  défense  •,  mais  le  jeune 
homme  n'en  tint  aucun  compte  \  et  Stadlec 
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l'ayant  surpris  une  seconde  fols  dans  son 
logis,  lui  tira  un  coup  de  pistolet  et  le 
tua  sur  la  place. 

Le  lendemain  ,  l'horloger  s'étant  rendu 
au  palais,  selon  sa  coutume  ,  pour  remonter 
la  montre  royale ,  Scha-Sophi  lui  demanda 
ce  qu'on  disoit  de  nouveau^  et  Stadicr  lui 
i'aconta  avec  beaucoup  de  sang  froid  qu'il 
avoit  tué  le  frère  d'un  des  portiers  de  sa 
majesté,  surpris  pour  la  seconde  fois  dans 
son  logis,  après  l'avoir  fait  avertir  de  né 
plus  s'y  hasarder.  Le  roi  lui  dit  qu'il  avoit 
bien  fait  y  et  lui  accorda  sa  grâce.  Le  crédit 
toujours  croissant  de  cet  étranger  ne  pou- 
voit  manquer  de  lui  faire  de  puissans  en« 
nemis  parmi  les  courtisans  :  de  ce  nombre 
étoît  Mirza-Také ,  alors  Atemat.DouIet , 
c'est-à-dire  premier  ministre  ,  ayquel  il 
avoit  déplu  par  sa  grande  franchise.  Ce 
rusé  Visir  insinua  à  son  maître  ,  que  c'é- 
toit  la  meilleure  occasion  de  forcer  Stadier 
à  embrasser  le  Mahométisme  \  puisqu'en 
Perse  ,  quand  un  chrétien  tue  un  Musul- 
man ,  il  n'y  a  que  sa  mort  qui  puisse  expier 
ce  crime ,  à  moins  qu'il  ne  prenne  le  tur- 
ban. Alors  le  monarque  fait  venir  son  hor- 
loger ,  et  révoque  sa  grâce  s'il  ne  se  décidé 
à  changer  de  religion.  Stadier  refuse  la 
vie  à  cette  condition,  et  dit  que  son  corps 
appartient  au  roi  y  qui  peut  en  faire  ce 
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çu'il  voudra  ^  mais  que  son  anie  appartient 
à  Dieu.  Scha-Sophi/,  irrité  de  ce  refus, 
le  fait  mener  en  prison  :  peu  de  jours  après 
il  le  rappelle  ^  pour  lui  dire  qu'il  ne  peut 
consentir  à  le  voir  conduire  au  supplice  » 
et  qu  il  lui  oifre ,  sous  la  condition  déjà 
proposée,  dix.  mille  tommans  (150,000 
écus  )  j  une  femme  de  son  Harem  avec  tous 
ht^  joyaux  ,  et  le  retour  de  son  ancienne 
auiitié.  Un  nouveau  refus  amène  Tordre  de 
livrer  fhorloger  au  frère  du  défunt ,  selon 
la  coutume  de  Perse ,  qui  veut  que  le  plus 
proche  parent  d'un  homme  assassiné  coupe 
la  tête  dd  fassassin  sur  la  place  publique. 
Les  ambassadeurs  de  Holstein^  qui  aimoient 
beaucoup  Stadler ,  espéroient  obtenir  sa 
grâce  ^  et  soUicitoient  une  audience  du 
roi  \  mais  le  premier  ministre  trouva  le 
moyen,  sous  divers  prétextes,  de  la  faire 
diiférer  de  plusieurs  jours. 

Cependant  Rodôlph  étoit  en  prison  ,  et 
on  lui  avoit  passé  au  cou  X^tpalenk  ,  espèce 
de  triangle  en  bois,  qui  rempêchoît  de  se 
coucher  et  de  dormir  \  plusieurs  personnes 
s'intcres>èrent  pour  le  lui  faire  ôter ,  au 
moins  pendant  la  nuit,  et  ne  purent  Tobte- 
nir  qu'en  donnant  au  geôlier  une  grosse 
somme,  dont  INicolas  Obrecht,  alors  chef 
de  la  factorerie  Hollandaise,  paja  géné- 
reusement  la  majeure    partie.    Sa   prison 
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étoit  ouverte    pendant  le  jour  à   ^ts  con- 
noissances,  et  il   reçut  plusieurs    visites, 
soit  de  seigneurs  Persans  qui  chcrchoient 
à  le  gagner  ,  soit  de  chrétiens  qui  l'aiTer- 
missoient  dans  sa  résolution   de  préférer  la 
mort  à  Taspotasie  :  des  religieux  Carmes 
et  Capucins  ,  établis  dans  les   fauxbourgs 
d'ispahan  ,  vinrent  souvent    le"  voir  ,    et 
essaièrent  de  le  faire   entrer  dans  la  com- 
munion   catholique  :  il  leur  déclara   qu'il 
ne  se  détourneroït  ni  à  droite  ni  à  gauche 
de  sa   croyance^    Ce  qui  n'empêcha  point 
ces  révérends   pères   de  lui  rendre  toutes 
sortes  de  soins ,  et  d'adoucir  autant  qu'ils 
le  purent  les  peines  de  sa  captivité. 

Par  Tordre  du  Sedder,  espèce  de  Mufli 
ou  de  grand  Juge  de  toutes  les  affaires  qui 
tiennent  à  la  religion ,  Stadler  fut  mené 
sur  le  Meidan  (  place  publique  )  et  livré 
au  frère  du  jeune  homme  qu'il  avoit  tué  : 
ce  frère  ,  que  la  loi  nommoit  venqeut^  du 
sang  ^  tira  son  sabre  pour  faire  Texécution  ; 
mais  soit  émotion ,  soit  mal-adresse ,  %qxi 
sabre  glissa  sur  le  palenk  ,  et  au  lieu  d'a- 
battre la  tête  de  Rodolph,  il  se  blessa  lui- 
même  à  la  cuisse  droite  ^  alors  le  peuple  , 
assemblé  sur  la  place  ,  commença  a  s'é- 
mouvoir ;  et  plusieurs  des  assistans  qui  dé- 
sapprouvoient  ce  supplice  ,et  prétendoient 
que  Stadler  n'avoit  fait  que  ce  qui  lui  étoit 
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pertuis  de  faire,  déclarèrent  qn 'on  n'iroit 
pas  plus  loin  ;  de  sorte  que ,  pour  éviter 
une  scdition,  il  fallut  ramener  Stadler  dans 
sa  prison  9  où  il  passa  encore  quelques 
jours.  Le  roi^  toujours  enclin  à  le  sauver, 
le  fait  encoie  une  fois  paroitre  en  s«i  pré- 
sence, et  lui  offre  le  double  de  la  somme 
offerte  la  preuiicre  fois,  c'est-à-dire  300,000 
écus  :  Siadier  ,  avec  une  noble  fermeté , 
déclare  ^\x  ayant  vécu  chrétien  U  veutmcu^ 
rir  chrétien  ,  et  quil  rHachciera  point  la 
grâce  du  roi  aux  dépem  de  la  grâce  de 
^on  Sauveur. 

Alors  ,  malgré  les  sollicitations  de  plu- 
sieurs grand:»  de  la  cour ,  et  sur>tout  du 
Cham  de  Schiras ,  qui  Tavoit  pris  en  grande 
considération  ,  le  malheureux  horloger  est 
abandonné  à  son  sort,  et  le  roi  lui  dit  avec 
émotion  :fai  fait  tout  ce  que  fol  pu  pour 
te  sauver  ;  f  en  jure  par  le  saint  prophète  : 
que  ton  sang  soit  donc  sur  toi  et  non  sur 
moi ..  Remis  pour  la  seconde  fois  à  la  fa- 
.mille  qui  veut  sa  mort,  et  reconduit  sur  la 
place  ^  il  demande  et  il  obtient  qu'on  lui  ôte 
le  palenky  de  peur  qu'il  ne  détourne  le  coup 
fatal.  Puis  il  tombe  à  genoux  ;  il  fait  avec 
ferveur  une  courte  prière  \  et  après  avoir 
dit .  sans  s'émouvoir ,  à  celui  qui  tenoit  le 
glaive  :  frappe  sans  crainte...  je  te  par^ 
donne  au  nom  de  JésuSmCkrisU..  sa  tête 

tombe 
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tombe  du  premier  coup ,  et  le  peuple  im- 
mense qui  remplissoit  le  Meidan ,  pousse 
un  cri  de  douleur  et  de  regret.  Ainsi  périt, 
au  mois  d'Octobre  i  637,  le  Suisse  Rodolph 
Stadler,  âgé  de  vingt-huit  ans.  Leroiavoit 
ordonné  à  tous  les  chrétiens  dlspahan 
d'aller  recueillir  son  sartg  et  de  lui  rendre 
les  honneurs  de  la  sépulture.  En  consé- 
quence, ils  vinrent  essuyer  avec  des  mou- 
choirs brodés  ce  sang  devenu  si  précieux, 
qu'un  de  ces  mouchoirs  s'est  vendu  ensuite 
cent  toraraans  (1500  écus  )  :  puis  s'étaut 
cotisés  ,  ils  lui  élevèrent,  dans  un  des  cime- 
tières des  Arméniens ,  le  tombeau  qui  sub^ 
siste  encore.  Les  religieux  Carmes  publiè- 
rent hautement  que,  si  Stadler  eût  été  catho- 
lique ,  ils  l'auroient  fait  canoniser  et  dé- 
clarer martyr  :  les  chrétiens  Arméniens  , 
moins  exigeans  qu'eux  ,  le  regardent  comme 
tel  ;  àiS  visitent  en  foule  son  tombeau  ;  ils 
y  vont  en  pèlerinage  ,  sur* tout  quand  ils 
sont  malades  de  la  fièvre  ;  plusieurs  même 
tâchent  d'emporter  quelques  morceaux  des 
pierres  du  monument ,  qu'on  est ,  à  cause 
de  cela ,  obligé  de  réparer  presque  toutes 
les  années. 

Q,uel(}ues  jours  après  sa  mort,  la  montre 
du  roi  s'étant  dérangée ,  il  fit  venir  le  do- 
mestique de  Stadler,  qui  ne  put  la  faire 

Tom.  F.  i% 
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aller  :  alors  Scha<.Sophi ,  dans  un  mouve*^ 
ment  de  colère,  la  jeta  à  la  tête  de  ^on 
premier  ministre ,  en  lui  disant  :  chien  que 
tu  es  !  tu  mériterois  que  je  te  fisse  éventrer^ 
pour  fn' avoir  empêché  ,  par  tes  maudits 
conseils^  de  sauver  mon  Iiorloger^  puis 
il.  jura  par  le  Dieu  vivant  ^  qu'il  ne  feroit 
plus  mourir  aucun  chrétien  pour  cau&e  de 
religion. 

P.  B. 
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ORIGINE 

de  la  fête  pastorale  d'Unspunnen ,  dans  U 

canton  de  Berne.  ^ 

JCjnsevelie  pendant  plusieurs  siècles  dan« 
Toubli  ',  ou,  pour  mieux  dire,  tombée  en 
désuétude ,  celte  fête  tient  à  des  faits 
historiques  ,  qui  en  font  remonter  Téta, 
biissement  à  une  époque   assez  reculée. 

On  n'ignore  pas  »  qu'à  la  mort  de  Ro* 
dolph  lll  ,  dit  le  fainéant ,  les  grands 
feudataires  de  son  ro/aume  de  Bourgogne 
passèrent,  en  1032  ,  sous  la  domination 
de  l'Empire  Germanique  :  et  que  par  ce 
changement ,  auquel  ils  furent  forcés ,  iU 
perdirent,  avec  leur  indépendance ,  l'im- 
portante prérogative  de  concourir  à  l'é- 
lection de  leur  roi  :  on  sait  encore,  que 
la  haute  noblesse  de  la  Suisse  occiden. 
taie  fut  toujours  disposée  à  se  soustraire 
à  l'autorité  des  empereurs  et  des  ducs  de 
Zœringue,leurs  lieutenans  héréditaires  dans 
cette  contrée.  Les  barons  d'Unspunnen ,  les- 
plus  riches  et  les  plus  puissans  des  seigneurs 
possessionnés  dans  cette  chaîne  d'Alpes ,  qui 
iivoit  fait  partie  du  royaume  de  la  Bourgogne 
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Transjurane  ,  se  déclarèrent  d'abord  con- 
tr'cux  ,  et  s'en  firent  redouter  par  leur 
courage  personnel  et  par  le  nombre  de 
leurs  belliqueux  vassaux  :  leur .  domina- 
tion s'éiencioit  du  Grlmsel  à  la  Gemmi  y 
sur  les  vallées  et  les  montagnes  du  Grin- 
delvald ,  de  Lauterbrunnen  ^  d'^schi  et 
de  Frutigen. 

Burkard ,  maître  de  ce  pays  et  chef 
d'un  peuple  de  montagnards  dès  long, 
temps  distingués  par  leur  bravoure,  étoit 
le  dernier  rejeton  de  la  noble  race  d'Uns. 
punnen ,  et  Tennemi  déclaré  de  Berchtold 
V  ,  dernier  duc  de  Zœringue.  Les  atta- 
ques soudaines  et  les  invasions  successi- 
ves des  vassaux  de  Burkard ,  qui  déso- 
loient  les  domaines  du  duc,  engagèrent 
ce  dernier  à  leur  opposer  une  barrière 
respectable.  C'est  dans  ce  but  et  afin  de 
pourvoir  à  la  sûreté  des  seigneuries  limi- 
trophes ,  qu'il  fit  construire  le  château  de 
Thoun  à  l'endroit  où  l'Are  sort  du  lac  ^  et 
qu'il  jeta  y  six  lieues  plus  bas,  les  fonde- 
mens  de  la  ville  de  Berne. 

Burkard  avoit  une  fille  unique  célèbre 
par  sa  beauté  *,  elle  se  nommoit  Ida  : 
Rodolph  de  Wœdenschwyl ,  l'un  des  plus 
braves  et  des  plus  aimables  chevaliers  de 
la  cour  de  Zœringue,  la  voit  dans  un  tour- 
nois ,  et  en  dt^vient  éperdûment  amoureux. 
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Mais  désespérant  de  vaincre  la  haine  du 
vieux  baron  pour  tout  ce  qui  tient  aux 
Zœringue,  et  d'obtenir  la  main  d'Ida  d'une 
manière  légicime ,  il  ne  consulte  que  sa 
passion ,  et  forme  le  dessein  désespéré 
d'enlever  à  main  armée  la  dame  de  ^t% 
pensées ,  de  l'antique  manoir  où  son  père 
la  tient  sous  bonne  garde.  Une  occasion 
favorable  se  présente  bientôt  :  le  baron 
fait  une  absence  ;  Rodoiph  ,  suivi  de  quel- 
ques braves  dévoués  à  son  service  ,  se 
rend  de  «nuit  à  Unspunnen ,  escaladé  le 
château  ^  s'empare  de  la  belle  Ida,  etiacon. 
duit  en  triomphe  à  Berne  ^  où  il  ne  tarde 
pas  à  l'épouser. 

Cette  violence  ne  fait  qu'augmenter  la 
haine  invétérée  de  Burkard  contre  la  mai- 
son de  Zœringue  ,  et  devient  le  signal  et 
la  cause  d'une  nouvelle  guerre  ,  qui  pen- 
dant quelques  années  cnsan.2:Iante  les 
bords  de  l'Are  et  du  lao  de  Thoun.  L* 
paix  nait  ^\\^\\\  de  répuiscnient  des  deux 
partis  \  mais  il  s'agit  de  la  rendre  durable. 
Berlhold,  aussi  généreux  que  brave,  veut 
une  réconciliation  personnelle  avec  Bur- 
kard. Fatigué  de  gloire  et  de  combats  , 
il  sent  plus  vivement ,  à  mesure  qu'il 
avance  en  âge,  le  besoin  du  repos  et  de 
l'amitié.  Accompagné  de  quelques  Pages 
et  de  quelques  Ëcujers  ;  U  entre  un  jour 
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au  château  d'Unspunnen ,  sans  se  faire 
annoncer  :  il  y  trouve  Burkard  accablé 
d'années  et  de  chagrins  y  pleurant  tou« 
jours  la  perte  de  sa  fille  chérie ,  et  vivant 
dans  la  plus  profonde  solitude...»  Il  l'a- 
borde avec  franchise ,  lui  adresse  des  pa. 
rôles  de  paix^  et  lui  présente  le  jeune 
Walther,  fils  d'Ida  et  de  son  ravisseur: 
à  la  vue  de  ce  bel  enfant ,  dont  les  traits 
lui  rappellent  ceux  de  Tobjet  de  s^s  longs 
regrets  ,  le  vieillard  s'émeut ,  s'attendrit , 
serîe  son  petit-fils  dans  ses  bras  tremblans, 
et  consent  à  pardonner  à  son  gendre.  II 
fait  plus  ;  il  reconnoît  par  un  acte  aus 
thentique  le  jeune  Walther  pour  baron 
d*Unspunncn,  et  pour  unique  héritier  de 
ses  vastes  domaines.  C'est  ce  même  Wal- 
ther de  Wœdcnschwyll ,  qui  fut,  en  1223, 
le  premier  Avoyer  de  Berne. 

Cette  réconciliation ,  aussi  heureuse 
qu'imprévue,  causa  une  joie  universelle, 
et  devint  la  source  des  relations  amica- 
les qui  depuis  plus  de  six  siècles  unis- 
sent Berne  et  1  Oberland.  Le  vieux  Bur- 
kard avoit  dit  :  que  ce  jour  soit  chaque 
année  un  jour  de  joie  pour  le  pays.  En 
conséquence  de  ce  vœu ,  l'anniversaire  de 
cet  événement  fut  marqué  par  des  fêtes 
pastorales  et  par  des  jeux  alpestres  :  la 
tranquillité  et  le  bonheur  reparurent  dana 
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ces  belles  vallées  et  sur  ces  rives  char, 
mantes ,  si  long.temps  troublées  par  la 
discorde  et  le  bruit  des  armes....  et  c'est 
en  mémoire  de  cet  événement  qu*on  vient 
de  rétablir  ces  fêtes  et  ces  jeux. 

A  l'extinction  de  la**  famille   de    Wœ« 
denschwyll  ^  la  baronie  d'Un'spunnen  passa 
au  couvent  voisin  d'Interlacken  :  celui-ci 
la  vendit  à  l'empereur  Albert  d'Autriche  : 
après  l'assassinat  de  ce  dernier  ,  elle  fut 
possédée  par  les  seigneurs  de  Weissen- 
bourg  dans  le  Sibbenihal,  qui  y  réunirent 
le  pays  de  Hassli.  L'un  de  ces   seigneurs 
exerça  une  telle  tyrannie  sur  ses  sujets  , 
que  (es  habitans  du   Hassli    se    soulevé, 
rent ,  et   vinrent  se   présenter  devant    le 
château    d*Lfnspunnen  ^     pour     demander 
justice  à  main  armée  :  repoussés  avec  une 
perte  de  18  des  leurs  tués  et  de  50  faits 
prisonniers  ,  ils  intéressèrent  la  ville  de 
Berne  à  leur  cause  :  aidés   de   se.s  guer- 
rier^  ,  ils    délivrèrent   les  prisonniers ,    et 
forcèrent  les    barons    de   Weissenbourg  à 
faire   un   accord  ,   par   lequel  le  pays  de 
Hassli  fut  incorporé  aux  terres  de  Berne , 
en  conservant   tous   ses  droits  et  privilè- 
ges.   Bientôt   après  ,  Unsptinnen  devint  la 
propriété  des  corfites  de  Kibourg,  qui  le 
transmirent   à    Léopold    duc    d'Autriche  ; 
Marguerite,  nièce  de  Léopold;  le  porta  en 
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dot  à  Thuring  de  Brandis  sou  époux ,  el 
Verene  leur  fille  unique  au  comte  dç 
ZoUern,  de  qui  Berne  Tacheta  en  IJ^T. 
Un  an  après,  cette  république  le  céda  à  ses 
deux  Avojers  Louis  de  Seftingen  et  Ni- 
colas de  Scharnachthal ,  et  c'est  de  ces 
derniers  que  la  seigneurie  d'Unspunnea 
revint  enfin  à  Berne  en  1515^  année  dans 
laquelle  elle  fut  définitivement  réunie  au 
bailliage  d'Unterséen^  dont  elle  fait  encore 
partie. 

C'est  dans  les  environs  d'Unspunnen , 
en  face  des  ruines  de  son  antique  châ- 
teau,  si  fécond  en  souvenirs  historiques, 
au  centre  d'un  des  plus  sublimes  paysa- 
ges, que  se  sont  renouvelées  les  ancien- 
nes fêtes  pastorales  des  Alpes  ,et  qu^elles 
ont  été  célébrées  le  17  août  1805  ,  au  mi- 
lieu d'un  grand  concours  de  Suisses  et 
d'étrangers  :  nous  ne  donnerons  point  ici 
le  narré  de  tout  ce  qui  s'est  passé  dans 
cette  intéressante  journée  ;  il  a  paru  dans 
les  feuilles  publiques  ,  et  on  le  trouve 
consigné  dans  un  recueil  Allemand  ^  qui 
vient  de  s'imprimer  à  Berne. 

Ce  recueil ,  d*où  sont  tirés  les  rensei- 
gnemens  précédens  ,  renferme ,  outre  la 
notice  très- détaillée  de  la  fête,  plusieurs 
pièces  charmantes  ;  dont  nous  indiquerons 
les  principales. 
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l;  Voyage  de  Berne  à  Interlackcn  ^ 
par  monsieur  S.  Vaguer:  morceau  rempli 
de  descriptions  pittoresques  ,  de  recher- 
ches savantes ,  et  d'anecdotes  peu  connues 
sur  la  contre'e  qu'il  parcourt.  Le  même  a 
donné, dans  une  feuille  séparée,  un  apperçu 
de  Vorigine  de  cette  fête ^  et  Tesquisse  d'un  , 
-poème  analogue  aux  ëvénemens  qui  l'ont 
fait  naître. 

II.  Une  Romance  dans  le  genre  anti-e 
que  9  intitulée  ;  Burkard  dUnspunncn  et 
BerchtoLd  de  Zœringen  ,  par  monsieur 
J.  R.  Wyss. 

III.  Diverses  chansons  nationales  et 
populaires^  par  monsieur  G.  J.  Kuhn. 

IV.  Sept  de  ces  chants  de  bergers,  si 
connus  sous  le  nom  de  Ranz  des  vaches j 
dans  les  divers  idiomes  du  Hassli  ,  de 
rOberland  ,  du  Sibbenthal,  de  TEmmen* 
thaï ,  de  TEntlibuch  ,  etc.  etc. 

On  apprend  avec  plaisir  que  la  mime 
fête  aura  lieu  en  1806,  et  que  dès. lors 
elle  se  répétera  de  trois  ans  en  trois  ans, 
dans  la  même  saison  et  sur  le  même  local. 
Le  renouvellement  de  cette  fête  a  pour  but 
de  resserrer  ks  liens  qui  attachent  les  u  S 
aux  autres  les  Bernois  et  les  habitans  de 
rOberland ,  et  de  consacrer  par  une  sorte 
d'hommage  public  cette  amitié  mutuelle 
aui  dure  depuis  tant- de  siècles,  et  qui  a 
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résisté  à  tant  d'orages.  Les  braves  habi- 
tans  des  Alpes  ^  ces  loyaux  soutiens  de 
Tindépendance  ,  de  l'honneur  et  du  nom 
Suisse  ,  ne  pouvoient  s'amuser  de  la  même 
manière  que  les  habitans  des  citést  II  leur 
falloit  d'autres  spectacles  que  ceux  des 
théâtres  ^.d'autres  jeux  que  ceux  de  ce 
qu'on  appelle  la  bonne  société  ,  d'autre 
musique  que  celle  de  nos  concerts  tSé" 
minés  :  on  a  donc  reproduit  à  Unspunnen 
tous  les  exercices  de  l'ancienne  gymnas- 
tique nationale,  si  propres  à  rendre  l'hom- 
me fort  et  adroit.  Le  lutteur ,  le  lanceur 
de  pierres  ,  le  carabinier ,  y  sont  venus 
faire  preuve  de  force  et  d'adresse  :  les  plus 
habiles  ont  remporté  les  prix  destinés  aux 
vainqueurs  ,  et  les  échos  voisins  ont  re* 
tenti  des  sons  mâles  de  la  trompe  des 
Alpes  iAlphorn^y  et  des  chants  simples 
mais  énergiques  de  cette  ancienne  musiV 
que  helvétique ,  qui  produit  sur  les  Suis- 
ses des  montagnes  le  même  effet ,  que  ja- 
dis les  accords  de  Tyrtée  sur  les  guer« 
ricrs  de  Sparte. 

Après  avoir  échappé  aux  tempêtes  sou- 
levées par  le  souffle  infernal  de  la  dis« 
corde ,  il  est  agréable  de  reposer  sa  pen- 
sée sur  une  pareille  journée  de  réunion  , 
de  concorde,  et  par  conséquent  de  bonheur, 
11  est  doux  de  voir  renaître  le  vieux  e3« 
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pirit  Suisse  jusques  dans  les  fêtes  de  nos 
bergers ,  et  de  penser  que  la  flamme  du 
vrai  patriotisme  ,  loin  de  s'éteindre  parmi 
nous  ,  ne  fait  que  s'allumer  d'avantage.  Il 
est  consolant  d'observer ,  qu'après  tant  de 
peine  prise  pour  diviser  notre  Nation ,  il 
en  faut  si  peu  pour  la  réunir  dé  nouveau[. 
Oui ,  Suisses  des  campagnes  et  àts  villes , 
des  montagnes  et  des  plaines ,  ne  formoxis 
plus  désormais  qu'un  seul  faisceau^  doQt 
l'amour  de  la  commune  et  chère  Patrie 
soit  l'indissoluble  lien:  déjà  le  noble  ac- 
cord des  soldats  de  tous  nos  cantons  ^  qui 
ont  volé  au  premier  signal  sur  nos  frou- 
tières ,  pour  conserver  notre  paix  et  no* 
re  indépendanee  ^  en  maintenant  la  neutra- 
lité du  corps  helvétique ,  est  du  plus  heu- 
reux présage  pour  l'avenir,  et  nous  donne 
l'espoir  bien  fondé,  que  si  de  nouveaux 
dangers  menaçoient  notre  terre  uatale  , 
nous  suivrions  le  conseil  que  le  bienheu» 
reux  Nicolas  de  Flue  répéta  si  souvent 
à  nos  ancêtres  :  —  Restez»  unis  y  et  vous 
resterez,  fermes. 

A  propos  des  fêtes  pastorales  d'Uns- 
punnen ,  qu'il  nous  soit  permis  d'énoncer 
ici  un  vœu  ,  qui  n'est  point  étranger  à 
notre  sujet..  C'est  de  recommencer  les  séan- 
ces fraternelles  de  cette  Société  Helvétique 
qui     s'est     assemblée    successivement    à 
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Schintznach,  à  OIten  et  à  Ârau  ^  de  1761 
à  1797  ,  c'est-à-dire  pendant  36  ans.  Le 
souvenir    des    vertueux    et  excellens  ci- 
tojens  qui  Tout  fondée  ^  des  douces  liai, 
sons  qu'elle  a  formées  entre  les  compatrio* 
tes  des  divers  cantons ,  du  bien  qu'elle  a 
^ opéré  ou  voulu  opérer,  suffit  pour  justi- 
fier le  désir  commun  à  la  plupart  de  %t% 
membres  ^  de  la  voir  renaître  sous  les  aus- 
pices du  patriotisme ,  de  la  concorde  et 
de  l'amitié.  Le  rétablissement  de  nos  an- 
ciennes institutions  sera  toujours  la  meil- 
leure preuve  que  nous  voulons  rester  Suis- 
ses.... et  le  meilleur  moyen  d'y   réussir. 

(1) 


NOTE. 

(i)  La  Société  Helvétique  a  recommencé  tes 
séances  à  ZoiBngen  en  iSii. 
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LE      SIEGE 


du  Château  ^ Amour. 


I 


L  existe  une  ronde  villageoise  ^  qu'on 
entend  encore  chanter  dans  les  vignes  de 
la  Vaud  ,  et  qui  en  temps  de  vendange  se 
répète  quelquefois  de  bande  en  bande  , 
des  fauxbourgs  de  Lausanne  au  pont  de 
Vevey:  elle  commence  par  ces  mots: 

Château  d'amour,  te  veux-tu  pas  rendre? 
Veux.tu  te  rendre ,  ou  tenir  bon  ? 

La  plupart  de  ceux  qui  la  ehantent ,  ne 
savent  pas  qu'elle  est  un  monument  poé- 
tique des  anciennes  mœurs  du  Pays-de- 
Vaud  ,  et  qu'elle  s'est  conservée  comme 
un  souvenir  d  une  fête  populaire  ,  dont 
l^institution  remonte  peut-être  à  un  temps 
fort  reculé. 

Dans  divers  villages  soit  Fribourgeoîs 
soit  Vaudois  ,  le  premier  dmianche  de 
mai,  on  élevoit  une  espèce  de  château  en 
planches  de  sapin ,  et  quelquefois  on  Ten- 
touroit  d'un  petit  fossé  :  après  l'avoir  cons- 
truit ^  les  jeunes  gens  non  fnariés  se  par-^ 
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tageoient  en  deux,  troupes  ^  Tune  devolt 
attaquer  le  château ,  et  l'autre  le  défendre 
du  haut  de  la  galerie  qui  en  faisoit  le  tour. 
A  un  signal  donné  ^  les  assiégeans  ayant 
tous  une  rose  à  leur  chapeau  y  enton* 
noient  la  chanson  du  château  d'amour  y 
et  le  siège  commençoit  :  de  part  et  d'au- 
tre y  on  se  servoit  des  armes  du  siècle  , 
avant  l'invention  de-la  poudre  ,  c'etoient  des 
lances ,  des  hallebardes  ^  des  piques  sans 
fer  ;  ensuite  on  employa  les  armes  à  feu. 
Les  assaillans  prenoient  ordinairement  le 
château  par  escalade,  après  quelques  heiu 
res  de  siège  ;  ils  y  mettoicnt  le  feu  y  et  la 
journée  iinissoic  par  des  danses  et  des 
libations  bachiques  ,  dont  la  garnison  pri^ 
sonnière  faisoit  les  frais,  g^oiqu'on  veil* 
lât  à  ce  que  ce  simulacre  de  guerre  et 
ce  siège  fictif  n'entraînassent  aucune  suite 
fâcheuse ,  l'acharnement  des  deux  partis 
causoit  par  fois  des  accidens  funestes  :  à 
Corcelles  du  Jura  y  un  jeune  garçon  risqua 
de  périr  dans  les  flammes  du  château  in- 
cendié ,  avant  que  la  garnison  l'eût  éva- 
cué :  dans  un  village  du  canton  de  Fri- 
bourg^un  des  assiégeans  se  cassa  la  jambe, 
et  un  autre  fut  grièvement  blessé.  Ces 
malheurs  furent  cause  que  la  police  pros- 
crivit cet  amusement  comme  dangereux , 
et  que  le  gouvernement  de  Berne  ^  par  un 
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édît  de  1543  ,  défendit  sous  l'amende  de 
cinq  florins  àt  faire  des  charivaris  et  des 
laorinerieSé  Cet  édit  apprend  que  Tancieii 
nom  de  cette  fête  villageoise  étoit  laonne» 
rie.  Ce  mot  vient  du  patois  Lavon ,  Laon  , 
Ldn^  qui  signifie  un  ais  ou  une  planche  y 
parce  que  le  château  en  étoit  construit  : 
il  est  évidemment  d'origine  celtique  \  car 
dans  cette  langue  mère  d'une  partie  de 
notre  patois ,  Uati  veut  dire  un  bois  ,  et 
un  enclos  ou  enceinte  de  bols. 

Malgré  ces  défenses  ,  la  fête  proscrite 
fut  encore  célébrée  de  temps  en  temps 
dans  quelques  villages  écartés  ;  et  tout 
récemment  elle  a  eu  lieu  aux  environs 
d'Ëchallens  j  sans  aucun  accident ,  parce 
qu'on  avoit  pris  pour  les  prévenir  toutes 
les  précautions  possibles ,  dont  la  meillem*e 
fut  d'empêcher  les  acteurs  de  s'enivrer 
avant  de  monter  à  l'assaut. 

Le  siège  du  château  d'amour  se  faisoit 
aussi  autrefois  dans  la  ville  de  Fribourg , 
mais  d'une  manière  moins  dangereuse  et  plua 
galante  :  sur  la  grande  place  paroissoit  une 
forteresse  en  bois ,  ornée  de  chiffres  ,  d'em- 
blèmes et  de  devises  analogues  à  l'esprit 
de  la  fête  ;  chargées  de  la  défense  du 
château ,  It^  plus  jolies  filles  de  la  ville  et 
des  environs  montoient  sur  le  donjeon. 
Les  jeunes  garçons  ^  en  costume  élégant^ 
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venoient  en  foule  les  assiéger.  La  riusn 
que  sonnoit  la  charge ,  en  jouant  les  airs 
les  plus  tendres  De  part  et  d'autre,  il 
iï*y  avoit  pour  armes ,  que  des  fldurs  ;  on  | 
se  jetoit  des  bouquets ,  des  guirlandes , 
des  festons  de  toses  ;  et  quand  cette  in- 
nocente artillerie  étoit  épuisée  ,  quand  le 
donjeon  et  les  glacis  étoient  jonchés  des  . 
trésors  de  Flore ,  on  battoit  la  chamade. 
Le  château  arboroit  le  drapeau  blanc  :  la 
capitulation  se  régloit  ;  et  lun  des  articles 
étoit  toujours  ^  que  chacune  àts  amazones 
qui  formoîent  la  garnison  prisonnière  ch'oi- 
sissoit  un  des  vainqueurs  ,  et  payoit  sa 
rançon  en  lui  donnant  un  baUer  et  une 
rose:  ensuite  les  trompettes  sonnoient  des 
fanfares.  Les  assiégeans  montoient  à  che- 
val et  se  promenoient  dans  les  rues  \  les  da« 
mes^  dans  leur  plus  belle  parure ,  du  haut 
des  fenêtres  ;  les  couvroient  de  feuilles  de 
roses  et  les  inondoient  d'eaux  parfumées: 
la  nuit  amenoit  des  illuminations  ^  des  fes- 
tins et  des  bals.  C  étoit  vraiment  une 
scène  de  l'ancienne  chevalerie....  La  fête 
étoit  d'autant  plus  agréable  ,  que  l'ordre  le 
plus  sévère  y  étoit  scrupuleusement  ob- 
servé i  et  qu'elle  se  pa.ssoit  sous  les  ytux 
des  pères  et  mcres  ,  attentifs  à  maintenir 
la  déceiice  au  milieu  du  bruit ,  et  la  cour^ 
iolsie  à  coté  de  lajoie^ 

P.  B- 
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jLiA  cour  de  Gruyères  ,   cette   cour  qui 
unissoit  la  simplicité  des  mœurs  pastorales 
à  la  pompe   des    usages  chevaleresques, 
k  eu  ses   bouffons  pendant  plusieurs   siè- 
cles :  le  dernier    s'appeioit  Girard   Cha^ 
lama\  il  vivoit  sous  le  comte  Pierre   V, 
dont  il  étoit  maître  -  d'hôtel ,  et    il  mou- 
rut   à  son  service.   Doué    d'une  mémoire 
prodigieuse ,   et    d'une    imagination    pro- 
portionnée ,   il  avoit   rassemblé  toutes  les 
traditions   du    pays  ,    tous  les    récits  des 
vieillards  ,  tous    les    contes  superstitieux 
des  bergers  ,  et  il  ctoit  devenu  le  livre  vi- 
vant de  la  contrée.  Il  s'étoit  choisi  ,  parmi 
les  hommes  les  plus  gais  et  les  plus  spiri- 
tuels de  la  Giniyères  ,  un  conseil  avec  le- 
quel il  dcliberoit  gravement  sur  des  baga* 
telles  :  ce  conseil ,  qui  ne  s'assembloitquô 
les  jours  des  grandes  fêtes  ,  après  le  ban* 
quel  d*usage,  conn(.>is;joit  du  carnaval ,  des 
mascarades  ,  des  charivaris  .  des  jeux  mili- 
taires ,   et  principalement   de  celui  qui  se 
noinmoit  le  siège  du  château  d!nniour  :  les 
tours    de  pages ,    les   couleurs  des  demoi-^ 
selles  du  château  ;  les  maris  qui  se  lais« 
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soiei.^  battre  parleurs  femmes,  et  la  com- 
position des  coq^à^^Vâne^  étoieiil  au.«si  de 
son  ressort.  Le  comte,  par  la  permission 
du  président ,  avoit  voix  et  séance  dans  ce 
burlesque  sénat,  pourvu  qu'il  y  parut  sans 
éperons.  La  cause  de  cette  singulière  clause 
étoit  celle-ci  :  quand  Pierre  V  épousa  Ca- 
therine de  la  Tour ,  il  demanda  à  Chalaina 
ce  qu'il  pensoit  de  son  mariage  -,  le  malin 
bouffon  lui  répondit  :  si  j'étois  que  mon- 
seigneur,  j'aimerois  mieux  garder  ma  belle 
maîtresse  que  de  prendre  une  laide  femme  ; 
sur  quoi  le  comte  ,  outré  de  son  imperti- 
nence ,  lui  déchira  les  jambes  aVec  ^t% 
éperons. 

A  là  6n  des  repas  que  le  comle  donnoit 
dans  la  grande  salle  de  sa  résidence  , 
quand  le  vin  conimençoit  à  réchauffer  les 
convives  assis  sur  ^t%  bancs  de  pierre , 
le  long  d'un  mur  de  vingt  pieds  d'épais- 
seur, Girard  Chalama  entroit  avec  ses  ha- 
bits de  fol ,  tenant  sa  marotte  à  la  main , 
et  portant  un  grand  bonnet  orné  de  plu- 
mes de  paon  :  il  se  chargeoit  d'instruire 
et  damuser  l'assemblée  ,-  et  mêlant  tou- 
jours le  vrai  avec  le  faux  ,  les  traits  les 
plus  ridicules  aux  récits  les  pins  sérieux  , 
il  conservoit  et  altéroit  tout  à  la  fois  Phis- 
toire  du  pays. 

Tantôt  il  racontoit,  comment  dans  dei 
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t^mps  reculés  ,  où  les  Vandales  et  les 
Huns  rarageoient  TUchtlandie ,  un  de  Icuri 
bhefs  y  las  de  carnage  et  chargé  de  butin  y 
quitta  le  gro^  de  rarniée  y  s  établit  dans 
les  Alpes  avec  s^s  compagnons  d'armes  à 
l'entrée  d'une  vallée  déserte  ,  et  bâtit  un 
château  fort  sur  une  colline  ,  auquel  it 
donna  le  nom  de  Gruyères  ,  d'une  grue 
qu'il  avoit  tuée  et  qu'il  portoit  sur  sa 
.bannière....  Comment  ses  nombreux  des- 
cendans  j  remontant  le  long  de  la  Sarine 
de  vallons  en  vallons  ,  défrichoient  des 
.forêts,  fondoient  des  hameaux,  attiroient 
des  colons  ^  construisoient  des  chalets  ,  et 
poussoient  leurs  domaines  et  leurs  trou, 
peaux  jusqu'au  pied  des  glaciers  du  Sanets, 
Comment  celte  noble  famille  ,  enrichie 
par  la  vie  agricole  et  pastorale  ,  se  divisa 
en  plusieurs  branches  ,  dont  l'aînée  garda 
le  château  et  le  nom  de  Gruyères ,  et  les 
cadettes  élevèrent  successivement  les  tours 
de  Trêmes  ,  de  Corbière,  de  Mont-Sal- 
vens ,  d'Oex ,  du  Vanel ,  de  BcUegarde  et 
d'Aîgremont....  Comment  au  temps  des 
croisades ,  Hugues  et  Turnius  ,  après  avoir 
doté  de  leurs  biens  le  cloître  de  Eouge- 
mont  ,  et  avoir  rassemblé  parmi  leurs 
vassaux  cent  beaux  soldats  pour  la  con« 
quête  du  St.  Sépulcre,  les  jeunes  mon- 
tagnards vinrent  fermer  les  portes  du  châ- 
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teau  et  baisser  les  ponts  y  afin  d'empêcher 
leur  départ;  se  mirent  à  plenrer  quand  Ils 
entendirent  le  banneret ,  ariné  de  toutes 
pièces ,  crier  à  la  tête  de  la  trouj^e  :  Mar^' 
cke  Gruyères  !  il  s^agit  (T aller.,.,  reviens 
dm  qui  pourra  ;  et  s'informèrent  naïve- 
ment  ,  si  cette  mer  qu'il  fallo^t  traverser 
pour  aborder  en  TeiTe.Sainte  ,  étoit  bien 
aussi  grande  que  ce  lac  le  long  duquel 
elles  passoient  pour  aller  en  pèlerinage  à 
Jîotre  Dame  de  Lausanne  ? 

Tantôt  Chalama  récitoit  les    dangers  de 
la  chasse    de  Tours  et  du  bouquetin  ,  les 
te'méraires    trouvés    morts    au    fond    des 
précipices  du   Olclen  et  du  Moléson  ,  les 
bergers  égarés  pendant   trois  jours  »  sans 
pouvoir   reconnoitre    le    sentier    de    leur 
chalet...  Il  ne  manquoit  pas  d'ajouter,  que 
Tesprit  de  la  montagne  se  vengeoit  tôt  ou 
tard  par  quelque  mauvais  tour  de  ceux  qui 
tuoient  les  chamois  de  son  Alpe  ;  que  des 
Fées  emportoient  dans  leurs  cavernes  sou- 
terraines les  jeunes  vachers  qui   abandon^* 
noient  le  soin  de  leur  troupeau  pour  cher- 
cher   des  nids   de    perdrix    blanches  ;   et 
que   Ats  gnomes   effra/ans  écartoient    les 
hommes  avides  de  la  mine  d'or  du    Rubli 
et  de  la  grotte  des  cristaux  du  Dung'hel  ; 
sans  oublier  le  fameux  corbeau  porté  dans 
les  armoiries  des  seigneurs  de  Corbières.» 
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•orbeau  assez  poli  pour  laisser  tomber 
de  son  bec  un  anneau  d'argent  ,  chaque 
fois  qu'il  devoit  naître  un  fils  dans  la  noble 
famille  ,  et  un  anneau  d'or  quand  c'étoit 
une  fille. 

Quelquefois ,   dans   les  fêtes  du  carna* 
val,  il  rappeloit  le  combat  d'honneur  entre 
les  Gruyèriens  habitant  au-dessus  du  pas 
de  la  Tine ,  et  leurs  compatriotes  habitant 
en-dessous  ;  le  choix  d'un  champion  dans 
chaque  bannière  ;  la  longue  lutte  des  quatre 
tenans  dans  la  grande  cour  *,  et  la  victoire 
restée  indécise ,  parce   que  les  champions 
de  Gruyères  et  de  Sanen  se  renversèrent 
tour-à-tour,  tandis  que  ceux  de    la  Tour 
d'Oex  et  de  Mont-Salvens    ne  purent  ja- 
mais se  terrasser ,  tant  les  forces  de  ces 
rivaux  se  trouvèrent  égales...  Puis  il  disoit 
la  grande  coqUille  ,  qui  /  par  un  dimanche 
£oir,  commença  avec  sept  personnes  sur 
le  prcau  du  château  ,  et  finit  le  mardi  ma* 
tin  avec  plus  de  700  sur  la  grande  place 
de  Gessenay;  à  la  tête  de  laquelle  coquille, 
dansa  par  toute  la  basse  et  haute  Gniyè*. 
res  le    comte  Rodolph  ;    qui  de  temps  en 
temps    se  faisoit  relever   par   un   de    ses 
écuyers ,  et  suivoit  à  cheval  ce  bal  ambu- 
lant....    Puis   encore  ,  la  fête  de  Sainte^ 
Alàdelaine  de  Saxiéma ,  quand   le  comte 
Antoine  campa  avec  toute  sa  cour  sur  un 
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grand  rocher,  en  face  du  lac  d'Amon; 
régala  deux  jours  et  deux  nuits  tous  les 
artnaillers  de  Gessenay  ,  des  Ormonts  et 
de  Château- d'Oex  \  fit  rôtir  vingt  chamois, 
cent  arbennes  ,  et  mille  livres  de  fromage  j 
fut  chassé  par  un  épouvantable  orage  ,  qui 
renversa  ses  tentes  et  déchira  %ts  banniè- 
res i  et  risqua  lui-même  de  se  noyer  au 
retour ,  dans  les  eaux  de  la  Tourneresse 
débordée. 

Chalama  aimoit  sur -tout  à  peindre  les 
anciens  comtes  ,  donnant  des  pâturages , 
des  armes  et  des  privilèges  aux  nouveaux 
venus  ^  rendant  la  justice  à  la  porte  des 
chalets  élevés  y  ou  sous  les  grands  plata« 
nés  des  valions  \  empêchant  par  leur  cou" 
rage ,  et  à  l'aide  de  leurs  preux  chevaliers | 
toute  invasion  étrangère  dans  leurs  do- 
maines montueux  ^  touf.à-tour  dotant  de 
pauvres  bergères  ,  et  recevant  des  présens 
de  leurs  communes  pour  doter  leurs 
sœurs  ou  leurs  filles  ;  ne  refusant  ni  d^êtrc 
parrains  d'en  fans  indigens  ,  ni  d'être  tu- 
teirs  d'orphelhis  délaissés;  rivant  avec  leurs 
sujets  comme  un  père  avec  sa  famille; 
toujours  les  premiers  dans  les  festins  popu« 
laires  et  dans  les  combats  pour  la  bonne 
patrie  Grujèrienne  ;  toujours  fidèles  aux 
vertus  héréditaires  de  leur  antique  maison, 
dévotion  9  aumône  ;  hospitalité  et  courtoisie. 
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l^uand  il  s'agissoit  de  partir  pour  quel- 
que expédition ,  le  troubadour  des  Alpes 
chantoit,  accompagné  d'un  fifre,  des  roman- 
ces militaires  en  patois  du  pays,  dans  lesquel- 
les il  avoit  inséré  tous  les  exploits  ,  vrais  ou 
faux  ,     des    anciens   comtes    et  de  leurs 
hommes  d'armes  ,  depuis  le  défi  d'un  guer- 
rier  mécréant  ,  dont  Turnins  sortit  vain- 
queur près  de  Jérusalem ,  jusqu'au  com- 
bat de  Sothau  ,  récemment  arrivé....  C'é- 
toit  le  siège    du  château  de   Rue  par  le 
comte  Rodolph,  qui  délivra  une  belle  étran» 
gère  ,  prisonnière  depuis  cinq  ans...  C'étoit 
la  captivité   de   Pierre  son  petit.fils  ,  rea. 
dant  les  éclats  de  son  épée ,  sur  un  mon- 
ceau de  Savoyards   occis  de  sa  main  de- 
vant Chillon....    C'étoit   la    rencontre    du 
Loubeckstads ,  sur  les  bords  de  la  Simme  y 
où  les  Gruyériens  auroient  pris  la  grande 
bannière  de  Berne  ,  si  le  banneret  WendL 
schats  ne  Tavoit  jetée    à   sts   soldats  qui 
fujoîent ,  et  ne  s*étoit  fait  tuer  pour  retar- 
der la  poursuite  des  vainqueurs.  11  chantoit 
enfin  Clarirnbord  et  Ulrich  Brasdefer  ,  pei 
deux  vaillans  bergers  de  Viilars- sous -Mont, 
qui ,  lorsque  les   Bernois  et  les  Fribour- 
geois  réunis  y  après  avoir  brûlé  le  château 
d'Esverdes  ,   piilé    la  Tour-de-Trêmes  et 
emporté   le  pont  d'Ogo  ,  marchoient  sur 
Gru/èios  y  aecoururent  avec  leurs  grands 
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espadons  ,  arrêtèrent  les  ennemis  à  V^ 
trée  d  une  forêt  de  chênes,  dégagèrent  le 
comte  prêt  à  tomber  entre  leurs  mains, 
et  lui  donnèrent  le  iemp^  de  rassembler 
ses  soldats  dispersés  :  mais  comme  son 
imagination  gigantesque  brodoit  toujours 
la  toile  des  événemeus  ,  Chalama  ne  matu 
quoit  pas  d'ajouter ,  que  les  bras  de  ces 
deux  braves  ,  engourdis  de  fatigue,  étoieat 
tellement  agglutinés  à  leurs  lourdes  épées 
par  le  sang  dont  elles  éjoient  trempées , 
qu'il  fallut  employer  de  l'eau  chaude  pour 
les  détacher.  Témbin  des  conquêtes  que 
faisoient  Berne  et  Frîbourg ,  il  avoit  cou- 
tume de  dire ,  par  allusion  aux  armes  de 
ces  deux  villes  ,  qu'il  craignoU  que  tôt  ou 
tard,  l'Ours  ne  fit  cuire  la  Grue  dans  le. 
chaudron..,.  Prédiction  justifiée  par  Tévé- 
nement,  lorsqu'en  1556  j'a  la  banqueroute 
du  dernier  comte  Michel ,  ses  Etats  fu- 
rent partagés  entre  Berne  et  Fribo.urg ,  à 
qui  ils  étoient  hypothéqués  pour  de  fortes 
sommes. 

Chalama  mourut  en  1349  i  il  institua 
le  comte  Pierre  pour  son  héritier ,  lui 
légua  ses  dettes  y  son  masque  ,  son  bonnet 
et  sa  marotte  5  et  ordonna  par  son  testa- 
ment, que  du  peu  qu'il  laissoit  5  il  seroit 
donné  à  son  meilleur  ami ,  Anselme  d'A- 
ragno,  curé  de  Gruyères ,  une  vache  noire , 

ou 
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ou,  s'il  le  préféroit,  quinze  sols  lausannois, 
qui 'en  éloient  alors  ie.prix. 

On  dit  que  les  chansons ,  les  fabliaux 
et  les  autres  productions  de  Chalama  , 
dans  le  genre  de  celles  des  Trouveyres 
provenceaux  et  des  Minnesingers  de 
Souabe  y  se  gardoient.  av^c  soin  dans  les 
archives  de  Gruyères  ;  et  que  ce  curieux 
recueil ,  bien  propre  à  faire  connoilre  les 
mœurs  de  ce  siècle  et  de  ce  pays  ,  fut 
consuma  en  1493,  avec  une  partie  du  châ- 
teau ,  par  un  incendie,  attribué  à  la  négli- 
gence de  Claudine  de  Seissel ,  qui  admi- 
nistroit  le  comté  pendant  la  minorité  de 
son  fils  François. 
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LETTRE 
Sur  quelques  Artistes  Smsses. 
Rânie  1^.  nuu  1803. 


T. 


t'ai  entretenu ,  dans  mes  pr écédentef 
lettres ,  des  moeurs  et  usages  de  ce  pay», 
.des  antiquités,  des  cérémonies  religieuses | 
.et  de  la  marche  actuelle  du  gouvernement: 
'^eile.ci  est  consacrée  à  te  parler  des 
beaux.arts.  Ne  crois  pas  que  je  veuille 
approfondir  cette  matière  j  cet  examen 
me  conduiroit  trop  loin....  Je  me  bornerai 
aux  Artistes  Suisses ,  comme  étant  ceux 
qui  doivent  le  plus  t'intéresser  ;  mais  je 
dois  commencer  par  quelques  observations 
préliminaires. 

Les  beaux  -  arts  ont  eu  des  époques  t 
dans  lesquelles  sortant  de  leur  obscurité 
ou  de  leur  Icthargie,^  ils  se  sont  réveillés 
avec  une  ardeur  nouvelle ,  et  ont  produit 
les  chcfs-d'œuvres  que  nous  admirons  en* 
core  aujourd'hui.  Tout  le  monde  connoît 
le  siècle  de  Périclès  ,  ceux  *d*Augustc  , 
des  Médicis  et  de  Louis  XIV.  Le  com- 
piencement  du  XIX""  fera  une  cinquièmo 
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époque.  Elle  6era  sans  doute  aussi  brillante 
que  les  quatre  qui  l'ont  précédée.  Mais ,  se* 
Ion  moi ,  elle  ne  doit  pas  son  origine  précisé- 
ment aux  mêmes  causes ,  et  elle  porte  à 
cet  égard  un  caractère  particulier^  qui  la 
distingue  de  toutes  les  autres. 

La  renaissance  périodique  des  arts 
ayant  suivi  jusqu'à  présent  les  grandes 
révolutions  politiques  ,  on  avoit  attribué 
le  développement  du  génie  ,  en  partie  à 
cette  espèce  de  fermentation  qui  s'empare 
des  esprits  en  pareille  circonstance  ,  ea 
partie  à  cette  espèce  de  protection  que 
leur  accordoient  les  Souverains  ,  las  de 
répandre  le  sang  et  de  s'entourer  de  vic- 
times. Les  quatre  premiers  siècles  oiFrjSQt , 
à  cet  égard ,  une  analogie  frappante  :  la 
plus  légère  teinte  d'histoire  ne  laisse  aucun 
doute  sur  ce  sujet.  La  cinquième  a  bien 
suivi  la  plus  cruelle  et  la  plus  étonnante 
des  révolutions  :  mais  que  diras  -  tu  ,  si 
j'avance ,  que  be^  n'est  pas  la  protection 
accordée  aux  Artistes  vivans  (  elle  est 
presque  nulle),  mais  la  misère  dans  la. 
quelle  ils  ont  vécu  pendant  quatre  s^n* 
nées  y  qui  en  aggrandissant  leur  amc ,  en 
aiguisant  leur  sensibilité ,  en  les  rendant 
plus  assidus  à  leur  ouvrage ,  les  a  mis  en 
état  d'égaler  j  de  surpasser  même  leurs 
modèles,  La  guerre  qui  désoloit  l'Italie  ea 
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avoit  écarté  tous  les  étrangers  \  la  dimi. 
nution  (les  fortunes  particulières  empêchoit 
d^achetcr  des  tableaux  et  des  statues  :  ce- 
pendant la  plupart  des  Artistes  n'avdient 
de  ressources  pour  subsister,  que  la  veute 
journalière  de  leurs  productions.  Cbacua 
sait  que  les  hommes  ,  même  les  plus  célè- 
bres dans  cet  état  y  ne  sont  pas  accoutu« 
mes  à  thésauriser..  Gagnant  aisément ,  ils 
dépensent  de  même.  Le  présent  est  fait 
pour  eux  ;  l'avenir  n'est  rien  ;  ou  s'ils 
s'en  occupent ,  ce  n'est  que  par  rapport 
à  l'avancement  de  leur  gloire  et  au  soin 
de  leur  réputatron. 

La  guerre  d'Italie  amena  après  ellcrin- 
•vasion  de  Rome  par  les  Français ,  et  celle-  * 
'di  fut  suivie  de  rétablissement  d'une  nou- 
velle République  ^  de  l'anarchie  ,  des  spo- 
■liations  et  du  vandalisme  le  plus  honteux. 
Parmi  les  artistes  les  plus  célèbres^  les 
uns  furent  molestés,  comme  Canova,  et 
forcés  de  quitter  la  viUe  :  les  autres , 
comme  Berger ,  virent  Adépouiller  leurs 
ateliers  de  ce  qu'ils  renfermoient  de  plus 
rare:  tous,  à  l'exception  d'un  petit  nom- 
bre i'tqui  s'attela  indignement  au  char 
d'une  révolution  éphémère  ,  furent  abreu- 
ves d«  mépris  :  le  parti  le  plus  simple 
étoit  de  se  retirer  à  la»  campagne  :  d'un 
«oté  ;  Téconomie  et  le  désir  d  un  repos  si 
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mecessaire  à  leur  genre  de  vie;  de  Tau- 
ire  ,  le  dégoût  que  leur  inspiroit  ce  qui. 
se  passoit  autour  d'eux  ,  les  aollicitoient. 
à  prendre  ce  parti.  Presque  tou»  le;  pru, 
rent  :  les  bosquets  de  Frescati,  les  riva-t 
ges  du ,  Téverone  ,  les  montagnes  escar,, 
pées  de  la  Sabine  ,  virent  successivement 
arriver  dans  leurs  solitudes  les  hommes» 
à  talens  que  le  vandalisme  poursuivoit 
dans  Rome.  Logés  sous  le  chaume,  re- 
cueillis par  les  paysans  dont.. ils  parta*. 
geoient  la  chétive  existence,  lei>  Artiste  $ 
ne  s'occupèrent  plus  que  de  leur  artit 
l'univers  politique  s'anéantit  à  leurs  yeux.^ 
ils  cherchèrent  un  asyle  dans  la  nature... 
et  la  nature  les  accueillit  et  les  consola  : 
trois  ans  d'étude  et  de  misère  perfec-* 
tioanèrent  singuUèrement  leur  goût.  Le 
ciseau  des  uns ,  le  pinceau  ou  le  crayoa 
des  autres  ,  cotnaiencèrent  à  produire  dejs 
chefs- d'œuvres  ;  et  lorsqu'un  pas  rétro- 
grade vers  l'ordre  social  leur  permit  de 
rentrer  à  Rome ,  ils  y  rentrèreiit  en 
triomphe ,  non  comme  des  soldats  chargés 
de  dépouilles  sanglantes  arrachées  aux 
malheureux,  mais  comme  des  abeilles  in« 
dus  trieuses  ,  qui  rapportent  à  la  ruche  le 
suc  amassé  sur  les  fleurs. 

J'ai  observé  que  les  ouvrages  faits  dur 
rant   cet   espèce    d'exil,  porteut  presque 
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tou3  un  caractère  de  mélancolie  conforme 
à  la  situation  morale  de  ceux  qui  les  tra^ 
Tailloieiit.  Ce  sont  des  sujets  terribles  ^ 
des  couleurs  sombres  y  des  expressions 
fortes ,  des  passions  orageuses^  £t  com* 
ment  seroit^il  possible  que  le  pinceau  du 
peintre  et  le  ciseau  du  sculpteur  ne  fus- 
sent  pas  influencés  par  la  manière  de  sen* 
tir  ou  de  penser  de  celui  qui  les  manie? 
La  tristesse  est  au  génie ,  ce  que  la  jau- 
nisse est  à  Torgane  de  la  vue  :  Tune  et 
l'autre  impriment  leur  cachet  sur  tous  les 
objets.  En  effet ,  c'est  à  cette  époque  que  Ca- 
moncini  peignit  Virginius  immolant  safilleV 
et  dévouant  Appius  aux  Dieux  infernaux. 
Benvenuto  représenta  Judith  apportant  la 
tête  d'Holopherne  aux  habitans  de  Bé- 
ihulie.  Sous  le  pinceau  de  Landi  ,  on  vit 
avec  une  émotion  religieuse  les  Apôtres 
déposer  dans  un  cercueil  le  corps  de  la 
bienheureuse  Vierge.  Celui  de  Berger  fit 
frissonner  les  spectateurs,  en  peignant, 
d'après  le  DanLe  ,  Ugolino  mourant  de 
faim  dans  sa  prison  à  côté  de  ses  fils. 
Angélique  Kaufmann ,  l'aimable  Angélique 
composa  en  pleurant  ce  charmant  tableau 
dont  j'ai  fait  l'acquisition,  et  qui  repré« 
sente  une  jeune  personne  ,  méditant  de- 
vant un  tombeau  ^«ur  la  vanité  des  choses 
humaines.  Ryhcvg   ne   tira  plus  ,  comme 
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pr^oédemment ,  ses  s\ijets  des' odes  d*A- 
nacréon  y  il  alla  les  chercher  dans  les 
tragiques ,  et  offrît  aux  regards  attendri* 
le  malheureux  Œdipe  ,  accompagné  et 
consolé  par  sa  fille  y  dans  son  exiK 
Parmi  les  sculpteurs  ,  Cànova  acheva  son 
immortelle  statue  de  Madelaine  à  ge-^ 
noux ,  pleurant  sur  la  croix  de  son^Sau^ 
veur ,  et  déplorant  les  erreurs  de  sa  jeu*- 
nesse.  Keiler  termina  son  groupe  singu>- 
lier  de  l'espérance  qui  nourrit  une  chi- 
mère ;  tandis  que  M assimiliano  ébauchoit 
un  gladiateur  expirant.  Les  Paysagistes 
portèrent  dans  leurs  tableaux  une  teintd 
lion  moins  mélancolique  :  Dénis  peignit 
des  orages  ou  des  incendies  :  Voogd  imita 
son  exemple  :  Keyserman  laissa  reposer 
les  liantes  cascades  de  Tivoli ^  et  s*altacha 
aux  sites  les  plus  effrayans  ;  Peter  repré- 
senta le  Tigre  et  le  Lion  ^  combattant 
pour  leur  proie  ...  Mais  je  m'arrête  \  ^n 
voilà  assez  sur  la  cause  qui  rendit  si 
brillante  l'époque  actuelle  des  arts  ,  ainsi 
que  sur  le  caractère  presque  uniforme  et 
toujours  également  sombre  des  produc- 
tions des  divers  Artistes  J'entrerai  main- 
tenant dans  quelques  détails  au  sujet  de 
nos  compatriotes  ;  la  tâche  sera  courte ,' 
car  ils  sont  en  petit  nombre  à  Rome. 

Le  premier  que  je  dois  nommer,  s'ap- 
pelle Ke/serman.  Il  est  originaire  d'Yver- 
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des  ;    celles    de    Keyserman    approchent 
plus  de  la  nature  :  le  premier  présente  \t9 
objets  en  masse ,  tels  qu'on  les  embrasse 
dans   un   premier   coup-d'œil  ;    le    stQonà 
les  détaille ,  et  tels  qu'on  les  voit  lorsqu'on 
les  observe  attentivement.  L'un  frappe  pat 
la  magie  de  son  clair  obscur  ;  l'autre  cap- 
tive  par  la  vérité  des  nuances.  Je  ne  dé- 
ciderai pas  entre   ce^   deux    artistes  ;  les 
opinions  sont  fort  partagées  ,  et  la  chose 
est  naturelle.  Chacun   d'eux  excelle  dans 
le  genre   qu'il  a  choisi.  Keyserman  vend 
a  louis  un  dessin  original  à  l'acquarelle. 
Les  Anglais    sur. tout  occupent   son    pin* 
ceau.  Les  morceaux  dans  lescjiiels  il  réus- 
sit le  mieux    sont ,   pour  la   nature  <p   les 
cascades  de  Tivoli  et  celle  de  Terni ,  les 
paysages  de  la  Sabine  ,  suf.tout  ceux  où 
Ton  peut  introduire  des  ciels  légèrement 
vaporeux  :  parmi  les  monumeus  antiques  , 
ce  sont  les   arcs    de   Titus ,  de    Septime 
Sévère   et  de    Constantin  ^   le   Panthéon , 
le  Gollisée  et  les  ruines  du   Campo-Vac- 
çino     (  l'ancien   forum  ).   11   a  fort   bien 
réussi    dans   le  tableau  de  l'église  de  St. 
Pierre;  quoique  les  teintes  froides  et  imî- 
formes  de  ce  chef-d'œuvre  de  Tarchitec- 
iure  moderne  9  fassent  le  désespoir  des  Ar- 
^stes. 

Muliner  naquit  et  conunença  ^tt  étudea 
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à  Lausanne  ;  les  essais  qu'il  fit  annoncé, 
rent  de  bonne  heure  ^ts  talens  r  né  sans 
fbrtunç  ,  il  eut  le  bonheur  de ''trouver  de 
Tappui  :  des  protecteurs  ^e'néreux  lui  four- 
nirent les  moyens  d'aller  étudier  à  Rome. 
Je  n'examinerai  point  ici  la  manière  dont 
il  en  agit  envers  ses  bienfaiteurs  :*jene 
le  suivrai  pas   dans  les  détails  de  sa  vie 
privée   :  je  tirerai  le  rideau  sur   la  part 
active  qu'il  prit  à  la  révolution ,  pendant 
la  courte  durée  de  la  république  Romaine... 
Je  ne  suis  point  appelé  à  juger  l'homme; 
je  me  borne  à  examiner  les  talens  de  Tar. 
tiste  et  à  analyser  ses  ouvrages.  Il  peint . 
aussi  à  l'acquarelle  ^  fraîcheur  dans  la  ver. 
dure  ,  vérité  dans  les  rameaux  des  arbres  , 
variété  dans  les  plantes^  mouvement  dans 
les  eaux ,  en  un  nK)t  tout  ce  qui  constitue 
la  beauté  et  la  richesse  d'un  premier  plan^ 
sont  des   parties    dans   lesquelles    il   est 
admirable.  Les  seconds  plans  et  la  pers. 
pective  pourroient  être  un  peu  mieux  soi^ 
gnés.  On  trouve  aussi  dans  ses  ciels  queU 
que  monotonie  ;  mais  on  observe  que  tous 
les    peintres  qui  s'attachent    particulière- 
ment aux  premiers  plans ,  négligent  ce  qui 
est  plus  en  arrière.  Il  enrichit  ^(ts  paysa- 
ges par  ^es  figures ,  où  il  met  en  action 
des  personnes  du  peuple  :  accoutijmé  à  les 
étudier,  il^xionuoit  à  fond  leur  eo^tume , 
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leur  attitude  j  leurs   gestes.^  leur  '  manière 
de   sentir  el  d'ex.pritner.  De  là  vient  que 
ces  petites  scèn-es  douijeat  à  sts  paysages 
un  intérêt    que  ceux   des  autres    peintres 
ont  rarement,  parée  que  la  plupart  d'ea. 
tr'eux  dessinent  mal  la  Figure  ,  et  regardent 
les   personnages    comme   des    accessoires 
insignifians  :    cependant  c'est   de  la  prç. 
sence  de  rhoinme  et  des  animaux  ,  quim 
site  beau  par  lui-même,  me  paroit  tirer 
ses  principaux  agrémens.  Il  avoit  commen* 
ce  un  œuvre  des  costumes  de  la  Toscane 
et  des  environs  de  Rome  ;  tout  annonçoit 
^  que  r<2rwy/'e  réussiroit  et  qu'il  seroit  recher- 
ché. Tout-à-coup  il  Ta  abandonné;  le  peu 
de   morceaux  qui   en    existent  sont  très- 
estimes  :  aujourd'hui  on  vl^xv  trouve  plus 
d/m's  le  commerce,  etjai  eu  beaucoup  de 
peine  à  m'en  procurer  deux  ou  trois ,  que 
je  conserve  comme   échantillon  ;  quoique 
raoquarelle  soit  son  genre  favori ,  il  tra- 
vaille aussi  en  bistre  :  son  dessin  de  Tan- 
cien  Forum ,  possédé  par  M.  Ryberg ,  m'a 
extrêmement  satisfait:  au  reste,  le  bistre 
est  un  genre  qui  ne  soufFfe  point  de  mé- 
diocrité. C'est  une  cho^e  asse^  extraordi. 
Haire  ,   que    les    trois    meilleurs   peintres 
d'acquarelle ,  Ducroz  ,  Keyserman  cl  Muli- 
ner ,  soient   tous   trois  du  PajSrde-Vaud.- 
Us  ont  laissé  bien   loin  derrière  eux    les 
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Italiens  et  les  Allemands  ,  qui  ont  essayé 
de  les  suivre.  L'habitude  de  voir  les  beaux 
sites  qui  forment  le  cadre  du  Léman  ^  don- 
neroit-elle  à  Tame  une  plus  grande  apti» 
tude  à  représenter  la  nature  y  dans  une 
manière  qui  plus  que  toute  autre  est  la 
.manière  de  la  nature.  C*est  un  problême 
moral  que  j'analyserai  une  autre  fois  :  au 
reste  j  je  n'ai  pas  vu  Muliner  ;  il  étoit  parti 
pour  Milan  ,  d'où  Ton  *dit  qu'il  se  rend  à 
Paris  :  son  absence  fait  uu  vuide  parmi  les 
artistes  de   Kome. 

Je  t'avois  eavoyé  ,  dans  mon  précédent 
voyage ,  une  notice  sur  les   talens  et  les 
ouvrages   de  Trippcl    de    Schaffbuse.   Ce 
sculpteur  5  qui  honoroit  sa  patrie,  et  que 
Von    plaçoit    à   côté  des    Canova   et   des 
Massimiliano  ,  mourut  à  la   fleur  de  son 
âge  ;  sa  perte  fut  sur.tout  sensible  à  nos 
compatriotes  ^  car  s'il  est  difficile  de  rem- 
placer un  bon  peintre ,  il  Test  bien  davan- 
tage dt3  remplacer  un  bon  sculpteur....  la 
raison  en  est  simple.   Le  premier  n'a  que 
peu  de  frais  à  supporter  :  des  couleurs  j 
des  pinceaux  ^  du  papier  ou  de  la  toile  , 
voilà  sa  mise    en  fonds  :   il   ébauche ,  il 
retouche,  il  finît  tout  par- lui-même  :  ses 
ouvrages  ,  pour  peu  qu'ils  soient  passables, 
sont  d'un  débit  aisé  ;  et  pour  un  amateur 
qui  conunande  une  statue  ;  iPy  en  a  cent 
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qui  commissionnent  des  tableaux.  Le  scufp* 
teur  ,  au  contraire  ,  a  de  grands  frais.  Un 
attelier  vaste,  une  multitude  d'outils,  une 
collection  de  bons  plâtres,  des  blocs  d'ua 
marbre  précieux   et   qu'on    tire   de    loin, 
lui  sont  absolument  nécessaires  :  il  ne  peut 
que  composer ,  modeler,  retoucher  et  finir, 
Des  ouvriers  en  sous. ordre  ébauchent  et 
conduisent  le  marbre  jusqu'à   un    certain 
point  :    s'il  ne  reçoit  pas  une  comniissiotju 
bien  déterminée  et  lucrative ,  il  n'ose  rien 
entreprendre  :  sqs   talens   demeurent  ea« 
fouis  et  son   génie  oisif.    Il  est  réduit  à 
copier  sur  une  petite  échelle  des   statues 
estimées,  ou  à  modeler  en  terre  les  con- 
ceptions de  son  esprit.  Ces  difficultés  ont 
existé  de  tout  temps  ,  à  Athènes   comme 
à  Rome ,  dans  le  siècle  de  Periclès  ,  comme 
dans  celui  où  nous  vivons  11  faut ,  pour  que 
la  sculpture  puisse  ,  je  ne  dis  pas  fleurir, 
mais  seulement  s'exercer  et  se  soutenir , 
des  amateurs  éclairés,  des  protecteurs  puis* 
sans ,  et  sur.tout  des  hommes   riches  qui 
veulent  payer.^..  et  c'est  ce  qu'on  ne  trouve 
pas  aisément.  Trippel  mourut  au  moment 
où  le  magnifique  mausolée  qu'il  avoit  sculp- 
té pour  un  gentilhomme  russe  ,   achevoit 
de  fixer  sa  réputation  :  aussi  Trippel  mou- 
rut-il  pauvre  :  après   son    décès  ,  le  peu 
d'ouvrages  qu'il  avojt  laissés  se  veudii*eut  à 
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un  grand  prix.  Il  ne  reste  plus  de  cet  admi- 
rable artiste  i  qu'une  petite  statue  de  Né- 
mésis  ,  morceau  charmant  ^  qu'un  Suisse 
devroit  acquérir  pour  en  enrichir  un  ded 
musées   de   sa  patrie  :    mais  en  renouve* 
lant  tes  regrets  sur  la  perte  de  cet  artiste, 
j'ai  la  consolation  de  Rapprendre  qu'il  va 
être  égalé   et  remplacé  par    un   autre   A^ 
nos  compatriotes;  je  veux  parler  de  M» 
Keller  de  Zurich  ,  d'une  famille  déjà  célè*- 
bre  dans  les  arts  ,  sur- tout  par  J.  Baltha- 
sar,  qui,  le   20   septembre    1692,   fondit 
d'un  seul  jet  la  statue  équestre   de  Loui$ 
XIV,  dont  on  décora  la  phce  Vendôme^ 
Ce  jeune  sculpteur ,  dont  Ja  connoissance 
m'a  fait  le  plus  grand  plaisir  ,  est  aimable <, 
instruit  et  très-habile   dans  son  art.  Irna* 
gination  brillante ,  ciseau  léger  et  hardi , 
sentiment   du   beau   idéal,  correction    de 
dessin  et  vérité  d'expression....  II  réunit 
à  un  degré  déjà  assez  éminent  les  princt. 
pales  parties    de   ce   grand  art.   Je  ne  te 
parlerai  pas   du  morceau  cité   ci -dessus» 
Vespérance  qui  nourrit  une    chimère  y  je 
passerai  sur.le-champ   à  son  dernier  et  à 
son  meilleur  ouvrage.  Imagine  une  grande 
coquille  bivalve,  supérieurement  imitée  et 
du  marbre  le  plus  parfait.  Celte  coq^uille 
est  entr'ouvertc  ;  mais    quelle  main   ïtn-r 
tr'ouvre  ?  c'est  une  Vénus  groupée  et  nais^ 
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santé ,  qui  sur  le  point  de  sortir  de  celte 
coquille  comme  un  oiseau  de  l'œuf  qui  le 
renferme ,  paroit  pour  le  bonheur  et  Téton, 
nenient  <1e  la  terre  entière.'gu'elle  est  ie/te 
celte  Vénus   sous   sa  coque  entr'ouverle  ! 
que  de   grâces  dans  la  manière    dont  elle 
se  groupe  !    quelle  pudeur  virginale   dans 
le  soin   qu'elle   prend  pour  se   dérober  i 
l'œil  trop  curieux.    Son  front  est   le  siège 
de  rinnocence  ;  sa   bouche  celui   du  sou- 
rire..- Il  est  difficile  de  rien  voir  de  pliu 
joli  que   cette   composition  :  les  journaux 
italiens  en  ont  parlé  avec  complaisance ,  et 
leurs  éloges  ont  été  répt'tés  par  les  jour^ 
naux   français  :   c'est   beaucoup  ,   puisque 
la  Vénus  Anadyomènc  est  l'ouvrage  d'un 
artiste  jeune ,  modeste  et  étranger. 

Mais  que  deviendra  ce  talent  rare,  et 
qui  dès  son  aurore  brille  d'un  éclat  si  vif? 
Il  demeurera  au  même  point;  peut-être 
même  il  s'éteindra ,  si  M.  Keller ,  dont  les 
moyens  sont  bornés ,  ne  trouve  bientôt 
des  protecteurs  puissans  :  il  ne  sauroit  en 
espérer  dans  sa  patrie  ;  nous  ne  sommes 
pas  assez  riches  pour  coin»nander  de  grands 
ouvrages  et  pour  les  payer  ^  mais  i*ei>pcre  \ 
qu'il  eu  trouvera  dans  létranger.  \Ji\  voya- 
geur de  Be  lin  lui  a  déjà  demandé  quel- 
ques petites  compositions.  Sa  réputation 
6'éteadâut  de  proche  eu,  proche  ^  lui  pro- 
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eurera  dans  la  suite  des  commissions  plus 
conséquentes,  ^uant  à  moi ,  j*ai  rempli  à 
son  égard  un  devoir  bien  cher  à  mon 
cœur  ,  celui  de  contribuer  ,  autant  qu'il 
dépend  de  moi ,  à  le  faire  counpître  dans 
"Sa  patrie  et  daiis  l'étranger. 

Encore  un  mot  sur  nos  autres  artistes  : 
M.  Ducroz ,  dont  la  grande  réputation  se 
soutient  et  s'augmente ,  n'est  pas  à  Rome  ; 
il  est  à  Naples ,  où  je  me  propose  d!alier 
le  voir.  Gessner  y  qui  peint  les  batailles  y 
comme  son  père  peignoit  les  Idilles  ^  est 
à  Londres.  Sablet  ^  qui  par  rintelligence 
et  la  naïveté  de  son  pinceau,  a. su  enno- 
blir le  genre  Flamand  ^  est  à  Paris  ^  et  les 
autres  artistes  Suisses  n'ont  pas  encore 
un  mérite  assez  prononcé  ^  pour  que  je 
me  croie  en  droit  d'analyser  leurs  ouvra- 
ges y  ou  de  les  nommer  (1).  Adieu. 

L.B. 


(i)  Cette  lettre  peut  servir  de  saite  à  celle  du 
ménit  amateur ,  intitulée  :  LeUre  sur  les  arm 
listes  suisses  maintenant  à  Rome  ,  en  %%  , 
juillet  1789,  qui  a  paru  dans  le  second  volume 
du  Conservateur  Suisse,  pa^e  }4Z'à  5-'4  :  il 
sera  mtm^  nécessaire  de  la  relire,  pour  Tin* 
telligence  de  cette  dernière  ,  que  nous  venons 
seulement  de  recevoir. 


<     4S4    ) 


ANECDOTES 

Littéraires. 

j^'vKivKRSiTé  de  ^âle  faisoit  autrefois  dea 
questions  assez  curieuses  à  tout  homme 
qui  vouloit  s*y  faire  recevoir  docteur.  Oa 
lui  demandoit  entr'autres  ^  s'il  étoit  né  en 
légitime  mariage  :  le  fameux  Simon  Sulcer; 
tres-counu  daus  Thistoire  de  nos  réforma-* 
teurs ,  interrogé  sur  ce  point  y  répondit 
naïvement  guHl  étoit  bâtmvi.  Sur  cela,  rt* 
fus  formel  de  le  graduer...  ni  ^o\\  mérite 
personnel,  ni  sa  vaste  érudition,  ni  les 
services  déjà  rendus  à  l'Université,  dont 
il  étoit  un  des  plus  habiles  proiesseurs, 
ne  purent  fléchir  l'ancienne  règle  :  il  fallut 
avoir  recours  à  un  expédient.  Deux  BâloiS| 
dont  l'un  étoit  sénateur,  déposèrent  par 
serment ,  que  son  père ,  prévôt  de  l'abbaye 
à Interlaken  ,  dans  le  canton  de  Berne  , 
ayant  quitté  son  couvent  et  embrassé  la 
réfbrmation  ,  alloit  épouser  publiquement 
sa  mère,  et  le  rendre  ainsi  légitime,  lors* 
que  la  mort  Ten  avoit  empêché  :  sur  leur 
déclaration ,  il  fut  enfin  reçu  docteur. 
C'est  à  ce  Sulcer  qu'est  du  le  rétablisse- 
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ment  des  orgues  dans  le  cufte  '  reformé  ^ 
d*où  la  sévérité  de  Calvin  ,  de  Zwingle  i 
d'iEcoIampade  ,  les  avoit  bannies.  Par  son 
testament ,  il  fit  trois  legs  remarquables  : 
Tun  de  25  livres  bâioises  (de  12  batz)  ^ 
pour  l'entretien  de  deux  lits  destinés  aux 
étudians  étrangers  ^  un  autre  de  125  liv. 
pour  servir  aux  études  d'un  écolier  non 
Bâiois  ;  un  troisième  de  1 300  liv.  pour  un 
Bâiois.  La  rente  de  ces  legs  a  été  jusqu^à 
nos  jpurs  employée  ^elon  la  volonté  du 
testateur.  Sa  veuve  Elisabeth  Merlan  lé- 
gua également  une  somme  de  200  liv.  pouir 
Tavancement  des  sciences  dans  TUniver-^ 
dite ,  qu'elle  n  aimoit  pas  moins  que  soa 
mari. 


Ulrich  Iselin  ,  professeur  en  droit  à  Bâie, 
fut  attaqué  de  la  peste ,  qui  en  1564  dé- 
soloit  cette  ville  :  sentant  sa  fin  prochaine, 
il  se  fit  apporter  sa  cassette ,  mit  en  ordre 
certains  papiers  qu'elle  renfermoit,  et  ^ 
confia  à  la  régence  de  l'Université ,  en  là 
chargeant  de  renvoyer >  sitôt  qu'il  seroit 
mort,  toutes  les  cédules  qu'elle  conte- 
noic  à  ses  débiteurs ,  avec  une  quittance 
scellée  de  son  cachet.  Il  est  triste  d'être 
obligé   d'ajouter  I  que  ses   héritiers  inter« 
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Tinrent  et  firent  casser  cette  disposkios 
testamentaire  du  défunt.  Mais  du  moins 
l'honneur  lui  en  reste....  et  il  n'est  point 
à  douter  que- si  ce  brave  homme  ,  chéri 
dans  toute  la  ville  par  sa  bienfaisance  et 
ses  abondantes  aumônes,  avoit  prévu  que 
sn  dernière  volonté  ne  seroit  pas  exécutée, 
il  n'eût  iui-mcme  anéanti  tous  sth  billets. 


Henri  Lorits,  né  en  1488  à  Mollis  ptès 
de  Glaris ,  d'où  il  prit  le  surnom  de  Gla* 
rea/uis  %  si  renomme  par  son  savoir  eUrbeU 
les-lettres  et  par  son  beau  poëme  latin  sur 
les  XIII  cantons,  n'étoit  pas  moins  remar- 
quable par  l'originalité  de  son  caractère  et 
de  ses  brusques  reparties.  Interrogé  par  un 
grand  seigneur  comment  il  vivoit...  Comme 
vous  ,  rcpliqua-t-il  '^je  niauge^je  bois  ^  eu 
j'ai  force  dettes.  ^Yç.%^é  dans  un  repas  de 
boire  plus  qu'il  ne  vouloit,  il  dit  à  son 
voisin ,  qui  le  provoquoit  le  verre  à  la 
maîu  :  Vour  qui  me  prenez^vous  ?  —  Pour 
un  savant  homme.  —  R/i  bien! si  je  vous 
croyois ,  fen  saurois  moins  que  mon  chien. 
—  Comment  «lonc? —  Oui  :  il  ne  boit  plus -^ 
quand  il  na  plui  soif...  Déjeunes  italiens 
qui  voyageoicnt  lui  ajaut  fait  demander  de 
recevoir    leur  visite,  ajoutant  qu'ils    s'é- 
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toient  rendus  à  Bâic  uniquement  pour  le 
voir  ;  il  les  assigna  au  lendemain...  Us  vien* 
nent...  ils  entrent  dans  une  salle  bien  parée } 
ils  le  trouvent  assis  sur  un  siège  fort  élevé, 
décoré  de  la  couronne  de  laurier  et  de  la 
chaîne  d'or  qu'il  avoit  reçue  de  Tempereur 
Maxitnilicn  :  Glareanus  ne  se  lève  point  ^ 
ne  leur   adresse   pas  la  parole  ,  et  ne  fait 
pas  mèhie  semblant  de  les  voir  :  ces  étran- 
gers confus  et  déconcertés  se  retirent,  et 
lui  font  faire  des  reproches  de  ce  qu'il  les 
avoit  reçus  si  incivilement  :  El  de  quoi  se 
plaïgnentMs  ?  dit  Glareanus  :  ils  rConi-  dcm 
mande  qaà  me  voir,..,  ils  m  ont  vu!  Mais 
le  lendemain ,  il  s'en  fut  à  leur  logis  ^  passa 
la  journée   avec  eux,  et  les    charma  par 
>son    érudition  ,  sa  politesse  ,  et  les  bons 
mots  dont  il  assaisonna  la  conversation.  II 
y  eut  à  son   sujet  une  singulière  dispute 
dans  rUniversité  de  Baie  j  il  s'agissoit  de 
savoir  quel  rang  lui  seroit  assigné  dans  les 
cérémonies  publiques  :  il  n'étoit  pas   doc- 
teur; par    conséquent   il  ne   pouvoit  pas 
prétendre   à   se   placer  parmi    ceux    qui 
avoient    obtenu  le   bonnet  doctoral  :  mais 
il  étoit  poëte  lauréat ,  couronné  par  Tem- 
pereur,  et  de  plus  professeur  fin  philoso- 
phie ,  et  il  ne  pouvoit  décemment  se  con- 
fondre avec  les    simples   maîtres  es  arts. 
Piqué  de  ce   qu  ou   refusoit  de  décider  la 
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question^  et  voulant* tourner  en  ridicule 
les  soties  prétentions  de  se5  collègues, 
Glarcanus,  un  matin  qu'on  alloit  créer  des 
docteurs ,  dans  la  grande  salie  de  rUni- 
versité  ,  y  arrive  monté  sur  un  âne  ^  au 
milieu  des  huées  des  étudians  :  les  uns  la 
croyent  fou  ;  les  autres  trouvent  dans 
cette  farce  une  épigramme  aisée  à  com- 
prendre. Au  milieu  du  tumulte  ,  le  recteur 
de  l'Université  lappelle  :  on  fait  place;  il 
approche...  et  le  grave  président  lui  de- 
mande ^  pourquoi  il  se  présente  d'une  ma- 
nière aussi  nouvelle  dans  le  sanctuaire  de^ 
Muses  ?  —  Pour  avoir  une  place  à  moi  y 
répond  iL,.  Voici  plusieurs  mois  que  vous 
dispuiez ,  pour  savoir  si  je  prendrai-  rang 
parmi  les  docteurs ,  ou  parmi  les  maîtres  es 
arts  \fai  donc  résolu  d'avoir  désormais  une 
place  que  personne  ne  me  conteste ,  et  dêtre 
plus  grand  que  vous  tous.,,  de  la  hauteur 
de  mon  âne.  Cette  polissonnerie  fit  son 
effet:  l'Université  honteuse  de  sa  conduite 
précédente ,  le  pria  de  renvoyer  sa  monture, 
et  de  siéger  à  l'avenir  parmi  les  docteurs. 
Mais  il  refusa  obstinément  de  changer  de 
place  L'assemblée  ne  put  reprendre  sa 
gravité  nécessaire  \  la  cérémonie  fut  ren- 
voyée au  lendemain ,  les  étudians  rame- 
nèrent en  triomphe  Giareanus  toujours 
monté  sur  ^oa  âne  :  mais  le  jour  suivanti 
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satisfait  d«  sa  viôtoire ,  il  vint  à  pied^  et 
prit  place  parmi  les  docteurs  j  qui  lui  di- 
rent... vous  n'avez  pas  votre  Pégase. — 
Ce  n'étoit  pas  le  mien^  répliqua- t-ii,  c'é^ 
ioit  le  vôtre:  et  les  rieurs  furent  encore 
•de  son   côté. 


Théodore  Buchman  ,  de  Bischofizel  en 
Thurgovie,  plus  connu  dans  le  monde 
gavant  sous  le  nom  de  Bibliander  ^  per. 
dit  en  1560  sa  chaire  de  professeur  en 
théologie  dans  l'académie  de  Zurich  ,  par 
une  raison  assez  singulière  :  jl  n^étoit  point 
d'accord  avec  son  collègue  Pierre  Martyr 
de  Vermilly  sur  certains  points  de  con- 
troverse \  et  dans  un  moment  d'humeur^ 
il  appela  son  antagoniste  en  duel,  et  se 
rendit  le  lendemain  sur  le  pré  ,  armé  d'une 
énorme  hallebarde.  Mais  son  collègue  ,  au 
lieu  de  s'y  trouver,  porta  plainte  au  ma- 
.gistràt ,  qui  condamna  Bibliaiider  à  perdre 
^a  place.  Ce  fougueux  théologien  doit  la 
réputation  littéraire  dont  il  jouit ,  moins 
k  ses  ouvrages  polémiques  ,  qu'à  un  traité 
très-,profoud  sur  ie  rapport  commun  de 
toutes  les  langues  et  les  lettres  en  usage 
dans  le  ^nondehCc  hvre  ^  écrit  en  latin  et 
devenu   fort  191*^;  ^  fra^é  1^  route  au^ 
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SAvans   qui    dès    lors  .ont  travaillé  sur  II 
même  matière. 


Jeau^Georges  Lœw,  élu  professeur  à« 
physique  à  Bâie  en  1595,  avoit  pris  pour 
sa  devise,  le  philosophe  connaît  tout  ,  et 
citoit  ce  mot  à  tout  propos  :  un  soir  qu'ï 
,traversoit  un  ruisseau  bourbeux,  il  man- 
qua la  planche  et  tomba  dans  la  fange  :  et 
se  relevant  5  il  s'emporta  contre  son  valet, 
qui  le  préce'doit  avec  une  lanterne ,  et  lui  • 
reprocha  de  Tayoir  mal  éclairé  :  celui-ci 
lui  répondit  :  Je  prie  votre  grâce  de  ne 
pas  se  fâcher  :  je  croyois  qiiun  pJdlosophc 
savait  tout.  Corrigé  par  ce  mot ,  le  pro- 
fesseur renonça  dès  ce  moment  à  sa  fas» 
tueuse  de'vise. 


,t\,-^^ 


Le  fameux  Holbein,  né  à  Baie  en  149?) 
avoit  fait  le  portrait  d'une  belle  Bàloise  ; 
celle-ci ,  on  ne  sait  sous  quel  prétexte  ,ne 
voulut  pas  le  prendre.  L'artiste  ne  dît  rien, 
l'emporte  dans  son  attelier,  écrit  dessous  ^ 
Laïs  de  Corinthe,  et  l'expose  en  vente 
avec  ses  autres  ouvrages.  Sitôt  que  la 
dame  en  fut  avertie  ,  elle  fit  retirer  son 
portrait  et  le  paya.  Ou  le  voit  encore  au- 

joui*d'hui 
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jourd'hui  à  la  bibliothèque  de  feàle,  avec 
rinscription  ,  qui ,  dit-on  ,  ne  convenoit  pas 
mal  à  l'original.  Holbein ,  très-dcrangé  dans 
sa  conduite,  étoit  quelquefois  réduit  à  faire 
les  ouvrages  les  moins  dignes  de  lui.  Il 
peignoit  la  façade  de  la  maison  de  son 
hôte,  et  quittoit  souvent  son  travail  pour 
aller  au  cabaret.  L'hôte  s'en  apperçoit ,  le 
querelle  ,  et  vient  de  tems  en  tems  voir 
si  la  besogne  avance  :  fatigué  de  cet  espion- 
nage,  Holbein  un  matin  peint  sur  le  mur 
deux  jambeSj^  qui  sembloient  pendre  le 
long  de  l'écnaâaudage  ;  puis  il  gagne  la 
taverne  et  y  pîtssé^tout  le  jour.  Le  soir,  soa 
hôte,  trotiipé  par  ce  stratagème ,  lui  dit: 
pour  aujourcVhui ,  y  e  suis  content  de  vous  ; 
car  vous  avez  travaillé  sans  relâche.  Pen^ 
dant  qu'il  étoit  à  .Londres,  le  roi  Henri 
VIII  le  fit  souvent  travailler  :  un  jour  qu'il 
peignoit  un  morceau  qui  devoit  rester  se- 
cret, Holbein  s'enferme  dans  son  appar- 
tement :  un  lord ,  très-importun  ,  veut  en- 
trer ,  et  sur  son  refus  ,  se  met  en.  devoir 
d'enfoncer  la  porte  ^  l'artiste  furieux  ouvre, 
et  le  jette  en  bas  de  l'escalier.  Le  lord  tout 
meurtri  va  porter  plainte  au  roi  de  l'in- 
solence du  paysan  Suisse  j  comme  ilTap- 
peloit;  et  demande  une  réparation  écla- 
tante. Le  monarque  lui  répond  :  écoutez  ^ 
de  sept  paysans  je  puis  faire^  quand  il  me 
T(^me  K  29 
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plaira  ,  stpt  lords  :  mais  de  SO  hrdseomnf 
90US ,  je  ne  ferais  pas  un  Holbein. 


Le  chevalier  Hediinger  de  SchweiU, 
Tun  des  meilleurs  graveurs  et  médaiilistes 
de  ce  siccle ,  voulut  jouer  vn  tour  à  ces 
antiquaires  qui  prétendent  tout  expliquer 
ou  deviner.  Il  grava  sur  une  médaille 
une  tête  dans  le  style  antique  ;  e! 
mit  au  revers  un  hibou  co^é  du.  casque 
de  Minerve  y  avec  un  boijclier  et  une  lancej 
et  pour  légende  le  mot  imlgom  ,  en  cara^ 
tères  grecs.  Les  antiquaires  se  tourmentè- 
rent à  expliquer  ce  mot  ,  feuilletèrent 
tous  les  dictionnaires  de  la  langue  d'Athè. 
nés  ,  se  disputèrent,  écrivirent  même^..  et 
la  querelle  littéraire  ne  cessa  ,  que  lors 
qu'Ile dlinger  apprit  au  public  que  la  tête 
étoit  la  sienne^  et  que  le  prétendu  mot 
grec  qui  avoit  tant  intrigué  les  savans» 
était  un  mot  suédois  ,  qui  signifie  le  juste 
milieu  ,  le  inodus  in  rébus  d'Horace,  Cette 
médaille  ,  supérieurement  exécutée  ,  est 
encore  connue  chez  les  amateurs  sous  le 
nom  de  Lagom.  Hediinger  passa  une  partie 
de  sa  vie  en  Suède,  où  Charles  XII  lui 
avoit  donné  la  direction  des  monnoies  du 
ro/amme  :  en  1747  i  piu^  amoureux  du 
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repos  que  de  la  gloire^ ,  il  revint  dans  sâ. 
patrie^  et  mourut  à  Sch^yitz  le   14  mars 
1771 ,  âgé  de  Si  ans.  On  trouva  sur  sa  table 
l'esquisse  d'une  médaille ,  dont  il  s'occupoit 
lorsque  la  mort  l'enleva.  Tout  entier  aux 
grandes  idées  de  l'éternité  et  aux  douces 
espérances   qu'elle    lui    offroit  y  il   vouloit 
représenter   d'un  côté    un  vaisseau    battu 
par  la  tempête  et  prêt  à  périr ,  et  de  Tau- 
tre  une  mer  calme  ,  sur  laquelle  une  bar« 
l^ue    échappée    à  l'orage  ,   paroît    entrer 
dans  le  port  de  l'immortalité  y  désigné  par 
.un  temple  radieux;  Hedlinger  avoît  encore 
formé  un  projet  qu'il  n'a  pu  réaliser,  au 
grand   regret  de  sa   patrie  et  des  beaux 
arts.  Le  fragment  suivant  d'une  de  ses  let- 
tres à  un  ami  le  fera  connoître  ,  en  méma 
.temps    qu'il    donnera   une   idée   du    slylt 
epistolaire  de  cet  artiste.  "  Je  crois  vous 
•  )>  avoir   déjà    parlé    du    projet  de  donner 
,9  en  médailles  ,  une  suite  historique  des 
,,  principaux  événemei^p^  l'histoire  de  la 
D  Suisse  ^  ma  médaille  sur  la  bataille  de 
„  Morgarten  ,  m'a  fait  naître  cette  idée, 
•,5  dont  je  suis  tout  rempli,  et  à  laqueJ^W 
D  je  veux  consacrer  le  reste  de  mes  jours  , 
,3  si  la  Providence  m'en  laisse  les  forces. 
9)  La    dignité   et   la   grandeur   des  sujejB 
„  que  présente  l'histoire  de  notre  nation  , 
■j^  dans  som  origine  et  dans  sou  accroissent 
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)>  ment  ;  et  plus  que  cela ,  ramour  de  Ii 
D  patrie ,  m'encouragent  vivement  à  cette 
„  entreprise.  Pourquoi  ne  transmettrions- 
„  nous  pas  à  la  postérité  j  comme  ont  fa/t 
,,  les  Grecs  et  les  Roinains ,  la  gloire  et  | 
^  les  vertus  héroïques  de  nos  ancêtres? 
^  Pourquoi  ne  laisserions-nous  pas  à  nos 
^  descendans  des  monumeiis  capables  d'é- 
^  terniser  des  actions  ,  qui  doivent  leur 
9  servir  de  modèle  et  d'encouragement? 
'  I,  De  tous  les  monumens  destinés  à  sauve? 
^  de  Toubli  les  actions  des  hommes ,  les 
,,  médailles  sont  les  seuls  qui  bravent  Tin- 
^  jure  des  siècles.  Le  temps  qui  détroit 
„  tout  y  semble  les  respecter.  Les  liVres 
,,  ont  été  souvent  la  proie  des  flammes 
„  allumées  p^r  la  méchanceté  et  par  l'igno. 
„  ra!îce  ,  ou  ils  ont  disparu  pour  toujom'S 
,j  sous  les  ruines  des  villes  :  les  tableaux 
,5  n'ont  pas  un  sort  plus  heureux  ,  et  la 
,5  peinture  n'a  pu  transmettre  jusqu'à  nous, 
,j  ni  les  traits  dàVlexandre  ,  ni  les  talons 
yy  d'Apelles  :  les  ouvrages  mêmes    de  la 

•  ,5  sculpture  j  qui  paroisscnt  plus  durables, 
D  ne  le  sont  pas  autant  que  les  médailles; 
,3  et   celles-ci    ont   de   plus  l'avantage  de 

^  joindre  rinstruclicn  aux  figures.  Après 

'  „  une  longue  suite  de   siècles  \  lorsque  le 

^  temps  a  répandu  les  ténèbres  sur  This- 

•  „  toii'e  des  peuples ,  on  voit  tout-à-coup 
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^  sortir  du  milieu  des  ruines  ,  des  médaiU 
,5  les  qui  dissipent  les  nuages  de  l'erreur, 
j5  qui  fixent  les  dates  chronologiques  ,  et 
„  transmettent  des  faits  dont  elles  seules 
,5  ont  été  les  dépositaires  fidèles  *\ 


Vers  le  milieu    de  ce   siècle  ,  Tun  dêS 
entrepreneurs  de  Topera  et  de  la  grande 
redoute  dé   Londres  ,^étoit  un  Zuricois  , 
lîoinn^é  Jean  =  Jaques  Heidegger  ,   que  Ifi 
roi    George    II    avoit    créé    gentilhomme 
de  la  chambre  :  se  trouvant  à  souper  avec 
les   premiers   seigneurs    d'Angleterre  ,  oa 
agita    cette    question  :  Quelle    nation  de 
V Europe  avoit  le  plus  de  génie  ?  "  C'est  la 
,3  mienne",  s'écria  Heidegger;(chacun  se  mit 
„  à  rire  )  :  .-*  et  je  le  prouve  ,  ajouta  le  Zuri- 
„  cois  :  je  suis  venu  en  Angleterre  sans 
„  avoir    un    sol  -,   en  vous   amusant ,  j'y 
„  gagne  5000  livres  sterlings  par   au  ,  et 
yy  qui  plus  est,  je  les  dépense  5  or  je  défie 
„  au  plus  habile  anglais  d'aller  en  Suisse  et 
,3  de  s'7  faire  un  pareil  revenu....  d'où  je 
,3  conclus    que    le    suisse   l'emporte    sur 
,3  l'anglais  en  fait  de  génie  '\  Plein  d'es- 
prit    et     de     talens  ,     Heidegger     étoit 
d'une    laideur    choquante....    il    en    con= 
venoit  ;    il   en    plaisantoit     même.      Un 
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jour  il  paria  contre  le  lord  Chesterfielj 
une  somme  assez  forte ,  qu'on  ne  trouve- 
roit  pas  dans  tout  Londres  un  visage  p/ui 
hideux  que  le  sien  :  on  établit  dçs  juges , 
et  après  de  longues  recherches  ,  mîWrd 
déterre  une  vieille  femme  ^  et  la  produit 
comme  étant  encore  plus  épouvantable 
qu^Heidcgger  :  en  effet ,  les  juges  déclarent 
que  miiord  a  gagné  le  pari  :  Heidegger , 
sans  se  déconcerter  ^  ôte  la  coëfie  de  son 
antagoniste^  la  met  sur  sa  tête,  et  affuble 
la  vieille  de  sa  perruque  :  alors  les  jujg^ed 
trouvèrent  qu'il  Temportoit  en  laideur  sur 
elle,  et  condamnèrent  ChesterÊeld  à  pajer 
le  pari....  Cet  homme  singulier  étoit  fils 
d'un  fameux  théologien  de  Zurich  ,  le 
professeur  Jean  Henri  Heidegger,  fameuK 
par  sa  gravité  et  ses  ouvrages  sur  Thistoire 
ecclésiastique  :  on  conviendra  sans  peine  ^ 
que  pour  le  caractère  et  la  vocation  ,  un 
fils  ne  peut  gucres  moins  ressembler  à  son 
père   que  Thomme  dont  nous  parlons. 


La  ville  de  Bâle ,  qui  depuis  trois  sîè. 
clés  a  constamment  fourni  el  à  son  univer- 
sité et  aux  académies  étrangères  des  sa- 
vans  en  tout  genre,  n'est  point  restée  sans 
recounoissauce  pour  l'honneur  que  lui  avoit 


lifléraîres.  467 

fait  son  citoyen  Léonard  Euler ,  mort  en 
1783  à  Pétersbourg,  membre  de  laca- 
déraie  impériale  de  cette  ville  ^  de  la  so- 
ciété rojale  de  Londres  ,  correspondant 
de  racadémie  des  i^cieuces  de  Paris  y  etc. 
Le  conseil  souverain  de  cette  républix^ue 
a  donné  ordre  de  faire  venir  de  Berlin  lé  pot»- 
traitde  ce  savant ,  de  le  placer  dans  la  biblio-* 
thèque  publique,  à  côté  de  celui  du  fameux 
mathématicien  Daniel  Beruouilli^  dont  Euler 
avoit  été  rélève  ^  et  de  faire  imprimer  ma- 
gnifiquement son  éloge  historique,  fait 
par  répoux  de  sa  petite  fille  ,  le  professeur 
Fuss ,  aussi  Bâipis  ,  et  héritier  de  son  gé- 
nie et  de  sa  chaire  à  Pétersbourg.  Cet 
éloge  a  été  distribué  auK  magistrats  et  aul^ 
citoyens  amis  des  sciences  j  son  auteur  a 
reçu  de  la  part  de  la  république  une  let- 
tre flatteuse  de  remcrcîmens  ,  avec  une 
médaille  d'or  ;  et  TEurope  savante  a  dît,  et 
avec  raison  :  une  ville  qui  sait  aussi  bien 
honorer  la  méfnnre  des  grands  hommes 
nés  dans  son  sein ,  est  digne  d!en  produire 
encore  et  doit  s^g  attendre. 

P.  B. 
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Collinus  y  qui  étoit  tout  à  la  fois  maître 
«ordier  et  professeur  en  grec  à  Zurich  , 
où  il  mourut  en  1578,  avoit  chez  lui  le 
Vallaisan  Thomas  Flatter ,  dans  la  suite 
professeur  à  Bàle  :  ce  jeune  homme  très- 
pauvre  travailloit  pendant  le  jour  à  la  cor- 
derie,  et  pendant  la  nuit  il  traduisoit  EurU 
pide  et  Demosthhnes ,  mettant  du  sable ^ 
dans  sa  bouche  pour  ne  pas  succomber 
au  sommeil  :  un  soir  que  le  maître  et  Tap- 
prentif . étoient  à  souper,  CoUinus  dit  à 
Platter  :  mon  ami  !  quel  est  le  premier  \trs 
de  Pindare  ?  —  Rien  de  meilleur  que  Peau. 
—  Eh  bien,  Thomas  î  rapportons-nous. en 
à  Pindare  aujourd'hui,  et  servons- nous ^ 
d'eau  fun.  et  l'autre  pour  e'tanchcr  notre 
soif  et  chasser  nos  soucis. 


Benedicl  Aretius ,  ecclésiastique  Ber- 
nois ,  a  été  un  des  premiers  qui  ait  avancé, 
dans  noire  patrie  l'étude  de  la  botanique  : 
il  y  consacra  ses  loisirs;  il  décrivit  une 
cinquantaine  de  plantes  peu  connues  ,  et 
cultiva  dans  son  jardin  les  espèces  les  plus 
rares.  Son  ami ,  Conrad  Gesner ,  qui  a  dit 
de  lui  dans  sqs  ouvrages  ^  Aretius  est  le 


UttêraireS.  A69 

seul  de  (fui  je  puisse  encore  apprendre  en 
iotaniqiie  ^    le   sollicita   plusieurs    fois    de 
choisir  une  plante^  à  laquelle  il  imposeroit 
solemnellement  son  nom...  L'un  et  l'autre 
moururent ,  sans     que  ce    projet  eût  été  . 
effectué.  Deux  cents  ans  après  leur  décès  , , 
notre  grand  Haller,par  une  attention  dé- 
licate, qui  n'échappera  à  aucun  cœur  sen- 
sible, exécuta  ce  vœu  de  lamitié,  en  don- 
nant le  nom  à!Aréùie à  lune  des  plus  char- . 
mantes  familles  de  nos   plantes  Alpines  : 
monument    plus    durable    que    les    écrits 
théologiques    d'Arélius,   dès    long  -  femps 
ignorés.    Maintenant    aucun   botaniste   ne 
rencontre  l'Arétie,  sans  penser  qu'elle  im- , 
mortalise  le  nom  d'un  savant ,  la   recon» 
noissance  d'un  autre,  et  le  respect  d'un  troî-- 
sième  pour  la  volonté  des  morts  :  les  fa- 
milles des  hommes  s'éteignent  tôt  ou  tard  , 
et  quelques  puissantes  ou  célèbres  qu'elles^ 
ayent  été,  elles  s'oublient  à  la  longue.... 
mais  les  familles   de  la   nature  restent  les 
mêmes  de  sriècle  en  siècle  ,  et  conservent 
mieux   que  tous  les  titres  de  l'illustration 
humaine,   les*  dépôts    de    souvenir   et  de 

gloire  que  le  génie  confie  à  leur  garde. 
*4 
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Un  ecclésiastique  d'un  caractère  assez 
original,  s'étant  égaré  au  pied  des  Alpes 
de  la  paroisse  de  Montreux,  entre  dans 
un  pré  pour  retrouver  sa  route.  Tout-à. 
coup  un  énorme  paysan  sort  d'une  bara- 
que voisiue ,  et  TarrêUnt  brusquemeol^ 
lui  crie  d'une  voix  de  tonnerre  :  vous  paye- 
rez Tamcnde...  Qui  êtes.vous  donc,  pour 
fouler  ainsi  mon  herbe  ?  Oui  je  suis?  ré- 
pond le  coupable,  en  prenant  le  ton  d'un 
acteur  tragique  : 

Je  suis  un  yoyageor  que  l'ennoi  décourage; 
Mes  pères  m'ont  frayé  ce  pénible  chemin  : 
Hks  pères  ont  passé...  je  passe  ,  et  mon  voyage 
£st  déjà  proche  de  sa  fin. 

A  Touïe  de  cette  strophe  d^une  pièce 
de  Racine  le  fils  ,  déclamée  de  la  manière, 
la  plus  théâtrale,  le  paysan  tout  ébahi 
tire  son  bonnet,  et  dit  du  ton  le  plus  hon- 
nête. "  Excusez  ,  monsieur  î  je  ne  savois 
^  pr4S  tout  cela...  Je  vais  vous  remettre 
«s  au  bon  chemin.  ,, 


Kn  commencement  du  concile  de  Baie, 
\rts  étoient  très.négligens  à  assister 
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dux  stssions.  Le  président  du  concile  ^ 
Alainandus  ^  archevêque  d'Arles  et  car- 
dinal de  Sainte^Cëcile  ^  trouva  un  moyen 
fort  singulier  de  les  ramener  à  Tordre  :  il 
rassembla  toutes  les  reliques. des  saints 
éparsès  dans  les  nombreuses  églises  de 
Ëâie  ,  et  les  fit  placer  sur  les  sièges  dea 
absents  :  ceux-ci  en  furent  si  touchés , 
qu'ils  vinrent  dès  lors  régulièrement.  Le 
luemc  Alamandus  prouva  un  jour  avec  tant 
de  force  la  supériorité  du  concile  sur  le 
pape ,  que  plusieurs  des  assistans  couru^^ 
ïent  px)ur  baiser  le  pan  de  sa  robe,  ^uand 
la  peste  se  manifesta  à  Bâla^et  qu'elle  em- 
porta pluoi«nr.s  pèrcs  du  concilc ,  le  pré- 
«ident  refusa  de  quiuer  la  ..au  rommc 
bien  d'autres,  et  dit  à  ceux  qui  le  pjîfi&tf 
soient  d'aller  respirer  un  meitteur  air:  il 
vaut  mieux  sauver  le  concile  au  péril  de 
sa  vie  y  que  de  sauver  sa* 'vie  au  péril  du 
concile,  —  Pendant  la  durée  du  conclave i 
il  réduisit  la  table  des  pères  du  conciU 
enfermés  avec  lui  au  plus  strict  néces- 
saire 5  en  commençant  par  la  sienne.  Plu- 
sieurs se  plaignirent  amèrement  de  la  dL 
minution  de  leur  ordinaire ,  eutr'autres  le 
bon  archidiacre  de  Cracovie,  à  qui  on 
avoit  refusé  du  gibier.  —  Ce  dernier 
(  comme  le  rapporte  iEneas  Silvius ,  secré- 
taire du  concile  ,  et  ensuite  pape  sous  Ic; 
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nom  de  Pie  II  )  dit  à  ceux   qui ,  pour  le 

résigner  à  ces  privations,  lui  citoiént  rexem^-' 

pie  d'AIamandus  :  '*  Ne  ine  parlez  pas  de 

^  ce  cardinal...'  c'est  un   homme  maigre , 

93  efflanqué^   sans  estomac ^  ou  plutôt    ce 

^  n*est  pas  un  homme. —  Placé  pour  mon 

^  malheur  dans  une  cellule  contiguë  à  la 

jy  sienne ,  je  puis  voir  tout  ce  qu'il  fait  , 

19  à  travers  le  rideau  qui  nous  sépare.  Eh 

53  bien  !  je  ne  Tai  jamais   vu  ni   boire   ni 

19  manger  ;  et  ce  qui  me  gêne  lé  plus  ,  c'est 

19  qu'il  ne  dort  ni  jour  ni    nuit  ,  lisant  et 

^  écrivant  sans  cesse.    Oue  voulez  -  vous 

j9  que  j'aie  de  commun  avec  de  semblables 

,5  gens  ^  qui_ne^  songent  -4'ieir  moins  qu'à 

^  leur 


Le  grand  do>.n  de  Zurich  BuIIinger  , 
nous  apprend  dans  une  lettre  à  Joachim 
Vadian  ,  bourgraaître  de  St.  Gall ,  en  date 
du  21  d^écembre  1547  ,  que  dès  que  1  his. 
torien  Stumpf  eut  publié  sa  Chronique  de. 
la  Suisse  ,  il  en  fit  offrir  un  exemplaire 
à  chacun  des  cinq  anciens  cantons  catho- 
liques \  que  les  porteurs  furent  reçus  de  la 
manière  la  plus  amicale  \  et  qu'avec  des 
lettres  honorables  de  remercîment ,  le  ma* 
gistrat  de  Lucerpe  envoya  à  l'auteur  dix 
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écus  9  celui  de  Schweitz  tout  autant ,  celui 
d'Uri  douze  \  cçux  d'Underwald  et  de  Zug 
lui  promirent  lin    présent  proportionné  à 
Ses  peines.  François  Guiliemain  de  Fribourg 
ne  fut  pas  si  heureux  ,  car  ayant ,  en  1598 , 
dédié  aux  XIII  cantons  son  curieux   ou- 
vrage sur  les  antiquités  de  la  Suisse  en  5 
livres,  il   n'en   reçut    ni    remercîment   ni 
récompense.  L'auteur  en  fut  si  piqué,  qu'é- 
erivant  pj^i  après  au  savant    Goldast   son 
ami ,  il  lai  dit  :^  ni  vous  ni  personne. n'at- 
^  tendez  plus  rien  de  moi  sur  la  Suisse  : 
^  j^avoue  que  j'?ivois  travaillé^  dans  le  stile 
^  et;'à  la  manière  de  Florus,,  à  upe  histoire 
^  des  Helvétiens  ;  mais  ils  Qnt  fait  si  peu 
,>  de  cas  de  mes  antiquités ,  que  j'ai  aban- 
^  donné  mon  ouvrage  déjà  avancé,  et  que 
^  j'ai  employé  mon  manuscrit  à  des  usa- 
^  ges  qu'il  n'est  pas    séant  de  vous  dire 
j^  (  usus  posticos.  )  ,5  II  n'est  cependant  pas 
difficile  d'expliquer ,    pourquoi   ces    deux 
savans  furent  traités   si  différemment  par 
leurs   compatriotes.    Le   Zuricoîs    Stumpf 
écrivoit  ,en  allemand  ;  son  livre  fut  lu  avec 
enthousiasme  par  tpute  la  nation  ,  qui.pre- 
noit  plaisir  à  y  retrouver  ses  exploits  de 
tous  les  siècles ,  et  il  fut  acheté  par  tous 
ceux  qui  pouvoient  payer  un  in.folio.  Le 
Fribourgeois   Guiliemain  écrivit  le  sien  en 
Utin,  et  il  le  remplit  de  recherches  pro- 
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fondes  sur  les  antiquités  de  rHelvétie  an& 
oienne  et  du  mofen  âge  ;  peu  de  gens  ra- 
chetèrent ,  parée  que  peu  de  gens  étaient 
en  état  de  le  lire....  et  voilà  pourquoi  ou  ue 
rendit  pas  alors  à  eet  excellent  ouvrage  la 
justice  que  lui  rendent  de  nos  jours  tous 
les  Suisses  instruits  «  qui  le  placent  au  pre- 
mier rang  de  nos  classiques  nationaux» 


*  Monsieur  Eggenschwîller  dé  SoJeure, 
élève"^du  célèbre  sculpteur  de  Joux ,  a 
remporté  en  1804  le  grand  prix  de  sculpture 
à  Paris  ,  et  a  été  nomnté  Pensionnaire  de 
PAcadcinie  française  de  Rome.  Cet  aHiste 
étant  revenu  peu  de  tems  après  dans  sa 
ville  natale,  lui  a  fait  hommage  du  bas*^ 
relief  qm  lui  a  procuré  ce  prix,  et  cette 
superbe  pièce  a  été  placée  à  rhôtel-de- 
vîllc.  Les  principaux  magistrats  lui  ont 
donné  un  dîner  au  nom  de  Pétat  ;  et  au 
sortir  du  repas ,  son  excellence  ravoj^er 
régnant  lui  a  remis  une  très- belle  mé- 
daille en  or ,  aux  armes  du  canton  de  So-^ 
leure^  frappée  à  son  honneur,  comme 
luie  marque  de  Teslime  et  de  la  recon- 
noissance  de  ses  concitoj^ens. 
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Scripsimus  indocti  ^   doctique  poèmata 

passim.  (^Hor.)  ' 

>  •■ 

J^ÀNs  une  conversation  entre  quelquet 
gens  de  lettres ,  l'un  d'eux  prétendoit  qu'a- 
vant le  siècle  de  Louis  XIV  ,  on  n'a  voit 
jamais  fait  de  vers  français  dans  la  Suisse. 
Romande  ;  et  que  ni  Fribourg ,   ni   Neu-. 
châtel  y  ni  le  Pays.de- Vaud,  ni  même  Ge- 
nève ,  ne  pouVpient  fournir  avant   cette 
époque  aucun  échantillon  de  poésie  indi*. 
gènCp  Cette  assertion  engagea  à  faire  quel- 
ques recherches  ,  dont  le   résultat  pourra, 
peut-être  intéresser. 

A  la   renaissance  des  lettres    dans  la 
Suisse  Romande  ,    c'est  -  à  .  dire  ,   d'abord 
après  la  réformatiou  ^  tous  les  savans  de. 
ce  pajs  cultivèrent ,  selon  Tusage,  les  Mu- 
6es  latines  :  il  n'y  eut  pas  de  littérateur 
qui  ne  fit  des  vers  passables  dans  la  lan-ï 
gue  de  Virgile  et  d'Horace  ;  et  nous  en  ^ 
avons  des  preuves  dans  les  écrits  de  di- 
vers membres  des  Académies  de  Genève, 
de  Lausanne  et  de   Fribourg:  le  goût  de 
lu  poésie  Française  ne  date  parmi  nous  « 
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que  du  massacre  de  la  Saint- Barthélemi; 
alors  plusieurs  gens  de  lettres  réformés 
abandonnèrent  la  France*^  et  vitireat  se 
fixer  dans  la  partie  de  la  Suisse  où  leur 
langue  étoit  en  usage  :  par  conséquent,  je 
ne  mettrai  parmi  nos  poètes  nationaux, 
ni  Antoine  de  Chandîeu,  Professeur  à  Lau- 
sanne y  puis  à  Genève  ^  où  il  mourut  en 
159t  9  dont  nous  avons  de  bonnes  poé« 
sies  morales  ,  sur. tout  des  oclonaires  sur 
la>  vankc  du  monde...,  ni  Simon  Goulart, 
mort  Pasteur  à  Genève  en  l628  ,  âgé  de 
S6  ans ,  avantageusement  connu  par  des 
odes  €t  des  sonnets  chrétiens,  par  un  pe- 
tit poëme  intitulé  Caton  le  Censeur. ,  et 
sur  tout  par  cette  pièce  également  éner- 
gique et  piquante  sur  T Escalade  ,  qui 
commence  par  ces  vers  : 

Cité  qut  j-ai  d'une  ardeur  indomptée , 
Depuis  trente  ans  si  souvent  convoitée  ,  eta 

ni  le  médecin  Joseph  du  Chesne  ,  qui  au 
renouvellement  d^alliance  entre  Zurich , 
Berne  et  Genève  ^  en  1554  ,  fit  jouer  Vom^ 
bre  de  Garnier  StoffacJier  ^  drame  très- 
original  ,  où  Ton  trouve  entr'autres  ces 
vers ,  dont  révènement  n'a  que  trop  prouvé 
la  vérité  : 
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Tant  que  nous  serons  joints  ensetnble , 
Nous  serons  recherchés  des  Rois'; 
Mais  si  discorde  désassemble 
Cette  union  grande  une  fois  , 
Suisse ,  tu  t'en  iras  à  terre  , . 
Et  tu  perdras  ta  liberté ... 
Car  qui  le  Romain  a  dompté  ^ 
Sinon  son  intestine  guerre  ? 

Tous  ces  littérateurs  etoient  Françâîi , 
et  avoient  apporté  de  leur  patrie  ces 
talens  poétiques ,  qui  du  reste  font  leur 
moindre  mérite.  Je  ne  mettrai  pas  même 
en  avant  un  comte  de  Neuchâtel  i  un 
baron  de  Grandson,  qui  furent  du  nom« 
bre  de  ces  Troubadours  du  XIP  siècle, 
dont  le  nom  est  si  fameux  ^  et  dont  les 
vers  sont  si  peu  intelligibles...-  et  jc  ne. 
réclamerai  p  )int ,  parce  qu'il  étoit  natif 
du  pays  d'Artois,  Martin  le  Franc,  Cha- 
noine et  Prévôt  de  la  cathédrale  de  Lau- 
sanne, qui  composa  vers  Tan  1450  deus^ 
ouvrages,  le  premier  tout  en  vers,,  inti- 
tulé le  Champion  des  Dames  ;  le  second 
en  prose  mêlée  de  vers ,  sous  le  nom 
à'Estrif  de  fortune  et  de  vertu  ;  l'un  tt 
l'autre  lus  dans  leur  siècle ,  et  oubliée  ^ 
dans  le  notre....  Mais  je  puis  citer:  1®. 
Jaques  Bugnin ,  bourgeois  et  Cure  de 
Lausanne,  qui  en  se  retirant  de  sa  ville 
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natale  dans  le  Couvent  de  Hautcrest  près 
d^Oron.^  fit  imprimer  en  1480  un  petit 
poëme  moral  ,  dont  le  titre  est  Congé 
pris  du  siècle  séculier.  2^.  P.  Trebadan 
aussi  de  Lausanne^  qui  traduisit^  Tan  1562, 
quelques  chants  de  l'Enéide  en  assez 
mauvais  vers  français  ,  dont  le  manuscrit 
est  conservé  dans  la  bibliothèque  de  Berne. 
3®.  Gaspard  Berodi  de  Fribourg ,  Prieur 
de  r Abbaye  de  St.  Maurièe  en  Vallais, 
gui  publia  en  iè\%  la  vie  et  passion  de  SL 
Maurice  et  de  ses  compagnons  ,  en  ma- 
nière de  Poëme  ^  dont  les  vers  sont  siinm 
pies   et  grossiers. 

Nicolas  Viret  d'Orbe ,  neveu  du  reibr- 
mateur  et  ministre  à  Lucens  ,  qui  indépen- 
damment de  ses  poésies  morales  en  latin , 
a  donné  de  1615  à  1625  plusieurs  pièces 
de  Ytrs  français  *,  inférieurs,  il  est  vrai ,  àses 
vers  latins,  mais  qui  ne  sont  pas  sans  mé- 
rite. Pierre  Bossoti ,  Lausannois  ,  qui  fit 
imprimer  en  1632  une  comédie  repré- 
sentée par  les  étudians  au  château  de 
Lausanne  ,  etc. 

Pout  -  êti  e  me  diMuandera  - 1  •  on  des 
échantillons  de  notre  vieille  poésie  fran- 
çaise ^  en  voici  donc  quelques-uns  ...  *  Jlî 
les  choisis  parmi  les  pièces  fugitives  qui 
sont  venues  à  ma  conn  >i5sance  ,  et  je  ne 
prends  pas  les  plus  loii;;ues  «  •  «  « 
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Car  sourent  trop   de  vers  entraine  trop  d*eii« 
nui. 

Les  plus  anciennes  rimes  faites  dans  la 
Suisse  Romande  que  je  puisse  présenter, 
sont  ]es  fragmens  d  une  complainte  y  que 
Nicod  Bugniet  de  Fribourg  composa  en 
1449  ;  dans  une  tour  de  cette  ville,  où 
il  fut  enfermfî  avec  26  autres  de  ses  con« 
citoyens  des  meilleures  familles,  par  ordre 
du  duc  Albert  d'Autriche.  Leur  date  et 
leur  simplicité  m'autorisent  seules  à  les 
reproduire. 

Ayez  pityé  des  pauvres  prysonnycrs , 

Qui  jor  ec  nuicc  ont  servi  leaument  ! 

Le  noble  prince  a  esté  mal  informé  : 

Mais  nous  prions  Dieu  le  Tout-puissant 

Que  de  la  tour  nous  tire  briefvement. 

La  tour  est  froide  ;  il  y  a  peu  d'csbattement  : 

Le  noble  prince  nous  en  sortira  promptement, 

Pour  le  servir  tousjor  al légrement. 

Les  prysonnycrs  qui  ont^ictceste  chanson 

Fryent  Dieu  qui  leur  soit  faict  raison , 

Ayez  pityé  des  pauvres  prysonnycrs  »  etc. 

A  la  tête  de  la  traduction  de  la  Rê^ 
publique  des  Suisses  de  Siniler ,  par  Gen. 
tillet  ^  imprimée  m  1598,  se  tn^uve  la 
pièce  suivante,  faite  par  Jaques  du  \-arfhe- 
rey  de  Rollel  C'est  une  sorte  de  sonnel 
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anagrammatique  ^  puisqu'en  prenant  les 
lettres  capitales  dôs  deÙK  .  hémistiches  , 
c'est-à-dire  de  la  1"*  et  de  la  5""*'  sillabe 
de  chaque  vers ,  on  y  trouve  ces  mots , 
le  fort  de  Suisse  —  Sainte  concorde. 


Lieux  montueux 
£n  tes  pays 
Force  par»tout 
Ornant  ton  front 
Richesse  et  heur 
Tu  vaux  en  guerre 
Dis-moi  d*où  vient 
Est-ce  en  tes  biens 
SoQt- cet  h  résors 
Vaincu  qui  ont 
Illustre  aussi , 
Sur  Bourguignons 
Sus  donc ,  louant 
£n  faut  chercher 


Suisse  tant  rtnommée , 
As  acquis  liberté  ; 
Justice  et  équité. 
Noblesse  t'ont  donnée. 
Ta  terre  ont  couronnée  ; 
Et  en  tranquillité. 
Geste  félicité  ? 
Où  es  tant  fortunée  ? 
Nombre  grand  de  soldats 
^  Cités  et  forts  Etats  , 
Ont  rendu  ta  victoire, 
Reistresetiberois? 
De  cœur  le  Roi  des  Rois, 
En  concorde  la  gloire. 


Le  capitaine  Jaques  Trîbolet  de  Neu. 
châtt'I,  que  Henri  IV  avoit,  en  récompense 
de  sa  valeur  I  créé  chevalier  d'honneur  , 
par  le  ceint  militaire  et  Vaccolade  ,  étant 
mort  à  Nion  ,  le  20  octobre  1611  ;  Tua 
de  ses  amis,  Jonas  Merveilleux.,  son  com- 
patriote et  sou  compagnon  d'armes ,  fit 
graver  sur  sa  pierre  sépulcrale  cette 
épitaphc  ,  dont  Ténergie  militaire  n'est 
point  sans  agrément.,.. 
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A  ce  preux  Chevallier  qui  gist   soubs  ce  tom- 
beau , 
Qui    vaillant    nous    menoit  aux  assauts,    aux 

ai  larmes  , 
On  devroit  en  graver  de  grands  trophées  d'ar« 

mes, 
£r  peindre   ici    autour   son    loin  cogneu  drap« 

peau. 
Mais  non  ;  car  son  renom  vol«  par  l'univers. 
Et  ses  triomphes  sont  cognus  parmi  la  France: 
Pour  te  dire,  passant,  qu'en  âyeis  souvenance., 
Sts  patriots  soldats  ont  icy  mis  cet  yers. 

^  », 

Deo  et  Bello.     ' 

Nous  chantons  en  soldats ,   n'y   prends  exacte 

garde  ; 
Nous  ne  polissons  pas  pour  Venus  nos  discours^ 
Nous  mai:ions  nos  voix  aux  phifres  et  tambours  , 
Et  ne  portons  les   luths  dedans    les   corps-de- 
garde. 

On  tua,  en  1636,  à  rembouchurc  de 
la  Thielle,  dans  le  lac  de  Neuchâtal  ,  un 
Pellican  ,  oiseau  très-rare  en  Suisse,  et 
connu  alors  sous  son  nom  latin  d'OnOcrOf- 
taie.  Il  fut  soigneusement  empaillé, et  sus- 
pendu comme  une  rareté  dans  rhôtél-de- 
ville  d'Yverdon.  r—  Pour  conserver  le'soii- 
venir  de  cette  chasse  et  le  iri/m  du  cHa^s- 
seur,  J.  F.  Malherbes  ,  mort  dans  laisui^e 
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Banneret  d'Yverdon  ,  fit  inscrire  CC3  yers 
sur  le  mur  près  de  Toiseau  : 

Des  lieux  plus  eslcHgnés  de  la  froide  S^thie 
Onocrotalos  vint  repaistre  en  Hei?étie  ; 
.Mais  estant  apperoeu,  Pa coton  commandeur^ 
Qui  veut  de  l'attraper  avoir  sur  tous  rhonneor» 
L'approche  et  le  poursuit  d'une  subtile  adresse  : 
Puis  d'un  coup  de  fusil ,  il  l'atteint  et  le  blesse  \ 
Alors  ce  rare  oiseau  né  au  Septentrion 
Mpurut  soudain  paissant  au  fleuve  d'Yverdon* 

l^uand  Daniel  Rha^or ,  baillif  de  Thor- 
berg ,  publia  en  1639  son  traité  sur  \a^ 
griculture  Suisse  y  Adam  Ducrest^  d'une 
ancienne  famille  de  Montreux  ,  Pasteur 
de  l'église  française  de  Berne  ,  lui  envoya 
le  sonnet  suivant ,  qui  finit  par  lyie  image 
vraiment  Bucolique  : 

L'un  des  plus  beaux  objets  des  prunelles  ha- 

maines  , 
C'est  de  voit  les  jardins,   les   vignes,  les  ver« 

gers. 
Tous  revestus   de   fleurs  ,    de  raisins,    d'oran- 
gers , 
Et  d'arbrisseaux  divers  arrousés  de  fontaines: 
Mais  le  plaisir  s*accroist  avec  raisons  certaines 
.Quand  on  sait  cultiver  par  des  arts  mesnagers 
Les  arbres,  les  jardins,  et  les  seps  passagers , 
"Car  ce  *         '  ^  esprits  les'-^élices  non  vaines: 
Tu  ro'  ' ,  6  mon  docte  Rhagor  ! 

Qjat  blic  en  ton  riciie  thrésor  , 
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Gomment  il  faut  soigner  les  fleurs ,  les  seps ,  les 

plantes. 
Vivre  donc  puisses-tu  ,  selon  les  vœux  divins , 
Tant  que  Pomone  aura  sur  les  arbres  des  antes, 
£k  que  Flore  et  Bacchus   produiront   fleurs  et 

vins! 

Jean  Baptiste  Plantîn  ayant  employé 
ses  loisirs  ;  tandis  qu'il  étoit  Pasteur  de 
réglise  de  Châleau-d'Oex,  à  composer  un 
excellent  ouvrage  latin  sur  la  Suisse  an^ 
cienne  et  moderne  (  Helvetia  antiqua  et 
nova  )  ,  le  fit  imprimer  en  1656  ^  et  mit  à 
la  tête  du  livre  ,  selon  l'usage  de  son 
temps,  les  vers  en  diverses  langues  que 
ses  amis  lui  adressèrent  sur  cette  produce 
tion  si  digne  d'éloges.  Parmi  ces  pièces  , 
on  distingue  celle-ci  de  J.  VuUiermin  de 
Morges ,  alors  étudiant  dans  l'Académie 
4e  Lausanne  : 

Travail  digne  d'envie  et  d'immortalité  ! 

Dont  les  riches  tableaux,  les  parlantes  images 

D'un  outragcux  oubli  vengent  Tantiquité 

Et  Tauguste  débris  de  nos  anciens  ouvrages  ; 

Tu  fais  parler  l'airain  ,  les  marbres  ,  les  bosca« 

gÇs  ; 
£t  sur  un  autel  d'or  plaqant  la  vérité , 
Tu  la  fais  triomfer  des  siècles  et  des  àages. 
Mervefîles  de  jadÎ5  !  miracles  eiFacés  ! 
Dans  ce  pompeux  tableau  richement  retracés , 
Ah!  que  vous  me  plaisez^!  cette  seconde  fie, 
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De  nos  braves.ayeux,  leur  cœur  pur  ^  franc  et 

net, 
Me    charme ,    me  surprend ,  et  mon  ame  est 

ravie 
De  les  Voir  triomfcr  dedans  mon  cabinet 

Le  même  Plantin,  poursuivant  sa  car. 
rière  littéraire,  Bt  paroître  ,  dix  ans  après 
ce  premier  ouvrage  ,  son  Abrégé  de  Vlùs^ 
toire  générale  de  la  Suisse  (  Genève  1666), 
et  il  y  inséra  des  sixains  faits  à  son  hon- 
neur par  Jean.Pierre  d'Apples ,  médecin 
à  Lausanne  ,  dont  il  existe  plusieurs  au- 
tres pièces  ,  qui  prouvent  également  sts 
talens  pour  la  poésie ,  et  son  amour  pour 
sa  patrie.... 

A  Vautheur. 

Pourquoi    recherchons  -  nous    ce   que    font   les 

Chinois  , 
Leurs  guerres ,  leurs  combats ,   et   ceux   des  Ja« 

ponois , 
Que  le  Père  du  jour  commençant  sa  carrière 
Esclaire  le  premier  de  son  luisant  flambeau  ? 
Ec  nous  laissons  croupir  dans  un  sale  tombeau 
Les  faitj  de  nos  ayeux  sans  les  mettre  en  lumière! 
Que  sert-il  de  sqavoir  l'histoire  des  Romains, 
Qui    rangèrent    jadis    cent    peuples   sous    leurs 

mains? 
Que  sert-il  de  sqavoir  l'histoire  d'Alexandre, 
Ses  généreux  desseins  et  de  ses  successeurs  ? 
Etne  sqavQÛ  les],faits  4c  nos  prédécesseurs , 

Four 
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Pour   les   faire   en  nos  jours  renaistre  de   leur 

cendre, 
Nostre  Autheurrenonqant  à  des  désirs  si  vain» 
Q^u^embrassenC  la  pluspart  des  nouveaux   escri* 

vains , 
Pour  sa   chère  Patrie  allume  tout  son  zèle  ; 
Il  lui  donne  ses  soins,  il  lui  donne  ses  voeux  ; 
Et  la  faisant  connoistre  à  nos  derniers  neveux ^ 
Il  montre  en  ses  escrits    l'amour  qu'il    a  pour 

elle. 
Tout  ce  que  la  valeur  peut  produire  de  beau 
Et  la  fidélité  se  void  en  ce  tableau  , 
Où  des  Suisses  anciens  est  dépeinte  l'image  ; 
Et  les  hautes  vertus  qui  les  font  estimer 
De  la  mer  du  Ponent  jusques  à  l'autre  mer^ 
Par-tout  leur  feront  rendre  un  légititne  hommage. 

C'est  ainsi  que  Flantin  ,  ami  de  vérité, 
Retirant  du  sépulchre  et  de  l'obscurité 
Tant  de  braves  héros  par  sa  célèbre  histoire, 
Se  bastit  à  luimei^me  un  noble  monument , 
Qui  par  tout  le  fera  vivre  éternellement. 
Ainsi  que  de  la  Suisse  il  fait  vivre  la  gloire. 

Je  donnerai  enfin  ^  pour  dernier  échait- 
tillon  de  notre  poe'sie  Suisse  avant  le  aie*, 
cle  de  Louis  XIV ,  la  pièce  suivante,  trou- 
vée dans  les  papiers  de  David  Constant, 
né  à  Lausanne  en  î63S,  cl  Professeur  en 
grec  et  en  belles^lettres  dans  rAcadémîô 
de  cette  ville  ,  où  il  mourut  à  Tâ^e  de  yj. 
ans.  Elle  porte  un  caractère  de  douceur  et 
de  sensibilité ,  qui  fait  regréter  que  les 
autres  Poésies  de   ce  littérateur,  dont  la 

Tome  V^  21 
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manière  approche  de  celle  de  Racan  y  ne 
nous  soient  pas  connues. 

Stances  irréguKères. 

Bienheureux  qui  content  du  paternel  téjout 
Et  de  riiumble  chaumlne  où  gistent  ses  Pénates, 
Redoubte  les  faveurs  de  Hutus  et  d'amour  , 
Ne  hante  en  aucun  temps  la  ville  ni  la  cour, 
Aimant  mieux  que  Palais  la  maison  de  Socrates. 
Unissant  doux  loisirs  à  labeurs  peu  gesnans , 
Laissant  aller  le  monde  au  gré  de  la  fortune  , 
Tranquille  dans  lui^mesme  et  sans   malice  an« 

cunc, 
À  Tabry  des  pervers  en  paix  coulent  ses  ans. 
Renaissez,  heureux  siècle  auquel    Tami  des 

muses  , 
Espris  des  voluptés  d*un  poétique  déduit ,  ' 
Des    neuf    &œurs    desservoit*  la    chapelle  sans 

bruit , 
Ignorant  du  grand  monde  et  les    tours    et  les 

ruses  ! 
Venez  donc  ,  ô  vous  tous  serviteurs  d'Apollon  i 
Il  vous  applasnira  les  sentiers  du  Parnasse. 
Venez  !  vonsy  lirez  Virgire  ,  Ovide  ,  Horace, 
Anacreon  ssns  doubte  ,  et  peut-estre  Platon... 
Fier  d*ebtre  dans   le  fond  ce  qu'il  cherche  à 

paroistre , 
En  soy  le  sage  a  tout ,  et  porte  son  thrésor  ; 
Libre  et  sans  nul  servage  >  il  n'a  que  Dieu  pour 

maistre; 
Il  fuit  tout  faux  esclat,  et  ne  voudroit  pas  estrc 
Xci  \ès  pour  son  armée  ,  ou  Crésus  pour  son  or. 
Trop  long.temps  j  ai  seivi  la  fortune  incei* 

tainc  ; 
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Hflnpotis ,  rompons  les  fers  de  ma  captivité  ! 

Il  me  faut  à  tout  prix  rentrer  en  liberté; 

Un    forc^at   tost    où    tard   cherche    à    briser    sa 

châisne.      V^ 
Maintenant ,  gracelRT  ciel ,  dans  mes  champs  de 

retour  ♦ 
Flps  content  que  jamais^  je  médis  chaque  jour: 
Hélas!  dans  ces  cités  où  le  cœur  se  désprave 
A  mille  faux  besoins  j'étois  assubjetti  ; 
Né  pour  pour  la  liberté ,  je  la  reprends  ici: 
Salut  !  ma  liberté  !  Je  ne  suis  plus  esclave. 
Après  trois  fuis  douze  ans  qu*esgaré   sur  lei 
--âots  • 
Nautonnief  imprudent ,  j'ai  risqué  le  naufrage  ^ 
Ne  dois'je  pas  enfin  ,  pour  me  mettre  en  repos, 
Ou  gagner  quelque  rade  ou  surgir  au  rivage! 
Mal;gré  l'assaut  des  vents  et  de  l'onde  en  cour<r 

roux  ,    ' 
Dans  Tâge  mûr  je  trouve  un  port  tranqûtlle  et 

doux:      ^ 
Comme  les  claires  eaux  de  ma  vive  fontaine 
Coulent  au  lac  sans    bruit  à  travers   mon    do« 

mainô , 
Coulez ,  mes    derniers    jours ,    couler  sans  nul 

esmoy  ! 
Yers   la  mort  qui  s'approche  allons  de  bonne 

grâce  j 
Inconstant  est  le  monde  et  doubteuse  est   si 

face, 
Inutile  est  sa  pompe,  et  peu  ferme  sa  foy  : 
11  est  temps  d'estre  sage  ^  et  de  vivre  pour  soy. 
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NOS  VŒUX  POU]|ipA  PATRIR 


Q 


u£  le  jour  naisse   ou  que   la  nuît^oi*^ 

xnence , 
Adorons  tous  TEternelle  Puissance, 
Qui  fit  sortir  Tunivers  du  néant.. ^ 
Plein  de  respect  pour  le  Maître  Suprême ,    . 
Que  tout  mortel  qui  le  connoît  ,  qui  Taime , 
Chante  son  nom    trois   fois  saint  y    trois  foii 

grand  ! 

Approchez-vous ,  araîs  de  l'harmonie  ! 
J'offre  au  Seigneur  nos  vœux  pour  la  patrie  | 
Bt  de  la  terre  ils  vont   monter  aux  Cieux. 
Chantez  en  chœur....  que  l'orgue  magnifique  ^ 
Le  fier  clairon  ,  ou  le  haut-bois  rystique , 
Mêle  son  charoGie  à  nos  concerts  pieux. 

Source  d'amour ,  de  bienfaits  et  de  grare  ! 
Toi,    dont  nos  cœurs  trouvent   par- tout  1* 

trace , 
De  tes  enfans  daigne  te  souvenir  ! 
Doux  et  propice  à  ton  peuple  fidèle  , 
Etends  sur  lui  ton  aile  paternelle* 
Nous  t'implorons....  c'est  à  toi  de  bénin 


Empêche ,  6  Dieu  !  la  discorde  fatale  , 
D'ensanglanter  notre  tqjre  natale , 


# 


I 


• 
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de  Tonvrir  aux  fils  des^  étrangers  ! 
Chasse  la  guerre ,  et  que  le  bruit  des  arrae* 
N'excite  plus  parmi   nous   les  alarmes 
Et  les  fureurs  pires  que  les  dangers. 


.   Des  bonnes  loix  que  la'ferme  pnissance , 
Des  tonnes  mœurs  que  la  douce  influence  , 
De   ce  Cnntou  soient  les  appuis  nouveaux  ! 
Par  ta  bonté  ,  puissions-nous  voir   sans-cesse 
A   nos  conseils  présider  la   sagesse  , 
Et  la  justice  à  tous  nos  tribunaux  ! 

Sur  nos  coteaux  ,  au  sein  de  nos  campagnes. 
Du  bord  d<^s  lacs  au  sommet  des  montagnes , 
Qu'un  tendre  accord. enchaîne  tous  les  cœurs! 
Et  descendant  du  Ciel ,  qui  les  envoie  , 
Que  la  santé,  l^abondance  et  la  joie, 
De  riiomme  actif  couronnent  les  labeurs  l 

De  nos  foyers  écarte  la  licence  ! 
Fais-y  fleurir  Vaimable  bienfaisance  , 
Et  la  franchise  et  la   simplicité  ! 
De  nos  vieillards  h-^nis  le  dernier  âge  , 
Et  leurs  vertus  serviront  d'héritage 
Et  de  modèle  à  leur  postérité  l 


.  i 


Que   ce  repos  ,  qa  eu  des'  tems  pIus^roaM? 
pères  , 
Ta  maîh  propice  a  versé  sur  nos  pères  , 
Sur  nous  descende  et  se   fixe  à  jamais  ! 
Ce  n'est  pas  l'or,  la  gloire  ,  ouïes  conquêtes  y 
Qui  font  l'objet  de  nos  humbles  requêtes.... 
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Cest  ton  amour  ,  la  concorde  et  la  •  pais^  ^ 

Brûlans  alors  du  feu  sacré  des  Anges  ^ 
Nous  offrirons  Teuceus  de  nos  louanges 
Devant  Tautel  de  notre  Diett  sauveur..»» 
]Et  nos  neveux  béniront  la  journée  , 
Où 'notre  terre  et  libre  et  fortunée 
Pour  ses  enfans  vit  germer  le  bonheur. 

• 

Mais  bien  qu  heureuse  et  tendrement  chérlci 
T/a  passagère  et  terrestre  patrie 
Seule  n  est  point  le  terme  de  nos  vœux...* 
lîon  ,  non  ,   Seigneur  !    notre   espoir  ,  notre      j 

attente , 
jEst  d'habiter  la  Cité  permanente  , 
Qu'à  notre  foi  tu  montres  dans  les  cieux. 

P-  B. 


INSTALLATION 

cf  un.  Pasteur  dans  sa  paroisse. 


D 


fi  nos  destins  Maître  Suprême  , 
Accepte  en  ce  jour   solemncl 
li'hommage  d'un  peuple  qui  t'aime, 
Prosterné  devant  ton  Autel  ! 
£xauce  notre  humble   prière  ! 
Réponds  à  Tardeur   de  nos  voeux , 
£t  que  ta  face  tutélaire 
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Sur  nous  luise  du  haut  des  cieux  ! 

Grâce  à  ta  bonté  paternelle , 
Nous  retrouvons  un  bon  pasteur«... 
Soutiens  sa  force;  accrois  son  zèle  ; 
Qu'il  soit  rhomme  selon  ton  cœur  ! 
Appelé  dans  ton  sanctuaire 
Par  ton  choix  et  par  notre  amour , 
Que  ton  divin  flambeau  Téclaire 
£t  le  conduise  nuit  et  jour  ! 

Doux  organe  de  ta  parole  , 
Par  toi-même  puri^é, 
Que  sa  voix  instruise  et  console 
Le  peuple  à  ses  soins  confié! 
Qu'elle  attire  à  ton  Evangile 
Nos  cœurs  autant  que  nos  esprits.^» 
Heureux  si   son  troupeau  docile 
De  ses  leçons  sent  tout  le  prix  ! 

Dieu  Sauveur  !  toi  dont  rien  n'égale 
Le  sacrifice  et  les  bienfaits  , 
Sous  sa  houlette  pastorale 
Fais- nous  trouver  salut  et  paix  t 
Et  qu'enfin  ta  grâce  propice  , 
Pour  récompenser  son  travail , 
Brebis  et  berger  réunisse 
Au  sein  de  l'éternel  bercail  ! 
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LE  VALLON  DE  THENAS. 

E  L  i  G  I  s. 

X^  ON  loin  de  ces  hameaux  ^  de  ces  toits  soll* 
I  aires , 
^  Où  régnent  la  franchise  et  les  mœurs  de  nos 
pères  , 
Entre  deux  coteaux  s'ouvre  à  l'œir  du  voya- 
geur * 
Un  vallon  qu'habitoiént  le   calme  et  la  fraî- 
cheur. 
Un   ruisseau  sur  la  moufse  y'promcnoit  son 

onde , 
Et  cachoit  sous  les  fleurs  sa  trace  vagabonde  / 
Sur  ses  bords  s'élevoient  l'Alizier  cotonneux, 
Et  rif  mélancolique  et  le  Pin  sourcilleux  / 
Mille  oiseaux  réunis  sous  un  toit  de   feuillage 
Par  leurs  chants  variés  animoient  le  bocage  ; 
Les  uns  cou  voient    en  paix  le  fruit  de  leur 

amour  ; 
Les   autres  gazôuilloient  sur  les  rocs  d'alen- 
tour ; 
Et  tous ,  d'un    plomb    mortel   sans    redouter 

Tin  jure  , 
Enlonnoienl  dès  Faurore  un  hymne  à  Ta  na- 
ture. 
ta  folâtre  génisse  erroit  sur  le  gazon , 
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yju'émalUoît  le  retour  de  la  belle  saison  : 
Des    buissons   suspendus  la   chèvre  pétulant* 
Dépouilloit  en  grimpant  la  parure  ondoyante  ; 
Et  l'agile  écureuil  né  pour  la  liberté 
S'élançoit  d'arbre  en  arbre  avec  légèreté.    ' 
L'amour  de  la  retraite  et  le  goût  de  l'étude, 
Guidpient    souven^  mes  pas  vers  cette  sqU- 

tude. 
Tantôt ,  un  livre  en  main,  je  vendis  dans^c0 

bois 
De  l'antique  sagesse  interroger  la  voix  : 
Couché  sur  le  tapis  de  la  verte  prairie , 
Tantôt  du  peuple  ailé  j'écoutois  l'harmonie  ;' 
Plus  d'une  fois  penché  sur    le  bord  du  ruis*. 

seau. 
Je  disois  /  que  mes  jours  coulent  comme  cett#. 

eau  !         • 
Puis  j'ai  lois  moissonner  la  pervenche  chérie  y 
Le  crocus  printannier ,  ou  la  sombre  ancolié  ; 
Et  des  trésors  de  Flore  eùrichissant  ma  luain^ 
J'épuisois  sa  corbeille  et  pillois  son  jardin. 
Mais  qu est-il  devenu  cet  Elysée  aimable? 
Je  n'y  vois  plus ,  hélas  !  qu'un  désert  lamen* 

table , 
Depuis  le  jour  fatal  qu'un  fléau  destructeur    ' 
A  fait  de  son  enceinte  un  théâtre  d'horreur. 
Borée  avolt  couvert  d'une  robe  de  glace 
Dt;s  croupes  d'alentour  la   penchante  surface  j 
Escorté  des  Autans ,  l'Hiver  sur  nos  climats  ' 
Fntassoit  sans  relâche  et  pressoit  les  frimats  / 
D* un  bruit   alfreux  soudain   tous  nos    montt 

reteutissent  ; 
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De  leur  front  ébranlé  les  cavernes  mugissent; 
La  masse  des  frimats  tout-à-coup  déchaînés 
Coule  rapidement  sur  les  rocs  inclinés  , 
Chassant  avec  fracas  un  tourbillon   immense , 
Dont  le  soufile  orageux  Tannonce  et    la  de- 
vance / 
De  troncs  déracinés  ,  de  rochers  bondîsaans , 
£Ile  accroît  son  volume  ,  elle  charge  ses  flancs; 
L'avalanche  est  formée....  elle  glisse  et  s'aug- 
mente 
Du  vaste  amas  de  neige  étendu  sur  sa  pente..* 
Ce  globe  irrésistible  autant  qu'inattendu  ^ 
Au   vallon   de  Thénas   comme   un  trait  des* 

cendu  , 
Entasse  dans  son  sein  ,  à  l'instant  qu'il  y  roule  ^ 

Î-.es  décombres  épars  d  une  Alpe  qui  s'écroule; 
ît  joignant  par  un  pont  l'un  et  l'autre  coteau  > 
De  ce  riant  Tempe  fait  un  vaste  tombeau. 
Qui  pourroit  sans  frémir  décrire  les  ravages 
Que  r Hiver  en  fureur  verse  sur  ces  bocages? 
Sous  le  poids  des  glaçons  les  bois  sont  écrasés; 
Ainsi  que  de^s  roseaux  les  sapins  sont  brisés; 
I*a  forêt  toute  entière  est  sur  le  sol  couchée  ; 
De  rameaux  fracassés   la   prairie  est  joucbée; 
Le  ruisseau  disparoît ,  et  sa   Nayade  en  pleurs 
Fuit  et  porte  autre  part  son  urne  et  ses   fa- 
veurs. 
Vainement  le  Printems  secondé  du  Zéphire 
Vient  des  mains  de  l'Hiver  reprendre  son  em- 
pire ; 
L'Hiver  ne  cède  point  le  vallon  de  Thénas, 
^u'il  désole  et  condamne  à  d'éternels  friniats  ; 
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Seule  la  Mort  y  règne,  et  du  haut  d'une  roche 
Au  sou01e  de  la  vie  en  interdit  l'approche  , 
^u  bannit  les  bergers  ,  les  chants  et  les  trouw 

peaux  y 
£t  de  ce  froid  disert  exile  les  oiseaux. 
Au  lointain,  on  diroit  une  cité  détruite^ 
Par  le  Tems,  parBelIone  en  masures  réduite* 
Ici ,  c'est  un  long  pan  de  murs  percés  à  jour; 
Là,  le  front  ruiueux  d'une  gQt^iique  tour; 
Ailleurs ,  d'épais  glaçons  taillés^n  pyramides  ^ 
JEn  colonnes  d'albâtre  ,  en  portiques  humides  ; 
Et  le  regard  ne  voit  que  débris  confondus , 
L'un  sur  l'autre  roulés,  entassés,  suspend  us.... 
Aspect  tout-à^ la-fois  et  morne  et  magnifiqitjB  , 
Funéraire  tableau.,  pompe  mélancolique, 
Dont  la  confusion  par  un  désordre  affreux 
Attristant  la  pensée,  arrête  encor  les  yeux. 
Combien  tout  est  changé  i  l'ami  de  ees  oxdr> 

brages 
:^ira  plus  méditer  sous  le^xs  tiouveaux  feuil-. 

lages, 
Goûter  le  calme  pur  dert^es  réduits  secrets  ^■ 
Contempler  la  nature  et  chanter  ses  bienfaits  •• 
Il  n'ira  plus  cueillir  l'élégante  Arétîe  , 
.La  noble  Radiaire  et  la  fraîche  Sylvie. 
Ah  !  que  dis- je  !..«.  ces  lieux  conviennent  à  mon 

cœur 
Abreuyé  d'amertume,  et  nourri  de  douleur... 
A  ce  cœur  qui  privé  de  son  unique  amie, 
Tout  entier  s'abandonne  à  la  mélancolie  , 
S'euviroiiue  de  deuil ,  et  dans  tout  Tùnivers 
K'apperçoitplus,  hélàs  !  que  lugubres  déserta  ^j 
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Où  le  Trépas  voilé  d'un  crêpe  funéraire  , 
Au  milieu  des  tombeaux  tient  sa  cour  solitaire. 
Mais  cédant  au  malheur  dont  je  sens  tout  1« 

poids, 
D'un  sombre  désespoir  dois-je  écouter  la  voix  ? 
?fon,  non...  loin  de   ce  globe  en   proie  à  la 

tristesse , 
Où  sur  Taite  du  tems  la  Mort  plane  sans  cesse, 
£tqui  lui-même  un  jour  trouvera  son  tombeau 
Alors  que  le  soleil  éteindra  son  flambeau , 
Cherdions  ,  sans  plus  tarder  ,  ces  régions  heu- 
reuses 
.Des  justes  trépassés  demeures  lumineuses, 
Où  de  l'Ancien  des  jours  le  trône  radieux 
Eclaire  TEmpirée  et  luit  sur  tous  les  cîeux; 
Où  le  fleuve  fécond  d'une  paix  éternelle 
Baigne  Tarbre  de  vie  et  la  rose  immortelle. 
Cest  vous  ,  vallons  bénis,  coteaux  d'éternité, 
Immobile  rocher  des  siècles  respecté  , 
iVers  qui  montent  mes  vœux  et  tendent  mes 

pensées , 
Sur  un  monde  meilleur  incessamment  fixées* 
Oui  !  déjà  l'Espérance  au  front  consolateur 
"Vient  de  VEden  céleste  éclaircir  ma  douleur*' 
Et  je   me    dis  ;  c'est    là    que    cesseront  mes 

craintes  ; 
Là  ,  ne  me  suivront  point    ni  le  deuil  ni  les 

plaintes  ; 
Là ,  les    cœurs  qui    s'aimoient   ne    sont   plus 

séparés  ; 
Là ,  je  retrouverai  tous  c^ux  que  j'ai  pleuré*... 
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iVB.  L'auteur  de  cette  Elégie  a  essayé 
de  décrire  les  effets  d'une  avalanche  .tom- 
bée en  Janvier  1802,  dans  un  vallon  voi- 
sin de  Château-i^Oex  ;  et  de  peindre  avec 
quelques  détails  ce  phénomène  terrible  , 
dont  aucun  poêle  Français  jusqu'à  prés,ent 
n'a  eu  l'occasion  d*être  témoin  oculaire. 
— -  II  n'a  pas  besoin  de  prévenir ,  que  les 
images  des  seize  derniers  vers  de  cette 
pièce  sont  tirées  de  nos  livres  sacrés , 
qlii  parlent  du  fleuve  de  délices  ^  de  V arbre 
de  vie  ^  de  la  rose  de  Saron ,  du  rocher  " 
des  siècles  ,  des  vallées  de  bénédiction ,  des 
coteaux  d'éternité ,  etc. 

Château- d'Oex. 

P.  B. 
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LA  MORT  DE  L'HERMITR 

pàllade  élégiaque. 


s 


ous  le  ténébreux  portique 
D'un  cloître  à  moitié  détruit , 
Une  voix  mélancolique 
Se  fait  ouïr   à  minuit  ; 
On  Tentcnd  toujours  la  même 
Répéter  plaintivement/ 
ff  Pour  qui  perd  tous  ceux  qu'il  aime  ^ 
m  Ah  !  la  vie  est  un  tourment 

Tout  auprès,  une  fontaine 
Verse  lentement  ses  eaux;   . 
iJl  sur  une  urne  d'ébène 
Le  burin    grava  ctes  mots  : 
M    Cette    source  est    un  emblème 
V  De  mes  trop  longues  douleurs,.,» 
w    Quand  on  pleure  ce  qu'on  aime^ 
9>  L'œil  na  pas  assez  de  pleurs. 

Cette  onde  à  son  cours  laissée 
Baigne  trois  saules  pleureurs  ; 
Sur    chaque  tige  est  tracée 
Une  faulx  entre  deux  cœurs  : 
On  y  lit  :  «  La  mort  barbare 
»»  Aoj  plus  doux  nœuds  brisera.*. 
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if  Mais  si  safaulx  nous  sépare  ^ 
m  Sa  faulx  nous  réunira. 

Non  loin  s'ouvre  un  Hermitage , 
Au    sein   d'un  roc  menaçant  ; 
Devant  ce  manoir  sauvage 
Chacun    passe  en  frémissant..,. 
Sur  un  écusson  de  cuivre 
Qui  se  présente  d*abord 
Bst  écrit  ;  <f  Puis'je  encor  ifivre 
w   Quand  tout  êe  que  fainie  est  mort  ? 

J'entre  soug  la  voûte  obscure;    . 
J'appelle....  on  ne  répond  pas; 
L'écho,  par  un  sourd  murmure. 
S'éveille  au   bruit  de  mes  pas. 
D'une  clarté  je  m'approche  ; 
£lle   me  guide..,,  je  vois 
Brûler  au  pied  d'une  roche 
Un  cierge  près  d'une  croix. 

Je  prends  d'une  i^în  tremblante 
Ce  funéraire  flambeau  / 
A  sa  lueur  vacillante 
Je  reconnois  un  tombeau. 
Sur  le  marbre  qui  recouvre 
Le  plomb  poudreux  d'un  cercueil  ^ 
Je  me  baisse  et  je  découvre 
Ces  tristes  lignes  de  deuil. 

m  Dieu  fasse  paix  à  Lothaire  ! 
h  II  eut  quinze  ans  de  bonheur. 
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ff  Heureux  époux ,  beureux  père  | 
m  Rien  ne  manquoit  à  sou  cœur.... 

V  Mais  rOude  éteignant  la  ilainme 
n  Le  rbymen   et   de  Tamour, 

n  Lui  ravit ,  hélas  !  sa  femme 
»*  £t  ses  deux  fils  d'un  seul  jour. 

n  Alors  dans  cet  Hermîtage 

»>  Il  vint  attendre  la  mort , 

n  Comme  on  attend  un  naufrage 

H  Qui  doit  ramener  au  port. 

»i  Tel  est   le  décret   suprême  ; 

I»  Humblement  il  s'y  soumet.o. 

f#  C'est  se  survivre  à  soi-même  , 

f»  Que  perdre  ceux  (ju^on  aimoit^ 

^    Tout-à-coup  se  fait  entendre 
Un  soupir  attendrissant  ; 
Je  me  tourne  ,  et   sur  la  cendre 
Je  trouve  un  agonisant. 

V  Tu   vois  Lothaire  lui  même , 

•»  Depuis  quinze  ans  dans  ce  lieu  .• 
If  Pour  rejoindre  ceux  qu'il  aiuie| 
I»  II.  finit  de  vivre adieu  "  ! 

A  ces  mots ,  l'Hermite  expire  .• 
Mon  cierge  tombe   et  s'éteint...» 
Comment  pourrais- je  décrire 
Le  trouble    affreux   qui  uÈi'étreint  ! 
Je   m'enfuis....  et  je  crus  même 
Omx  au  fond  de  mon  cœur/ 
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I»  Pour  qui  perd  taus  ceux  qu^il  aime  , 
f)  Ah  !  la  mort  est  un  bonheur. 

p.  B. 


Note,  Une  ancienne  tradition  a  donné  Heu 
à  celle  ballade  ;  elle  porte  qu'un  riche  Che- 
valier d'Argovie,  ayant  vu  périr  sous  ses  yeux 
dans  le  lac  d'Haï vveil  sa  femme  et  ses  deux 
enfans  ,  sans  pouvoir  les  sauver ,  se  relira 
dans  un  hermiiage  voisin  ,  et  qu'il  y  finit 
ses  jours  dans  la  douleur  et  dans  les  larmes, 
après  y  avoir  creusé  lui^mêttie  son  propre 
tombeau. 
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CLAUS    ET     TONI, 

ou   LA   CHAPELLE  DES   IkNOCENS. 

/ 

Complainte  populaire. 


Sur  un  air  du  Pont-Neuf.     ~ 

V  EÎÏE5&  à  moi,  grands  et  petits  , 
Venez  ouïr  la  triste  histoire 
D'un   enfant  par  son  père  occis...» 
A  grand  peine  pourrez  la  croire  / 
Toutefois  de  ce  fait  certain 
n  reste  un   monument  durable, 
Qui  doit  apprendre  au  genre  humain 
De  quoi  père  y  vrogne   est   capable. 

A   Brunnen  ,  Qaus  vivoit  jadis , 

Claus  ,  qui  pourvu  qu'il  boive  et   mange  | 

De  faim    laisse   mjurir  son   fils.... 

Fils   de  huit   ans,  beau  comme  un  ange; 

Eu  pleurant  5a  mère  filoit, 

Pour  fournir  à  sa   subsistance. 

Et  six  ans   durant    de    son  lait 

Nourrissoit  de  Toni  l'enfance. 

Toni  seroit  péri  de  failli 
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Quand  sa  bonne  mère  fut  morte  , 
S'il  neùt  été  soir  et  matin 
En  mendiant  de  porte  en  porte. 
Un  jour  Claus  s'en   alloit  par  eau 
Boire  et  s'enivrer  de  plus  belle  ; 
Son  fils  lui  demande   un  morceau 
D'un  pain  qu'il  voit  dans  sa  nacelle. 

%f  Oui,  tu  Tauras ,  si  tu  riéponds 
^Dit  Claus  d'une  voix  de  tonnerre^ 
tf  Franchement  à  trois  questions  ^ 
w   Que  sur  le  champ  je  veux  te  faire.. • 
w   Dis,  qu as-tu  trouvé  de   plus  doux 
M  En  ce  monde  plein  de  malice  ? 
—  De  plus  doux ,  me  demandext^vous  ? 
Cétoit  le  lait  de  ma  nourrice* 

i>  Bon  !  qu'est  il  à  ton  jugement 

»  De  plus  tendre  sur  ct^tïe  terre  ? 

- —  De  plus  tendre'*,.,.  Un  petit  moment***^ 

Ah  !  cest  les   baisers  de  ma  mère. 
w   Et  de  plus  dur  ?  —  Cest  ce  rocher. 
V  Tu  meus  ,  cria  Claus  en  colère, 
M   Pas  si  loin   ne  faut   le  chercher.... 
— —  Cest  donc ,  hélas  !  le  cœur  d^un  père* 

A  ces  mots .  le  tigre  d'abord 
Prend  son   fils ,  lui  brise  la  tète 
Contre  la  roche  de  ce  bord.... 
Puis  dans  le  lac  son  corps  il  jette  ; 
Bientôt  les  juges  du  Pays 
Ce  barbare  père  ont  fait  prendre  i 
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TSx  pour  avoir  occis  son  fils  , 
Au  gibet  ils  Tout  mené  pendre. 

Lors   tout  le   peuple  en  gémissant 
De  pleurs  s'en  vint  laver  la  place  , 
Qui  du  sang  de  ce  pauvre  enfant 
A  conservé  long  temps  la  trace. 
Puis  (le  Gersau  les  braves  gens  , 
Sur  cette  rive  criminelle  , 
A  r honneur  des  Saints  Innocens 
Ont  fait  bâtir  cette  chapelle. 

Voyageur,  qui  viens  en  ce  lieu 
Rougi'  du  sang  de  Tinnocence  ! 
N'y   passe  point  sans  prier  Dieu..., 
Et    reliens  bien  celte  sentence  ;  -— 
Si  rien  nest  aussi  dur  pour    nous 
Comme  le  cœur  d* up^^^^auvaU  père  , 
Ken  nest  plus   tendre  ni  plus  doux 
Que  le  cœunr  d*unç  bonne  mère  /..•• 


Notice  sur  la  pièce  précédente. 

J'allais  en  17Sfi  de  Gersan  à  Brunncn, 
par  un  sentier  t»acc  le  long  des  bords 
escarpe's  du  lac  des  qnatres  cantons,  et  je 
trouvai  pès  du  rivage  une  petite  chapelle: 
im  vieillard  ,  assis  tout  auprès  ,  m'apprit 
qu'elle   s'appeloit    Kindlindsmord' Capcll  ,' 
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ê'est*à-dire  ,  la  Chapelle  de  Tinfanticide- 
Présumant  que  ce  nom  tenoit  à  un  fait 
historique  ,  je  lui  demandai  quelques  dé- 
tails sur  cette  ëtymologie.  Alors  il  m'ap- 
prit qu'un  bateher  de  la  contre'e,  qui  joi- 
gnoit  à  ce  métier  celui  de  joueur  de  vio- 
lon ,  étoit  si  adonné  au  vin  ,  qu'il  refu- 
soit  de  fournir  à  l'entretien  de  sa  femme, 
et  de  son  fils  unique  ,  pour  consumer 
tout  ce  qu'il  gagnoit  dans  la  plus  crapu, 
leuse  débauche  ;  que  la  mère  nourrit  six 
ans  de  suite  cet  enfant  de  son  lait  ^  qu'à 
la  mort  dp  cette  femme  ,  le  petit  garçon 
abandonné  à  liu-hiéuje  devint  mendiant  ; 
qu'ayant  trouvé  sur  cette  place  son 
père  ,  qui  partoit  en  bateau  pour  aller 
jouer  du  violon  dans  une  noce  de  l'autre 
côté  du  lac,  il  l'avoit  supplié  de  lui  don- 
ner un  morceau  de  pain  ^  que  le  père  lui 
avoit  proposé,  les  trois  questions  rappor- 
tées dans  la  Romance  ^  et  qu'à  sa  der- 
nière réponse  ,  ce  monstre  avoit  pris  l'en- 
fant par  les  pieds.»  lui  avoit  écrasé  la 
tête  contre  un  roc ,  et  jeté  son  cada- 
vre dans  le  lac  :  il  ajouta  que  le  crime 
ayant  été  découvert ,  le  tribimal  de  S,th- 
weitz  condamna  ce  scélérat  au  deriiier 
supplice  ^  et  que  la  désolation  fut  si  grande 
dans  le  pays ,  que  pour  détourner  les 
jugemeus  du  ciel  d'une  terre  souillée  par 
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un  forfait  aussi  atroce ,  on  bâtit  cetU 
chapelle  j  dédiée  aux  Sainis  Innocens  ^ 
c'est  -  à  •  dire ,  aux  enfans  de  Bethi^fD^ 
misissacréà  par  Tordre  d'Hérode^.  Il  ineA't 
encore ,  que  dans  %t^  jeunes  ans  «  3  | 
avoit  entendu  sa  grand  -  mère  chanter  ' 
quci'fues  couplets  d'une  romance  ailo- 
marde  sur  ce  tragique  événement  ^  dont 
le  refrein  e'toit  :  Vo-jtz,  de  quoi  un  Bat 
yvrogne  est  capable* 

Cette  conversation  me  donna  Hdée  de 
traiter  le  même  sujet  en  français  :  je  Tai 
donc  essayé  dans  le  genre  de  ces  amu- 
plaintes  ^  que  la  police  de  Paris  faisoit  au- 
trefois composer  pour  finstruction  du  peiu 
pie ,   après    l'exécution  de  quelque  grand 

criminel Complaintes    qu'un    musicien 

ambulant  alloit  chanter  dans  les  foires  et 
dans  les  marches,  ayant  pour  Tordiiiaire 
un  tableau  grossièrement  barbouillé^  qai 
représentoit  le  fait  ^  et  qu'il  démontroit  avec 
une  baguette. 

On  trouvera  ,  je  pense  ,  que  ma  Ro- 
m.ince  est  toutà-fait  dans  ce  genre  po- 
pulaire y  ou  ,  pour  mieux  Jire  ,  trivinl.  Mais 
c'est  précisément  mon  but.  Du  reste,  si 
quelque  amateur  veut  aller  la  chanter 
plàinlivement  dans  les  places  publiques  ^ 
je  lui  en  abandonne  volontiers  l'honneur 
et  le  profit  I  à  condition  cependant  ^  que 
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rOrphée  des  carrefours    m'apprenne  Tair 
qu'il  y  mettra, 

Schioeitz ,  juiUei  1803. 

P.  B. 


LE     TOMBEAU 

du   Troubadour  Neuchdteloism 

B.   O   M  A  K   C  £. 


S 


'UR  ce  tombeau  ,  pleurez ,  jeunes  Bergères  j 

Pleurez   long-temps  la  mort  du  Troubadour. 

Quand  sur  sa  Ijre   erraient  ses  maius  légères , 

Qae   disoit  -  il  en   ses  doux  chants  d'amour  ? 

Il  célébroit,    dît  la  touchante  Elvîre, 
Les  beaux  vallons ,  les  forêts  d'alentour. 
J'osai   l'aimer  :  hélas  !  jamais  sa   lyre 
Ve  m'a  nommée  en  ses  doux  chants  d'amour* 

Qu  a-t-il  aimé  ?  dit  la  blonde  Elmadure , 
iEtoit*ce  moi  ?  brûloit-il  à  son  tour  ? 
Son  beau  génie  embrasoit  la   nature  ; 
Il  la  chautoit  ^  comme  oa  chaate  l'amouTi 
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Puis  vînt  Emma'  la  Bergère  naîVe  ; 
Simma  rougit  et  pleura  tour-à-tours 
C'est   pour  Emma  que  son  ame    expansive 
Avoit  créé  ses  plus  doux  chauts  d'amour. 

n  me  cbérit  et  je  Tàimal ,  dit -elle  ; 
Mon  pied  fouloit  les  fleurs  de  son  séjour; 
'Mou  œil  cherchoit  quelque  rose  nouvelle  | 
£t   rencontra  son  regard  tout  d'amour* 

D'un  saule  épais  la  verte  chevelure 
Couvre  sa  tombe  et    la  dérobe   au    jour: 
La  beauté  pleure,  et  le  zépbir  iuuraiure..M 
Heureux  qui  sent  et  qui  chante  l'amour  ! 

J-  Cil, 


K 


ÊPITKE 


(     509    > 


ÉPJTRE    AUX    FLEURS, 

•    ^  ^occasion  d'un  retour  de  froid  arrivé 
au  commencement  de  mars  1793.  (l) 


'^  P 


BésiiCE5  du  printemps  ,  fleurs  qui  vene^ 

d'éclore  , 
Fruits  des  premiers  baisers  de  Zéphire  et  de 

Flore , 
Craignez  des  Aquilons  le  retour  dangereux  / 
Autour  de    vous    déjà  le  Papillon  voltige, 
Xe  Soleil  vous  caresse ,  et  les  vents  amour 

reux 
Balancent   mollement  votre  ondoyante  tige^ 
ILa  nature  pour  vou6  épuisant  ses  trésors , 
Cor  ,  de  pourpre  et  d^azur  forme  votre  pa« 

rure; 
Et  pour  vous  assurer  Pempîre  de  ses  bords , 
"Vous  élève  elle-même  un  trône  de  verdure» 
Belles  de  vos  attraits  ,  vous  offrez  à  nos  yeuX 
D'un  calice  brillant  les  contours  gracieux  ; 
Un  parfum  délicat  de  votre  sein  s'exhale  : 
£u  vous  tout  nous  séduit....  en  vous  tout  esl 

charmant  : 
Mais  quoi  !  tant  de  beauté   ne  dure  qu'un 

moment.... 
Et  vous  touchez  peut  -  être  à  votre  heure 

fatale  l 

Tome  F.  22 
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Ce  malin  dont  Véclat  vous  invite   à  flpurîr, 
Ce  matin  vous  vit  naître  ^  et  peut  vous  voir' 

mourir; 
L'byver,  qui  si  long -temps  régna  sur  nos  cam- 
pagnes , 
Au  printemps  ,  dont  la  main  rajeunit  les  get* 

zons  y 
Abandonne  à  regret  le  sceptre  des  saisons , 
£t  nous  menace  encor  du  sommet  des  mon** 

tagnes.* 
li^univers   de    nouveau  va  trembler  sous  sel 

loix  ; 
Les  fiers  enfans  du  Nord  à  ses  ordres  fidèles , 
Dans  leurs  antres  glacés  ont  entendu  sa  voix; 
Sous  les  cicux  obscurcis  ils  agitent  leurs  ailes, 
£t  d'un  vol  assuré  fondant  sur  nos  climats  f 
Kous  rapportent  lennui ,  le  dçuil  et  les  fri-. 

mats. 
Avant   que  ^ns  les  airs  la  nuit   tendant  ses 

Voiles, 
Ait  ceint  le  fiirmament  d'une  écHarpe  d'étoi- 

•    les, 
I,eur  souffle  destructeur  désolera  nos  champs: 
Je  les  entends  déjà  frémir  dans  nos  bocages , 
Où  les  oiseaux  cachés  sous  de  uaissaus  feuil- 

.lages  , 
Apprenolent  aux  échos  à  répéter  leurs  chants. 
Je  vois  déjà  blanchir  les  plaines  étonnées  ; 
Un  cristal  immobile  a  remplacé  les  eaux  ; 
£t  des  ruisseaux  muets  les  N/iuphes  conster^ 

liées 
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de  cachent  en  tremblant  au   fond   de  leurt 

roseaux'. 
*rout  Jauguit  ,  tout  expire  au  souffle  de  Bo*^ 

rCrc*««  • 

Et  vous ,  charmantes  ileurs  l  voua  de  qui  le 

destin 
A  peu  de  jours  ,  hélas  !  a  borné  la  durée, 
Faut  il  que  leur  rigueur  hâte  encor  votre  fiiiî 
Demain  quand  le  soleil ,  ramenant  la  lumière  ^ 
Viendra  dorer  des   monts,  le   sommet  blan-, 

chissant , 
Nuancer  les  vapeurs  nageant  dans  Tathmos-; 

phère  ,  ' 
Et  peindre   Thorison   d'un  pourpre   languis-; 

sant , 
En  vain  je  chercherai  THépatiqûe  azurée  (i)§ 
La   blanche    Perceneige    (  Z  )    et    Todorant 

Daphné  (  4  )  : 
Sur  le  bord  des  ruisseaux ,  triste  et  décolorée^* 
La   tendre   Saxifrage  à  mon   œil   étonné  (5)^ 
N'oflFrira  plus  l'éclat  de  sa  tète  dorée  : 
1^  Et  toi  qui  de  Tenfance  drnes  les  blonds  che-» 

veux  , 
Du  printems  ,  des    amours   modeste  avant-^ 

coUrière  , 
Honneur  de  nos  Vergers ,  charmante  Prime* 

vère  (€    , 
Hier   tu    brillois  encor,  tu  régnois   en  ce5 
lieux  t 
I     Mais  Torage  a  passée.*,  tu  n'es  plus..^  la  ber«*^ 
gère 
£tt  VflÎA  te  radevumâo  «u  bosquet  eo\\\.^\s% 
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Ou  tes  cbarme»  naissaos  avoient  frappé  sel 

yeux. 
£lle  t'y  cherche  aussi  ,    flenr    aimable  et 
chérie , 

Toi  qui' de  nos  vallons  eofibellis  les  rontoan, 
Toi  dont  Tazur  rappelle  à  mon  a  me  attendrie 
Ma  jeunesse,   Rousseau  (7),  mon  lac  et  lef 

beaux  jours  ! 
C'est  est  fait ,  l'Aquilon  dans  sa  rage  craelk 
A  renversé  ta  tige  et  terni  tes  couleurs; 
Mais  au  moins  ton  feuillage    échappe  à  so 

fureurs.- 
Il  ne  sauroit  flétrir  ta  verdure  immortelle  ; 
L'hy ver  de  ses  glaçons  t'assiège  vainement  j 
Au-des9us  des  frimats  tu  relèves  ta  tête , 
Digne  de  couronner  dans  nos  beaux  jours  de 

fête 
jEt  le  front  du  poëte  et  celui  de  Tamant. 
Mais  pourquoi  ,  jeunes   fleurs  ,    vous  em- 
presser à  naître  ? 
Pourquoi  céder  aux  vœux   des   Zéphirs   in- 

constans? 
En   fleurissant    plus  tard    vous    plairez    plus 

long-temps... 
.Renfermez   vos  trésors;  attendez,  pourpa- 

roître  , 
Que  l'astre  des  saisons  rallentîssant  son  court, 
Aux  nuits,  aux  froides  nuits  égalise  les  jours; 
Attendez  que  Progné  ,  loin  des  brûlans  riva- 
ges 
Où  le  Maure  asservi  s'endurcit  aux  travaux, 
Revienne  confier  aux  toits  de  nos  villages 
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Son  argile  et  le  frpit  de  ses   amours  nou- 


veaux ; 


Attendez  que  sa  sœur    sous  l'épaisse  feulUéÔ 
Se  dérobe  aux  regards  du  berger  curieux  , 
Et  ^ue  lé  long  récit  de  ses  paisibles  feux 
Enchante  la  nature   en   nos  bois  réveillée  ; 
Cest  alors  qu'il   est   temps  de  naitre  et  d0 

fleurir... 
Sachez  mettre  à  profit  ces  heures  passagères  , 
Croissez,  brillez,  parez  le  front  de  nos  ber-r 

gères  ; 
Penchez    vous  sur  leur   sein...*  c'est  là  qu'il 

faut  mourir. 
Que  devant  votre  éclat  tout  autre  éclat  s'ef- 
face; 
Semez  de  votre  émail  le  penchant  des  cô* 

teaux  ; 
Kelnes  de  nos  étangs,  mirez-vous  dans  leurs 

eaux  3  -      " 

Dont  aucun  vent  alors  ne  ride  la  surface. 
Autour   de    nos  berceaux  de   pampres  cou* 

ronnés , 
Que  le  souple  Jasmjn  s'unisse  avec  la  Rose; 
O  fleurs  !  servez  de  lit  aux  amours  fortunés, 
Et  parfumez  la  couche  où  le  boaheur  repose. 
Que  vos  trop  courts  momens  soient  tous  pour 

le  plaisir; 
Prodiguez  vos  appas,  prodiguez  vos  tendies-<i 

ses 
A  chaque  Papillon,  comme  à  chaque  Zéphir/ 
Pourquoi  leur  refuser  d'innocentes' caresses t 
jPa  60ttf»ir  de  l'amoar  ¥«u(  m^  antiM  Hi«git«^< 


« . 


',f 
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Aimez....  c'est  le  graûd  bai  de  la  loi  cle  na- 
ture : 

Qn  nous  en  fait  uo  crime:  hélas!  c^est  m 
devoir , 

Aimez  !  et  que  le  champ  qui  tous  doit  sa 
parure 

Pu  priatems  qui  suivra .  tous  doive  encor 
Tespoir. 

Fuiez  ,  veuts  orageux  ;  courez^  lentes  )Ottr- 

nées; 
Soleil  «  lance  tes  traits  ,  récliaufie  nos  sillons; 
Çue  les    fleurs  à   languir  trop  long  •  temps 

condamnées 
Fuissent  s'ouvrir  sans  crainte   au  feu  de  tes 

rayons. 
O  Seurs  !  de  nos  vallons  aimables  habitantes , 
Vous  qui  de  mon  enfance  embellissiez  les  jeux, 
Je  vous  chéris  encore  ,  et  vos  couleurs  brii* 

lantes 
Captivent  sans  effort  et  nos  cœurs  et  nos  yeux* 
Vous  faites  mes  plaisirs  et  ma  plus  douce  étude: 
Oubliant  près  de  vous  les  coupables  humains , 
Four  mieux  vous  contempler  cherchant  la  soli- 
tude , 
Je  vous  dois  mes   vertus  et  des  jours  plus 

sereins. 
A  quelques  noirs  pensers  que  mon  ame  se  livre^ 
!Ëa  voyant  tant  de  maux^,  tant  de  loifaits  divers 
Faire  un  séjour  d'horreur  de  ce  bel  univers  , 
Votre  aspect  me  console  ,  et  j'aime   encore  à 

vivre.... 
Cest  pour  vous  qu'eia  priatems  j'erre  dans  ces 

bosquets 
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Où  près  du  saule  en  fleurs  vole  lajeune  abeille» 
Dont  le  bourdonnement,  que  m^apporte  un  vent 

cirais , 
Ge^me  lui  tour-à-tour   frappe   et  fuit  mon 

oreille  .•  '■ 

Cest  pour  vous  que  jadis  on  m'a  vu  tant  de  fois 
Parcourir  du  Jura  les  croupes  verdoyantes^ 
Et  gravir  ces  rochers  ,   ces  cimes  effrayantes  » 
Où  le  plomb  peut  à  peine  atteindre  le  chamois» 
Maintenant  que  Bellone  au  carnage  animée  , 
Koule  son  char  sanglant  sur  la  terre  àllarmée  » 
Et  que  cent  rois  ligués  unissant  leurs  efforts 
Porteiît  aux  champs  français  l'épouvante  et  la 

mort ,        . 
Je  trouvé^auprèsdevous  de  plus  douces  images  ; 
Vous  changez  en  jardins  les"  lieux  ovi   voos^ 

croissez  : 
Nos  guerriers  ne  sont  grands  que  par  dé  grands 

ravages  ; 
Bs^  désolent  la  terre,...  et  vous  rembellissez. 
Chez  vous  Ton  ne^voit  point  au  pied  du  lys 

superbe 
Ramper  avec  orgueil  de  vils  adulateurs  ,  ' 
Ni  rœillet  insulter,  au  gré  de  ses  flatteurs  f 
Le  foible  liseron  qui  as  cache  sous  l'herbe  (S^* 
.Vous  jouissez  en  paix  de  tous  les  dons  des 

cieux  ; 
Et  la  main  qui  peignit  votre  étoffe  brillante 
Arrose  également  d'une  onde  bienfaisante 
Et  Thumble  germandrée  et  le  chêne  orgueil-i 

leux. 
O  fleurs  !  que  votre  sort  seroit  digne  d'envie  ^ 
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Si  l'arrêt  du  destîa,  pour  vous  moiasrîgoareiii^ 
Daignoit  vous  accorder  une  plus  longue  vie  l 
liais  quoi  !  Ton  vit  asses  ,  alors   qu'on  vit 

heureux. 
Hélas  !  nos  jours  semés  de  peine  et  d'amertunit 
Au  gré  de  nos  souhaits  coulent  trop  lentement; 
L'erreur  nous  asservit ,  le  chagrin  nous  con? 

sume  : 
Kous  ne  trouvons  la  paix  qu  au  sein  da  mo- 

nuiânent. 
O!  81  le  mien  s^étève  un  jour  dans  ces  cam-. 

pagiies 
Où  le  destin  propice  a  placé  mon  berceau , 
Où  sous  des  ceintres  verds  mon  paisible  ruis- 
seau 
Va  pojPier  au  Léman  le  tribut  des  montagnes  ^ 
Amantes  du  zéphir  ,  parez  de  vos  présens 
Cet  asyle  où  des  maux  igîiorant  les  atteintes, 
Le  cœur  ne  conaoît  plus  ni  Pamour  ,  ui  ses 

craintes  , 
JNi  ses  plaisirs  trompeurs  ,  ni  ses  chagrins  cui- 

sans  .* 
Orné  de  vos  couleurs  ,  qu'il  frappe  au  loin  la 

vue 
Du  voyageur  errant  sur  cfe  bord  enchanté  ; 
Et  que,  pour  vous  cueillir,  la  bergère  ingénue 
y  vienne  quelquefois  dans  les  beaux  jours  d'été. 

(  Par  un  botaniste  suisse  ^  S.  B.  } 
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'.  Note  de  ^Editoff: 

(i)  Cette  épitre^  où  la  poésie  et  la  botanique 
•nt  semé  leurs  fleurs  de  concert ,  est  d'un  genre 
nouTeau  :  elle  montre  combien  les  Muses  peu- 
vent embellir  Thistoire  naturelle  ,  et  combien 
Thistoire  naturelle  peut  prêter  aux  Muses  :  en 
la  lisant,  on  ne  dira  pas  :  qvCont  de  com^nun 
Iç  botanistç  et  lepoèiel  La  nature....  que  le- 
premier  décrit,  que  le  second  peint,  et  que 
tous  les  deux  étudient  et  chérissent.  Et  quel, 
pay^  est  plus  fait  pour  Tun  et  pour  l'autre  que 
notre  Suisse  >  si  riche  en  images  pittoresques  ,  si 
féconde  en  plantes  de  tout  genre ,  et  si  digne 
d'inspirer  le  luth  d'Apollon  et  de  remplir  la  cor» 
beille  de  Flore  ! 

(2)  Anémone  Hepatica.  Linné. 

(3)  Leàcoium  vernum. 

(4^  Tiaphne  niezereurn  ,  appelé  vulgaire- 
ment Garou  ou  Bois^gentil  ;  toutes  ces  plan- 
tes fleurissent  à  la  &i  de  février  ou  au  commen- 
cement de  mars. 

(5)  C'est  le  Chrysosplenium  alterni-fo^ 
liuni ,  que  les  Français  appellent  saxifracfe 
dorée  :  cette  plante  ,  qui  se  niait  aux  bords 
des  eaux  et  qui  fleurit  de  bonne  heure ,  est  fort 
délicate  :  elle  est  remarquable  par  sa  couleur 
d'un  jaune  doré. 

(tf  )  C'est  la  Frimula  vcris  de  Linné  :  dans 
le  Pays-de-Vaud,  les  enfons  en  font  des  guirlan- 
des, en  passant  les  tubes  des  fleurs,  qui  sont 
fort  longs ,  les  uns  dans  les  autres  :  l'époque  ou 
elle  fleurit  est  celle  du  réveil  de  la  nature. 

(7)  Tous  ceux  qui  ont  lu  les  Confessions  de 
S.oussçau  ;  r^Gonnoitront  ici  la  Pervenche ,  Fma 
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minor  de  Linné.  Cet  ami  de  la  nature  et  de 
la  botanique ,  se  promenant  un  jour  dans  les  en- 
Tirons  de  Paris ,  où  cette  fleur  est  fort  rare  ,  h 
trouva  par  hasard  ;  et  cette  yue  lui  rappela  û 
Tivement  le  beau  Pays-de-Vaud  et  les  bords  da 
lac  Léman ,  où  elle  croit  en  abondance  ,  et  où 
il  l'avoit  souvent  cueillie  dans  sa  jeunesse,  quil 
fut  attendri ,  jusqu'aux  larmes  :  pour  bien  enten- 
dre ce  morceau,  il  faut  remarquer  que  la  pervenche 
conserve  sa  verdure  pendant  Thiver ,  et  que  sa 
tige  est  toujours  terminée  par  une  touSFe  de  feuil- 
les qui  forment  une  espèce  de  couronne. 

(8)  C'est  le  Convalvulus  arvensis  ^  ou  lisem 
ron  des  champs^  dont  la  tige  est  ordinaire- 
inent  couchée  ;  et  dont  les  fleurs  ,  en  forme  de 
cloche  ,  offrent  un  joli  mélange  d'un  rouge  pâle 
et  de  blanc. 
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LE      MATIN. 

O     D     s. 


V, 


BasToccIdent  roule   tes  voiles  > 
O  nuit  If  abandcDDe  les  deux  t 
Elle  fuit  ;  l'éclat  des  étoiles 
A  peine  frappe  encor  mes  yeux* 
Une  lumière  douce  et  pure 
Vient  du  réveil  de  la  nature 
Animer  le  riant  tableau. 
Le  Roi  des  Saisons  va  paraître  t 
Il  s'avance  ;  tout  va  renaître 
A  la  clarté  de  son  flambeau. 

L'horison  rougit  et  se  dore  : 
La  pourpre  se  mêle  aux  saphirs. 
Près  du  char  de  la  jeune  Aurore 
Folâtrent  les  tendres  Zéphirs  ; 
Leur  essaim  bruyant  et  volaçe 
Sème  par-tout  sur  son  passage 
Les  fleurs  dont  ils  sont  couronnés^ 
Et  des  perles  ,  riche  parure 
De  leur  flottante  chevelure  y 
Les  gazons,  les  bois  sont  ornés. 
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Un  éclair  a  )ailli  de  Fonde  s 
L'air  s'embrase  de  mille  feux  ? 
L'astre  conservateur  du  monde 
Paraît  sous  son  dais  radieux. 
Moteur  brillant  de  la  matière  , 
Il  rend  à  la  nature  entière 
£t  les  contours  et  les  couleurs  « 
Dans  l'espace  il  n  est  aucun  être 
Qu'il  n'embellisse  et  ne  pénètre 
Se  ses  bienfaisantes  chaleurs. 

Levant  vers  lui  sa  tête  humide  , 
Qu'aSaissoient  les  pleurs  du  matin  , 
A  ses  feux  la  rose  timide 
Ouvre  les  trésors  de  son  sein. 
De  ses  sœurs  la  troupe  s*éveille  / 
Par- tout  les  boutons  de  la  veille 
Changés  en  fleurs  cliarment  les  sens. 
La  campagne  au  loin  parfumée, 
Ainsi  qu'aux  bosquets  d'Tdumée  , 
Bxhale  le  plus  pur  encens. 

Tandis  que  d'une  flamme  active 
I<a  terre  absorbe  les  rayons  , 
Dans  les  champs  que  sa  main  cultiva 
L'homme  va  tracer  des  sillons. 
Sa  sueur  arrose  les  plaines  ; 
Du  lourd  compagnon  de  ses  peines 
L'aiguitloQ  presse  la  lenteur  ; 
Et  déjà  le  sol   moins  rebelle 
Dans  ses  flan  es.  fécondés  recèle 
L'espoir  Is^idif  du  moiss^njiàeatt 
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Quels  accords  !  quelle  symphouîei 
Ecoutons...    c'est  vous  que  j'entends  ,  ^ 

Knfans  légers  de  rharmonie  , 
Des  airs  volages  babîtans  ; 
Les  écbos  frappés  vous  répondent  :  ^ 

Vos  cbamps  se  mêlent ,  se  confondent 
Avec  le  murmure  des  eaux  : 
Tout  est  concert  :  l'ame  attendrie 
S'abandonne  à  la  rêverie, 

£t  s'ouvre  à  des  plaisirs  nouveaux. 

« 

Le  cœur  se  dilate  et  s'épure  : 
L'bomme  s'élève  à  son  Auteur  ; 
Il  a  vu  Dieu  daus  la  nature  y 
Et  dans  son  Maître  un  bienfaiteur. 
L'éclat  de  la  voûte  azuré^ 
li'émail  dont  la  terre  est  parée 
Tour-à-tour  captivent  ses  yeux  s 
Sur  les  ailes  de  la  pÂère  , 
Il  s'élance ,  et  de  sa  paupière 
Coulent  des  pleurs  religieux. 

Objet  des  célestes  cantiques  , 
De  notre  amour  et  de  mes  vers , 

?ue  tes  œuvres  sont  magnifiques , 
eudre  Père  de  l'univers  ! 
Ces  astres  constans  dans  leur  course  » 
Qui  d  une  intarissable  source 
V  erseat  la  vie  et  la  clarté  , 
Les  fruits  qu'étalent  ces  rivages , 
El  ces  ruisseanx  et  ces  ombrages^ 
A^x  mortels  disbuMiT  bouté. 
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Les  vents  à  tes  ordres  fidèles  i 
Pour  raffraîchir  Vair  enâammé  , 
Agileut  mollement  leurs  ailes 
Sous  un  ciel  trop  long-tems  fermé» 
L'eau  se  condense  dans  la  nue; 
£lle  tombe  ,  elle  s*insinue 
Dans  le  germe  reproducteur  : 
Déjà  la  campagne  altérée , 
De  celte  vapeur  étliérée 
A  bu  le  flot  générateur* 

Hymnes  de  la  reconnoîssanicei 
Concert  sublime  et  solemnel , 
Montez  ,  dès  que  le  jour  commence  ^ 
Vers  le  trône  de  TËternel  l 
L'espace  immense  est  son  empire  : 
Par  lui  tout  se  meut ,  tout  respire  ^ 
!Et  se  conserve  et  se  nourrit. 
Aux  élémens  il  parle  en  maître  : 
Il  ouvre  sa  main  ,  tout  prend  Fêtre  ; 
Il  la  referme  y  tout  périt. 

Un  mot  de  sa  bouche  immortelle 
Féconda  le  sein  du  néant  ; 
11  dit....  et  la  voûte  éternelle 
Des  cieux  vit^  briller  le  géant* 
De  la  nuit  les  astres  parurent  ; 
Ils  s  ébranlèrent ,  ils  coururent 
Au  lieu  que  leur  montra  sa  maia* 
Dans  les  airs  la  terre  lancée , 
!Et  sur  son  axe  balancée  , 
Sans  effort  trouva  sou  cUemiii» 
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Des  mers  son  doigt  marqua  la  place  :         -, 
Il  fit  ces  monts  audacieux  , 
Colosses  dont  la   vaste  masse 
Presse  Tenfer  et  touche  aux  cieux« 
Leur  front ,  qu'un  long  hiver  couronne , 
De  la  foudre  qui  les  sillomie 
Repousse  4es  traits  impuissaiis  ^ 
Et  voit  sans  cesse  de  l'orage 
Expirer  l'inutile  rage 
Coutr«  ses  rochers  luenaçans» 

L'homme  enfin ,  cet  être  sensible , 
Trop  peu  connu,   mais  trop  vanté, 
Ce  mélange  incompréhensible 
De  faiblesse  et  de  majesté, 
Dieu  puissant  !  l'homme  est  ton  ouvrage* 
Prenant  une  forme  ,  un  langage  , 
L'argile  à*  ta  voix  s'anima.... 
Ton  soufQe  ennoblit  la  poussière  ^ 
Et  dans  une  prison  grossière 
Un  hôte  immortel  s'enferma. 

S.  B. 
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